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CHAPITRE    VII  I. 

Henri   IV en  Angleterre , 
Et  encore  Charles  VI  en  France. 

Depuis    1399  jufqa'en     1413. 

^1 ,  après  avoir  confidéré  la  rivalité 
de  la  France  &  de  l'Angleterre  dans 
les  objets  les  plus  importans,  nous 
ne  dédaignons  pas  de  la  fuivre  un 
Tome    III.  A 
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moment  dans  îes  bagatelles ,  les  fables 
mêmes  nous  en  offriront  des  traces. 
L'Angleterre  femble  nous  avoir  envié 
les  prodiges  de  nos  temps  fabuleux  ; 
elle  a  imité,  ck  même  afftz  tard, 
notre  fair.te  Ampoule  ,  apportée  du 
Ciel  par  une  colombe  ;  notre  écu 
femé  de  fleurs  de  lis ,  &  notre  éten- 
dard de  'fOriflamme,  dépofé  par  un 
Ange  entre  les  mains  de  l'Hermite 
de  Joyenval.  La  Vierge  avoit  aufiî 
fait  préfent  d'une  Huile  céieffe  à 
Thomas  Eecket  pendant  Ton  exil  en 
France.  UnHermire,  entre  îes  mains 
duquel  étoit  tombée  la  fiole  qui 
renfermoit  cette  huile  ,  l'avoir  myf- 
térieufement  remife  entre  les  mains 
du  Duc  de  Lancafcre  ,  père  de 
Henri  IV.  Le  Duc  l'avoit  donnée 
au  Prince  Noir  fon  frère  ,  qui  de- 
voir s'en  fervir  à  fon  Couronnement  : 
ii  ne  fut  point  couronné  :  la  fiole 
refta  parmi  fes  Joyaux,  &  ne  fcrvit 
point  à  Richard  fon.  fils ,  parce  qu'on 
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n'y  fongea  point  pour  lors.  On  s'en 
ibuvint  dans  la  fuite-,  mais  Richard 
étoit  facré  depuis  long-temps;  il  eut 
la  tentation  de  fe  faire  facrer  de  nou- 
veau pour  profiter  des  avantages  de 
•cette  autre  onction  ;  mais  il  fe  ren- 
dit aux  raifons  de  l'Archevêque  de 
Cantorbéry,  qui  lui  repréfenta  que 
l'onâion  Royale  ne  devoi:  point  être 
réitérée.  Henri  IV  regarda  comme  un 
grand  bonheur  d'être  le  premier  Roi 
au  Sacre  duquel  on  fe  fût  fervi  de 
cette  huile  miraculeufe  ,  dont  l'hif- 
toire  paroit  n'avoir  été  qu'un  voile 
de  plus  pour  couvrir  l'ufurpation  de 
Henri  IV. 

Ce  tyran  tenoit  l'héritier  du  Trô- 
ne ,  le  chef  de  la  Maifon  de  la  Mar- 
che (1),  ckun  frère  puîné  de  ce  jeune 
Seigneur,  dans  une  forte  de  captivité 
a  Vindfor  :  leurs  amis  ,  contens  de 
■  '  ■ — 

(t)  11  n'avoir  aicrs  que  fept  ans  5  il  fe  nom- 
moit  Edmond  comme  Ton  aïeul. 
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veiller  à  leur  sûreté  ,  n'ofoient  rien 
entreprendre  en  leur  faveur.  On  conf- 
pira,  &  ce  ne  fut  point  pour  eux.  Un 
Chapelain  ùt  Richard,  nommé  Man- 
dlin  ,  fut  l'idole  qu'on  préfenta  au 
peuple. Ce  Mandliii  avoit,  avec  Richard 
qui  vivoit  encore  alors ,  une  relTem- 
blance  de  taille  &:  de  figure  j  dont  on 
crut  pouvoir  tirer  parti.  On  commença 
par  répandre  fourdement  le  bruit  que 
le  Roi  Richard  s'étoit  fauve  de  fa 
prifon  \  &  quand  on  crut  avoir  dif- 
pofé  les  efprits ,  on  indiqua  un  tournoi 
à  Oxford  ,  ou  l'on  £è  propofa  d'attirer 
Henri  IV  pour  le  faire  prilonnierou 
ralTaffiner.  Ce  complot  fut  découvert 
par  le  même  moyen  qui  avoit  fait 
découvrir  Pattentat  du  R  >i  de  Na- 
varre Charles  le  Mauvais,  centre  le 
Comte  de  Foix  (  i  ).  Le  Comte  de 
Rutland  ,  qui  avoit  flatté,  puis  trahi 
tour-à  tour  le  Duc  de  Gloceftre   & 

m  i 

(r)  Voir  le  Chapitre  V. 


de  U    Querelle  ,  &c.  5 

Richard  II ,  &  qui  flattoit  alors  Henri 
IV  pour  le  trahir ,  s'étcrt  mis  a  la 
tête  de  la  confpiration.  Un  jour  qirii 
éroit  à  dîner  chez  le  Duc  d'Yorck  , 
fon  père,  on  apperçut  un  papier  ca- 
ché dans  fon  fein  ;  on  en  parla ,  il 
parut  troublé;  le  Duc  d'Yorck  voulut 
voir  ce  papier,  &  l'arracha  de  force 
à  fon  fils  ;  c'étoit  le  détail  de  la  con- 
juration &  la  lifte  des  conjurés.  Le 
Duc  d'Yorck  veut  abfolument  partir 
pour  aller  révéler  tout  à  Henri  IV. 
Le  Comte  de  Rutland  le  prévient, 
pour  mériter  fa  grâce.  Les  conjurés 
fâchant  que  ces  deux  Princes  s'étcient 
rendus  auprès  du  Roi ,  &  jugeant  qu'il 
n'y  avoit  plus  rien  à  ménager ,  revê- 
tirent Mandlin  des  ornemens  de  la 
Royauté.  Une  partie  du  peuple  crut 
ou  voulut  croire  qu'il  étoit  le  Roi  ; 
on  retrouvoit  dans  ce  Chapelain  tou- 
tes les  grâces  de  Richard,  qui  en  avoit  Walfîng. 
allez  pour  fe  faire  pardonner  fes  vices,  p'6tterb.  J 
&qui  étoit  affez  malheureux  pour  pou-  p'  "4* 
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voir  être  plaint.  Les  conjurés  ,  en 
voulant  furprendre  Henri  à  Vindfor  , 
furent  eux-mêmes  furpris  ^  Cirencef- 
ter  par  le  Maire  de  cette  Place  ,  qui 
les  coupa,  les  battit,  &  envoya  de  fa 
pleine  autorité  à  l'écharTaud  les  prin- 
cipaux chefs  6k  les  plus  grands  Sei- 
gneurs. 

Tous  ceux  des  conjurés  qui  tom* 

bèrent   entre  les   mains  de   l'ennemi 

Dugdaïe ,  furent  traités  comme  rebelles ,  titre  qui 

voLu,pag,  ne  convjent  qU'à  ceux  qUj  attaquent 

tne  autorité  légitime  ,  mais  qu'on 
conne  trop  fou  vent  à  ceux  qu'op- 
prime un  pouvoir  injufle.  Si  ceux-ci 
méritèrent  leur  fort,  ce  fut  pour  s'ê- 
tre prêtés  à  accréditer  une  impoftu- 
re,  au  lieu  de  défendre  avec  courage 
les  droits  du  véritable  héritier  :  Man- 
dlin  eut  la  tête  tranchée  \  on  vit  le 
lâche  Rutland  ,  portant  au  bout  d'une 
lance  la  tête  du  Lord  Spencer,  fon 
beau-frère  &  fon  complice ,  la  pré- 
fenter  honteufement  à  Henri  ,  qu'il 
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eût  traité  de  même,  fi  le  tournoi 
d'Oxford  eût  réufli.  L'Evêque  de  Car- 
lille,  qui  avoit  eu  la  foiblefle  de  fe 
laifter  entraîner  dans  cette  confpira- 
tion,  perdit  fon  Evêché  :  il  mourut 
{impie  Curé. 

L'ufurpaceur  le  plus  heureux  vit  au 
moins  dans  l'agitation.  Henri  IV  em- 
ploya tout  le  temps  de  fon  règne  k 
combattre  les  ennemis  que  fon  ufur- 
pation  lui  avoit  faits;  8c  fi  ces  enne- 
mis ,  au  lieu  de  l'attaquer  les  uns  après 
les  autres,  eulfent  concerté  leurs  dé- 
marches &  uni  leurs  efforts,  ils  l'eut- 
fent  infailliblement  accablé. 

La  France  menaça  ,  mais  elle  ne  fit 
que.  menacer,  &  ne- pouvoit  faire  da- 
vantage. Ses  difcordes  inteftines  ne  lui 
permettoient  pjint  d'avoir  égard  aux 
nœuds  qui  Pavoient  unie  avec  l'infor- 
tuné Richard  IL  Richard  avo'.t  fiancé 
Ifabelle,  fille  de  Charles  VI,  &  cette 
FrincefFe  ,  iuïvant  l'ufage  du  temps , 
étoit  élevée  en  Angleterre,  en  atten- 
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dant  que  Ton  mariage  pût  être  célébré. 
Nous  avons  vu  d'ailleurs  plus  d'une 
fois  Richard  II  prêt  à  oppofer  les 
fecours  de  Charles  Vi  aux  contra- 
dictions que  ion  autorité  éprouvoit  en 
Angleterre  (i)  ;  de  forte  que  fi  la  ri- 
valité fubfiftoit  toujours  de  Nation  à 
Nation  ,  Ton  peut  dire  qu'elle  éccit 
éteinte  entre  les  deux  R.ois ,  &  qu'un 
intérêt  plus  preiTant ,  plus  perfonnel  > 
fembloit  les  réunir  contre  des  fujets 
mal  fournis.  Lorfqu'on  apprit  en  France 
la  dépofition  de  Richard,  on  jura  de 
le  rétablir;  on  annonça  des  prépara- 
tifs ,  qui  ne  firent  que  hâter  la  mort 
de  Richard;  on  voulut  la  venger:  la 
démence  de  Charles  VI ,  les  diviilons 
des  Maifons  d'Orléans  &  de  Bour- 
gogne ,  les  foulèvemens  des  peuples 
n'en  laifsèrent  point  le  loifir;  Ifabclle 

■"  "  1T  HT  i  l... —  M»l 

/ 

(  i  )  Peut-être  cependant  n'étoit-ce  qu'une 
imputation  de  la  part  des  ennemis  de  Ricliaid 
II  ,  pour  le  rcndie  odieux  à  fa  Nation. 
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revint  en  France  ,  &  la  trêve  fut  re- 
nouvellée.  Le  Duc  d'Orléans  parut 
vouloir  foutenir  l'honneur  de  la  Fran- 
ce, mais  il  ne  le  foutint  que  par  des 
bravades  ;  il  défia  Henri  IV  à  un 
combat  de  cent  Chevaliers  contre 
cent.  Henri  répondit  qu'un  Roi  ne 
recevoit  de  défis  que  d'un  Roi.  Le 
Duc  d'Orléans,  qui  fe  fentoit  beau- 
coup plus  Roi  en  France  que  Charles 
VI  Ton  frère  ,  fut  outré  de  ce  mépris 
ck  répliqua  par  une  Lettre,  où  il  pro- 
diguoit  a  Henri  les  noms  de  traître, 
d'ufurpateur  &  de  régicide;  Boling- 
broke  ,  au  nom  du  Roi  d'Angleterre  ~ 
donna  au  Duc  d'Orléans  tous  les  dé- 
mentis d'ufage  en  pareil  cas,  «  Vous 
»  Iifez  bien  chez  les  Auteurs  le  car- 
»  tel,  les  réponfes  &  les  répliques, 
»  mais  vous  n'en  voyez  aucun  enet, 
dit  Mézeray,avec  ce  chagrin  que  lui  Q.^7/X 
caufe  toujours  l'inexécution  de  ces 
fortes  de  parties;  ce  qui  le  confole 
un  peu,    c'eft  qu'il  y  eut   du  moins, 


quelques  années  après,  un  combat  de 
iept  Chevaliers  François  contre  autant 
de  Chevaliers  Anglois.  Les  François 
furent  vainqueurs  (i). 

En  même  temps  un  fimple  particu- 
lier prétendit  venger  en  fon  nom  la 
mort  de  Richard  \  c'étoit  Valeran  , 
Comte  de  S.  Pol ,  de  la  Maifon  de 
Luxembourg:  il  avoit  époufé  une  Cœur 
utérine  de  Richard  ;  la  France  vrai- 
femblablement  l'àppuyoit  fous  main. 
Il  fit  en  Angleterre  une  defcente  qui 
ne  rendit  pas,  mais  il  eut  le  plaifir 
de  faire  planter  de  nuit,  à  la  porte 
dé  Calais  ,  une    grande  potence ,  où 

Ils  et  oient  tous  Officiers  du  Duc  d'Orléans, 
C'étoient  le  Seigneur  de  Barbazanj  Guillaume 
Bataille,  Sénéchal  d'Angoulême;  -  Guillaume 
Buciratel  y.  Pierre  de  Brebanr,  furuomme  Cli- 
gnetj  Jean  de  3a  Champagne;  Jean  de  Ca- 
ronys  ;  St  Archambaut  de  Villars.  Les  /îx 
premiers  ctoient  Chevaliers  ,le  fepticme  n'étoic 
(ju'Hcuyer.  Le  Chef  des  Anglois-  ctoic  le  Che- 
raiiÊE   de-.Lefcalç»- 
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il  fit  pendre  en  effigie ,  avec  les  Ar- 
mes renverfées ,  le  Comte  de  Som- 
merfet,  frère  du  nouveau  Roi  d'Angle- 
terre ,  &  Gouverneur  de  cette  Place. 
Lorfque  l'Angleterre  demanda  raîfoa 
de  ces  infultes  &  de  ces  hofliîîtés , 
le  Gouvernement  François  répondit 
qu'il  s'en  tenoit  à  la  trêve,  Les  An- 
glois  ravagèrent  le  Bouîonnois  ck  les 
autres  contrées  voifines  de  Calais  , 
fous  prétexte  que  les  terres  du  Comte 
de  S.  Pol  y  étoient  fi  tuée  s,  ck  ils  s'en  : 
tinrent  aufïi  à  la  trêve. 

Cette  trêve  conclue  par  Charles  Vï 
avec  le  bourreau  de  Ton  gendre^  ^ïeta 
des  mouvemens  qui  fembloient  prêts' 
à  éclater    dans   la    Guyenne  ,   où  la 
révolution  arrivée  en  Angleterre,  n'é-" 
toit  vue  qu'avec  horreur.    Les  Gaf- 
cons  étoient  refiés  fidèles  a  îâ   mé- 
moire de  Richard   II,  qu'ils  aveh 
vu  naître,  &  qui  avoit  été  élevé  parmi 
eux',  fous  les  yetwt  du  Prince  Nei/, 
Isur  Souverain  &  leur  fiéros>  Pfttôt 
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que  de  reconnoitre  I'ufurpateur  ,  ï!s 
paroifToient  difpofés  à  pafTer  fous  la 
domination  du  beau  -  père  de  leur 
Prince.  L'inaclionde  la  France, l'ar- 
rivée de  quelques  troupes  Angloifes, 
&  la  crainte  de  pafTer  fous  l'obédience 
du  Pape  d'Avignon ,  s'ils  devenoient 
François ,  les  retinrent  dans  la  dépen- 
dance de  l'Angleterre.  Ce  dernier  mo- 
tif fut  le  plus  puiffant  ;  les  Gafcons 
fuiyoîent  l'obédience  de  Rome  ,  parce 
qu'ils  étaient  Anglois  >  &  ils  refièrent 
Anglois ,  parce  qu'ils  fuivoïent  l'obé- 
dience de  Rome. 

La  nouvelle  révolution  d'Angleterre 
ramenoit  les  mêmes  conjonctures  où 
Pon  s'étoit  trouvé  loiTqu'Arthur  avoit 
été  affadi  né  par  Jean- fans-terre.  Char- 
les VF  avoit  été  l'ami  &  le  protecteur 
de  Richard  ,  comme  Philippe  Augufte 
l'avoit  été  d'Arthur  \  il  avoit  fiancé 
Ifabelle  fa  fille  avec  Richard,  comme 
Philippe  Augufte  avoit  promis  Agnès 
fa  fille  au  Prince  Arthur;  la  France 
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fous  Charles  VI  comme  fois  Phi  -s 
Augufte,av:>ità  venger  Paiïiilinat  d'un 
de  Tes  VafTaux  fur  un  ufurpateur,  qui 
préterdtm  devenir  Ton  Vafîal  malgré 
elle,  &  le  devenir  par  un  crime  ;  les 
difpofitions  où  le  cr  me  de  Henri  IV 
av  >it  mis  les  Provinces  Angloifes  du 
continent  ,  écoient  les  mêmes  que  cel- 
les qui  avoient  tant  facilité  à  Phil'ppe 
Augufte  la  cor.auête  des  Provinces 
confisquées  fur  Jean- fans-terre  j  Poc- 
cafion  d'achever  cette  conquête  ck  de 
châtier  entièrement  les  Anglois  de  la 
France  venait  de  renaître.  Il  n'y  tut 
de  différence  que  dans  la  conduite 
des  deux  Rois  Suzerains.  L'un  cite 
PaflafTin  à  la  Cour  des  Pairs  ,  le  juge, 
le  condamne  ,  le  punie }  l'autre  trem- 
ble devant  le  coupable  ,  &  traite  avec 
lui.  L'un  étoit  Philippe  Auguite^  l'au- 
tre Charles  VI. 

Le  bonheur  de  Henri  IV  Payant 
ainfi  dérobé  ,  du  côté  du  continent  ,  h 
la  vengeance  des  François  6c  au  ref- 


fentiment  des  Gafcons  ,  il  lui  refloîs 
encore  dans  fon  Ifle  beaucoup  d'en- 
nemis ,  foit  étrangers  9  foit  domefti* 
ques. 
Rymcr,  t.  8.  Les  EcofTois  comptant  fur  les  trou-" 
3$î.  m*-  blés  que  devoit  entraîner  l'ufurpation 
de  Henri  ,  crurent  avoir  trouvé  le 
moment  favorable  d'attaquer  l'An- 
gleterre ;  Henri  marche  à  leur  rencon- 
tre ,  les  repouffe  jufqu'à  Edimbourg  , 
s'empare  de  cette  Capitale,  &  Comme 
le  Roi  d'EcofTe  Robert  III  d'y  venir 
lui  faire  hommage-  de  fa  Couronne. 
Les  EcofTois  difparonTent  ,  félon  l'u- 
fage  des  montagnards  ,  dont  la  dé- 
fénfe  confifte  plus  a  échapper  qu'a  ré- 
fifter ,  &  pour  qui  la  fuite  eft  une  vic- 
toire. Ils  reviennent  quelque  temps 
après  fous  la  conduite  d'Archibald  , 
Comte  de  Douglas.  La  Maifon  de 
Douglas  étoit  depuis  long-temps  en 
poffeflion  de  fournir  a  l'Ecoffe  fes  plus 
vailîans  défendeurs  &  fes  meilleurs 
Généraux,  En  Ecoffe  ,  cette  Maifon  de 
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Douglas  ;  en  Angleterre  celle  de  Pier- 
cy  ,  établie  dans  le  Gomté  de  Nor- 
thumberland ,  fembloient ,  par  la  fitua- 
tion  même  de  leurs  domaines  fur  la 
frontière  ,  chargées  l'une  contre  l'au- 
tre de  la  défenfe  de  leur  patrie  j  aufïï 
étoient-elîes  prefque  toujours  en  guer- 
re, foit  pour  la  caufe  commune  ,  foit 
pour  leurs  querelles  particulières.  Le 
Comte  de  Northumberland  ,  chef  delà 
Maifon  de  Piercy ,  fondit  fur  le  Comte 
de  Douglas ,  qui  perdit  un  œil  au  com- 
bat d'Hoimedon,  &  futfait  prifonnier, 
ainfi  que  le  Comte  de  Fife ,  fils  du  Duc 
d'Albanie  ,  &  neveu  du  Roi  d'EcofTe, 
Henri  voulant  s'affurer  de  l'Ecoffe  par 
de  pareils  otages ,  défendit  au  Comte 
de  Northumberland  de  traiter  de  leur 
rançon.Le  fier  Northumberland  croyote 
avoir  peu  d'ordres  à  recevoir  du  Roi  r 
&  ne  s'attendoit  pas  fur-tout  à  recevoir 
celui-là.  Il  regardoit  en  quelque  forte 
Henri  IV  comme  fa  créature  \  il  avoir 
beaucoup  contribué  à  le  mettre  fur  le 
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Trône  ,  &  à  faire  tomber  dans  fes 
mains  le  malheureux  Richard.  Un  fujet 
qui  a  rendu  de  tels  fervices ,  eft  aifé- 
ment  mécontent  \  un  Roi  qui  les  a  re- 
çus eft  aifément  ingrat.  Northumber- 
land  ne  voulut  point  céder  au  Roi  les 
Ecoftbis  pris  dans  le  dernier  combat  ., 
&  les  loix  de  la  guerre ,  obfervées  alors* 
ui  éc  oient  favorables  jufqu'a  un  cer- 
tain point. 

Vers  le  même  temps  il  s'élevoit  des 
mouvemens  dans  la  Principauté  de 
Galles.  Un  nouvel  Yvain  dex  Galles  , 
nommé  Glendour  ou  Glendourdy  , 
defeendu  audi  des  anciens  Frinces  de 
ce  pays ,  ou  du  moins  ayant  cette  pré- 
tention, fembloit  vouloir  s'y  rendre 
maître  ,  fous  prétexte  de  venger  Ri- 
chard ;  les  Gallois  s'attachèrent  a  lui  >  il 
fit  des  progrès ,  battit  les  troupes  An- 
gloîfes;  mais  au  lieu  de  s'unir  avec  le 
Comte  de  la  Marche,  fuccelTeur  légiti- 
me de  Richard  ,  il  ravagea  fes  terres  ; 
ain^ait  Se  fit prifonni  c  r  Edmond Mor- 
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temer,  oncle  du  Comte  de  la  Marche , 
puis  le  Comte  de  la  Marche  lui-même, 
qu'un  courage  digne  de  fa  naiiïance 
&  fupérieur  à  Ton  âge ,  avoit  engagé 
à  venger    Edmond.    La    Maifon   de 
Mortemsr   éroit    alliée   de    celle    de 
Piercy ,  le   Connte   de  Northumber- 
land  voulut  délivrer  le  Comte  de  la 
Marche  ;   le  Roi  ,  qui   redoutoit   les 
droits  de  ce  dernier ,  voulut  qu'il  reftât         ,in5' 
prifonnier  de  Glendourdy  ,  nouveau 
firet    de     mécontentement    pour    le 
Comte   de  Northumberland  ôc  pour 
tous  les    Piercys  ;  ils   éclatèrent  ,  la 
révolte  fe  déclara  ,  Northumberland 
mit  le  Comte  de  Douglas  en  liberté  , 
fit  alliance  avec  lui,  traita  aufïl  avec 
Glendourdy  :   les   Piercys   redeman- 
dèrent le  Trône  pour   le  Comte  de 
la  Marche  ,  par  un  manifefte  auquel 
Henri  n'avoit  rien  à  répondre  ;  il  fal- 
lut combattre  :  le  Comte  de  Northum- 
berland étant  tombé  malade  dans  ces 
conjonctures,  le  jeune  Piercy  fon  fils  j 
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furnommé  HotSpur,  Chaud-Eperon ',' 
pour  fon  ardeur  dans  les  combats,  fè 
mît  à  la  tête  du  parti  du  Gomte  de  la 
Marche,  &  livra  contre  Henri  IV  la 
'ii  Juillet  bataille  de  Shrew^bury ,  l'une  des  plus 
mémorables  de  ce  temps  par  la  va- 
leur acharnée  qu'on  y  fignala  de  part 
&  d'autre  •,  les  deux  armées  écoient 
égales  ,  tk  elles  n'excédoient  pas 
douze  mille  hommes  chacune ,  nom- 
bre facile  à  mouvoir  &  à  diriger. 
Piercy  &  Douglas  cherchoient  par- 
tout le  Roi  d'Angleterre,  qui  fe  pré- 
fentoit  par- tout-  il  avoit  fait  prendre 
à  plufieurs  Officiers  une  armure  fem> 
blable  à  la  flenne  ,  ftratagême  ufité 
alors ,  foit  pour  tromper  la  haine  de 
l'ennemi ,  foit  pour  encourager  les 
fiens  en  paroilTant  de  tout  coté.  Dou- 
glas en  renverfa  plufieurs ,  &.  fe  flatta 
plus  d'une  fois  d'avoir  terrafTé  le  Roi. 
Toujours  rival  des  Piercys  ,  même 
en  les  fervant ,  Douglas  fembloit  leur 
envier   l'honneur   de  la  viftoire.  Le 
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Roi  d'Angleterre  tua ,  dic-on ,  de  fa 
main  trente-fix  ennemis,  c'eft-à-dire 
trente-fix  de  Tes  fujets;  il  avoit  avec  lui 
le  jeune  Henri  Ton  fils,  qui  fut  depuis 
ce  vaillant  Henri  V,  &c  qui  ne  cella  de 
le  défendre  dans  la  mêlée  ,  comme  le. 
jeune  Philippe   avoir  défendu  à  Poi- 
tiers le  Roi  Jean*fon  père.  Le  jeune 
Henri  blefîé  d'une  flèche  au  vifage, 
ne   voulut    jamais    quitter  le  champ 
de  bataille;  enfin  une  main  inconnue 
les  délivra  tous  deux  de  la  fureur  de 
Piercy  ;  on  le  vit  tomber  ,  &  aufîï- 
tôt  la  victoire  fë  déclara  pour  Henri  j 
Douglas  fut  pris  ainli  que  le  Comte  de 
Worcciter ,,  oncle  du  jeune  Piercy,  oc  ?.  366.  3*7.- 
frère  du  Comte  de  Northumberland  ;  P.  ii4!  * 
Worcefter  fut  depuis  envoyé  au  fup- 
plice.    Le    Comte   de    Northumber- 
land voyant  fon  fils  tué  &  fon  frère 
prifonnier  ,  prit  le  parti  de  les  défa- 
vouer;  il  prétendit  ne  s'être  armé  que 
pour  offrir  fa  médiation  &  prévenir 
tous  ces  malheurs.  Henri  feignit  de  le 
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croire,  &  lui  fit  grâce  ,  mais  fans  lui 
rendre  ni  fa  faveur ,  ni  fa  confiance  : 
le  Comte  de  Northumberland  n'y 
prétendoit  pas ,  il  n'attendoit  qu'une 
occafion  de  reprendre  les  armes. 

La  France  ,  la  Guyenne  ,  l'Ecoffe  , 
la  Principauté  de  Galles ,  les  mécon- 
tens  Anglois,  ou  étoient  reftés  dans 
l'inaction, ou  n'avoient  jamais  agi  que 
féparément ,  ôc  pour  ainfi  dire  un  à 
un  ;  le  bonheur  confiant  de  Henri  IV 
fit  encore  qu'une  autre  troupe  de  rné- 
contens  n'éclata  qu'après  la  bataille 
de  Shrewsbury  ôc  la  ruine  des  Pier- 
cys  j  c'étoit  tendre  la  gorge  aux  bour- 
reaux :  le  Comte  de  Nortingham  (i) 
&  l'Archevêque  d'Yorck  étoient  à  la 
tête  de  ce  nouveau  parti.  Le  Comte 
de  Northumberland  voulut  fe  joindre 
à  eux  ;  mais  ces  deux  Chefs  mal-ha- 
biles s'étant   laiffés   furprendre  ,    fu- 

(i)  C'éroit  Je  fils  de  celui  qui  avoft  été.  Ci 
lâchement  accufé  par  Henri  IV  ,  alors  Comte 
de  Derby. 
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renr  amenés  à  Henri ,   qui  les  envoya 
tous  deux  à  PéchafFaud  (  i  ).  Le  fupplice 

(  i  )  Le  P.  d'Orléans  attribue  à  Henri  IV  le 
traie  connu  de  Richard  I  ,  qui  envoya  au  Pape 
Ccleftin  III  la  ectte-d'armes  de  l'Evêque  de 
Feauvais  ;  il  prérend  que  Henri  IV,  ayant  fait 
trancher  la  tête  à  l'Archevêque  d'Yorck  ,  en- 
voya  l'armure  de  ce  Prélat  au  Pape  Innocent 
VII ,  en  lui  écrivant ,  comme  les  autres  Au~ 
teurs  le  rapportent  de  Richard  ,  ces  mots  des 
enfants  de  Jacob  :  Reconnoijfe^-vous  la  robe 
de  votre  fils  ?  11  ajoute  que  le  Pontife  irrité  , 
non  contre  l'Archevêque,  mais  contre  le  Roi , 
répondit  comme  Jacob  :  Une  bête  féroce  a  dé' 
voré  mon  fils  !  Le  même  Auteur  raconte  de 
Richard  II  ,  détrôné  par  Henri  IV  ,  l'hiftoire 
du  lévrier  de  Charles  de  Blois ,  qui ,  avant 
la  bataille  d'Auray  ,  le  quitta  pour  Montforr, 
fon  rival.  Le  P.  d'Orléans  dit  que  Richard  fut 
frappé  de  ce  préfage,  &  qu'il  dit  à  Henri: 
Ce  chien  vous  carejfe  comme  Roi  £  Angleterre  f 
&  m'abandonne  comme  un  Roi  dépofé,  II  im- 
porte peu  de  favoir  bien  précifément  à  qui 
doivent  être  attribués  de  pareils  traits  plus 
curieux  quimportans  ;  mais  les  Hiftoriens 
devroient  mieux  s'accorder. 
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de  l'Archevêque  cTYorck  fut  le  pre- 
mier exempte  d'une  peine  capitale  in- 
fligée à  un  Prélat  en  Angleterre.  Nous 
ne   connoiffons     point    d'Evêque    en 
France  que  l'autorité  Royale  ait  en- 
voyé au  fupplice  pour  avoir  excité  des 
troubles  dans  l'Etat.  Louis  XI  voulut 
faire  le  procès  au  Cardinal  Balue  &  a 
l'Evêque  de  Verdun  pour  quelques  in- 
trigues ,  mais  l'affaire  ne  fut  point  fuivie. 
Northumberîand   s'enfuit  en  EcofTe , 
&  ne  put  engager  les  Ecoffois  à  faire 
une  nouvelle  incurfion  en  Angleterre, 
qu'après  qu'ils  eurent  laiffé  le  temps  à. 
Henri  IV  &  à  fon  fils  d'accabler  Glen- 
dourdy ,  qui   mourut  peu  de  temps 
après.  Le  premier  combat  que  Nor- 
thumberîand ,  à  la  tête  des  Ecoffois , 
livra  fur  les  frontières  d'Angleterre , 
lui  coûta  aufîi  la  vie  ,  &  Henri   IV 
fut  délivré  de  tous  fes  ennemis  ;  il  dut 
cet  avantage  à    leur    mal-adreffe  ,  à 
leur  défaut  de  concert,  a  fon  bonheur  ; 
mais  il  le  dut  aufîi  à  fon  activité  :  dès 
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qu'il  voyoit  un  parti  Te  former  ,  il 
couroit  l'accabler,  &  n:  lafToir  p^int 
à  fes  ennemis  le  temps  de  Te  réunir. 

Pour  comble  de  bonheur,  des  con- 
,'jonâ  rt:s  imprévues  mirent  le  fort  de 
l'Ecoif-  encre  ies  mains  de  Henri.  Ro- 
bert 111,  Roi  d'Ecofïe ,  Prince  doux, 
j lifte  Se  foib!-e ,  auroit  rendu  fes  fu- 
jets  heureux  ,  s'il  avoir,  eu  la  fermeté 
de  réprimer  l'ambition  ck  les  violen- 
ces du  Duc  d'Albanie  fon  frère,  Ro- 
bert 111, -fans  aimer  ni  eftimer  le  Duc, 
étoij  gouverné  par  lui;  les  âmes  Râ- 
bles font  fur  -  tout  gouvernées  par 
ceux  qu'elles  haïffent  ck  qu'elles  crai- 
gnent. Le  Duc  d'Albanie  fentit  juf- 
qu'à  quel  point  il  pouvoir  abufer  de 
fon  crédit  :  il  réfolut  d'écarter  du 
Trône  les  fils  de  Robert  ;  il  engagea 
le  Roi  à  faire  enfermer  David  fon  fils 
aîné  pour  quelques  traits  de  jeuneffe 
qu'on  eût  pardonnes  a  un  particulier; 
il  fe  rendit  maître  du  fort  de  ce  jeune 
Prince  dans  fa  priion,  &  l'y  fil  mourir 
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de  faim. "Le  Roi  fut  cette  barbarie,  en 
eut  horreur  >  &  n'eut  pas  la  force  d'é- 
chapper à  l'empire  du  bourreau  de 
fon  fils  ;  mais  effrayé  des  dangers  du 
fils  qui  lui  reftoit ,  il  voulut  l'envoyer 
en  France  :  le  vaiffeau  qui  portoit  le 
jeune  Prince  ,  fut  pris  par  les  An» 
^aifing.  glois  ;  Jacques  (  c'eft  le  nom  de  ce 
Prince  )  fut  conduit  &  retenu  a  Lon- 
dres ;  fon  père  en  mourut  de  dou- 
leur: le  Duc  d'Albanie  monta  fur  le 
Trône  d'Ecoffe.  C'étoit  pour  Henri 
IV  un  voifin  plus  redoutable  que  ne 
l'avoit  été  l'indolent  Robert  III.  Henri 
n'en  fentit  que  mieux  l'importance 
de  l'otage  qu'il  avoit  entre  les  mains  \ 
cet  otage  lui  répondoit  de  la  conduite 
du  Duc  d'Albanie  ,  &  l'Angleterre 
n'eut  plus  rien  a  craindre  de  l'Ecoffe. 

La  France  ne  prit  aucune  part  à  cet 
événement*,  il  femble  cependant  qu'il 
étoit  de  fa  gloire  ck  de  fon  devoir  d'ob- 
tenir de  gré  ou  de  force  la  liberté  d'un 
Prince  fon  allié  ,  arrêté  contre  le  droit 
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des  gens  en  pleine  paix,  dans  le  mo- 
ment où  il  alloic  chercher  un  afyle  en 
France.  La  confiance  même  que  le  Roi 
d'Ecoffe  témoignoit  au  Gouverne- 
ment François  ,  en  lui  envoyant  fon 
fils,  étoit  un  titre  de  plus  qu'il  acqué- 
roit  a  la  protection  de  la  France  j  mais 
la  protection  de  la  France  n'étoït 
alors  qu'un  vain  nom  ;  cet  Etat  dé- 
chiré ne  pouvoit  rien  ni  pour  lui- 
même  ,  ni  pour  les  autres  ,  il  n'a- 
voit  plus  d'influence  dans  l'Euro- 
pe ;  l'ufurpateur  Henri  ,  que  le  foi» 
de  s'affermir  fur  le  Trône  ,  fembloit 
devoir  concentrer  dans  les  affaires  de 
fon  Ifle,  eut  plus  d'influence  fur  les 
affaires  de  la  France  que  Charles  VI 
n'en  avoit  fur  celles  de  l'Angleterre. 
Henri  fomentoit  les  troubles  de  la 
France  -,  il  appuyoit  tour-a-tour  les 
partis  d'Orléans  &  de  Bourgogne 
pour  les  affoibiir  tous  les  deux.  Vain-; 
queurs  des  ennemis  domefliques,  re- 
doutable aux  ennemis  étrangers ,  il 
Tome  III.  B 
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eût  été  l'arbitre  de  l'Europe ,  (î  un  rè- 
gne plus  long  lui  eût  permis  de  déve- 
lopper fa  politique  extérieure. 

Ce  que  la  Nation  Françoife  n'avoit 
pu  même  entreprendre  contre  Henri 
IV,  quelques  Corfaires  François  pen- 
sèrent l'exécuter;  ils  attaquèrent  prés 
des  côtes  de   l'Angleterre  cinq  vaif- 
feaux  Angîois  ,  dont  l'un  tranfportoit 
le  Roi  lui  -  même ,  de  Londres  à  un 
Château  dans  la  Province  de  Kent,  les 
quatre  autres  portoient  fa  fuite  &  fes 
équipages  \  Ces  quatre  furent  pris ,  le 
Roi  n'échappa  qu'avec  beaucoup  de 
peine ,  &  fut  d'autant  plus  troublé  de 
cette  aventure ,  qu'il  foupçonna  quel- 
que trahifon  de  la  part  de  (es  domek 
tiques.  Il  avoit  mérité  d'être  en  proie 
à  la  défiance ,  elle  fit  le  tourment  de 
fa  vie  ,  Ôc  fut  une  des  caufes  qui  l'em- 
pêchèrent de  tenter  au  dehors  quel- 
que entreprife  d'éclat,  capable,  félon 
les  préjugé*  du  temps ,  d'illuftrer  fon 
règne  &  fa  Nation. 
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Sa  politique  intérieure  confiila  prin- 
cipalement dans  l'activité,  toujours  il 
étouffa  les  factions  dès  leur  naiffance  -, 
il  fut  d'ailleurs  contenir  fa  Nation  par 
un  mélange  habile  de  foupleffe  & 
de  fermeté ,  qui  étendoit  la  préroga- 
tive Royale  fans  altérer  laconfHtution. 
11  tenta  vainement  d'introduire  la  Loi 
Salique  dans  la  légiflatîon  Angloife  : 
ri  lui  ni  fon  peuple  n'eurent  des  mo- 
tifs âfîèz  purs >  l'un  pour  propofer  cette 
innovation  importante  ,  l'autre  pour 
s'y  refufer.  L'unique  objet  de  Henri 
étoit  d'anéantir  les  droits  de  la  Maifon 
de  la  Marche  ;  celui  de  la  Nation  étoit 
de  fuivre  les  exemples  anciens ,  6c  de 
confacrer  les  préjugés  reçus.  Encore 
toute  échauffée  de  la  grande  querelle 
d'Edouard,  6c  toute  animée  de  fon  c&tto*j 
efprit ,  elle  ne  pouvoit  confentir  à  egl  ' 
défavouer  près  d'un  fiècle  de  guerres 
&  de  déclamations  contre  îa  Loi  Sa- 
lique. Henri  étoit  parvenu  à  faire  paffer 
un  acte  qui  lui  affuroit  la  Couronne  à 
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lui  &  à  fes  héritiers  mâles ,  à  fexclu- 
fion  des  filles  ;  le  cri  de  la  Nation 
l'obligea  de  foufçrire  à  un  Règlement 
contraire ,  qui  ,  fans  parler  des  droits 
de  la  Maifon  de  la  Marche,  admit  les 
PrincefTes  de  la  Maifon  de  Lancaftre 
à  fuccéder  au  Trône.  Mais  ces  débats 
fur  la  Loi  Salique  chez  la  Nation  An- 
gloife,  cette  tentative  d'un  Roi  Anglois 
en  faveur  de  la  Loi  Françoife  ,  forment 
en  point  remarquable  dans  l'hiftoire  de 
la  rivalité  de  la  France  &  de  l'Angle- 
terre ,  fur-tout  dans  l'époque  de  cette 
rivalité  qui  a  pour  objet  la  fuç.cefiïon 
au  Trône  de  la  France. 

Le  règne  de  Henri  IV  fert  d'époque 
à  une  autre  nouvauté  bien  importante 
dans  l'hiftoire  de  l'humanité  &  de  la 
Religion.  Ce  fut  alors  qu'on  vit  en  An- 
gleterre le  premier  exemple  d'un  héré- 
tique brûlé  en  vertu  des  loix.  L'Angle- 
terre, long-temps  préfervéedu  fléau  des 
héréfies  ôc  des  querelles  théologiques , 
fuj  le  berceau  deWiclef,  ce  fameux  pré- 
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curfeur  des  Réformateurs  du  feizième 
fîècle.  11  commença  de  répandre  fa  doc- 
trine vers  la  fin  du  règne  d'Edouard  III. 
Quelques  perfécutions  qu'il  éprouva 
fous -Richard  II  l'ayant  rendu  inté- 
refTant  &  confidérable  ,  la  fefle  des 
Wicléfltes  ou  Lollards  (  i  )  fît  des 
progrès  fenfibles  ;  Wiclef  trouva  un 
zélé  défenfeur  dans  le  Duc  de  Lan- 
caftre,  père  de  Henri  IV.  A  l'ombre 
de  cette  protection  ,  Wiclef,  malgré 
la  haine  du  Clergé ,  dont  il  attaquoit 
les  pofTefîions  autant  que  l'autorité, 
mourut  paifiblement  dans  fon  Recto- 
rat de  Lutterworth ,  au  Comté  de 
Leicefter.  Henri  IV"  avant  de  monter 
fur  le  Trône,  avoit  partagé  les  fenti- 
mens  de  fon  père,  &  on  s'attendoic 
à  le  voir  favorable  aux  Lollards.  La  po- 
litique en  décida  autrement.  Henri  IV 
jugea  qu'il  devoit  mettre  le  Clergé  dans 

(  i  )  Ils  furent  ainfi  nommes  du  nom  d'un 
autre  de  leurs  Chefs. 
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fes  intérêts;  il  fit  pafTer  en  loi  au  Par- 
lement que  les  hérétiques  feroient  li- 
vrés  au  bras  féculier  par   l'Evêque  , 
&  au  feu  par  le  Magiftrat ,  ce  qui  ne 
tarda  pas  à  être  exécuté  dans  la  per- 
fonne  de  William  Sautre,  Recteur  de 
S.  Oiithes,  a  Londres.  On  croira  ai- 
fément  que  la  fe&e  en  fit  des  progrès 
plus  rapides.  On  s'en  apperçut  dans  le 
Parlement  qui  fe  tint  la  fixiême  année 
du  règne  de  Henri  IV.  La  Chambre 
Bade  ,    a   qui  le  Roi   demandoit  un 
fubiide,  lui  propofa  fans  détour   de 
prendre  tout  le  temporel  de  l'Eglife , 
de  d'en  former  un  fonds  perpétuel  & 
facré  ,   réfervé   pour   les   befoins    de 
l'Etat.    L'Archevêque  de  Cantorbéry 
voulut  défendre  le   Clergé  ,   &    faire 
compter  pour  quelque  chofe  dans  l'or- 
dre   politique  l'occupation    de    prier 
Dieu  pour  la  profpérité  de  l'Etat;  l'O- 
rateur de  la  chambre  Baffe  répondit 
par  un  fourire  ,   qui   réiuifoit  a  une 
très-petite  valeur  les  prières  de  l'Eglife. 
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Le  Roi  prit  le  parti  du  Clergé ,  la  Cham- 
bre Haute  rejeta  le  Bill  des  Commu- 
nes j  &  en  effet ,  a  ne  confidérer  même 
que  relativement  à  l'ordre  politique 
la  propofition  faite  parles  Communes , 
elle  étoit  évidemment  contraire  au  droit 
de  propriété  &  aux  loix  fur  lesquel- 
les ce  droit  étoit  fondé.  La  Chambre 
BafTe  cependant  ne  perdit  point  cou- 
rage; le  Wicléfifme  continua  fes  pro- 
grès. Cinq  ans  après ,  le  Roi  infiftant 
pour  obtenir  un  fubfide  ,  la  Cham- 
bre BafTe  infifta  pour  que  le  Clergé  fût 
dépouillé.  Elle  produiiit  un  calcul  dés 
revenus  eccléfiaftiques ,  qu'elle  portoit 
à  cent  quatre-vingt-cinq  mille  marcs 
par  an-,  on  pouvoit,  difoit-elle ,  faire 
remplir  beaucoup  mieux  qu'auparavant 
les  fonctions  cléricales  parquinze  mille 
Prêtres  habitués  ,  à  fept  marcs  d'ap- 
poin terne nt  chacun  ,  cétoit  en  tout 
cent  cinq  mille  marcs  \  le  Roi  pou- 
voie  prélever  vingt  mille  marcs  par  an 
pour  fon  propre  ufage.  Les  foixante 
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mille  marcs  reftans  pouvoient ,  félon 
le<  même  calcul,  entretenir  quinze 
Comtes,  quinze  cents  Chevaliers,  fix 
ïM  mille  Ecuyers ,  &  cent  Hôpitaux.  A 
cette  Requête  la  Chambre  Baffe  en 
joignoit  une  autre  plus  ju(te,par  la- 
quelle elle  demandoit  qu'on  adoucit 
les  loix  pénales ,  portées  contre  les 
xrairfïng.  Lollards.  Le  Roi  répondit  durement 
aux  Communes ,  &  pour  donner  fatis- 
fa£Hon  au  Clergé ,  il  fit- brûler  un  Lol- 
lard  avant  la  difTolution  du  Parlement  ; 
c'étoit  trop  peu  d'un,  fi  cette  rigueur 
contre  les  Lollards  éroit  jufte  ;  c'étoit 
beaucoup  trop,  fi  elle  n'étoit  que  bar- 
bare. 

La  France  étoit  dans  l'ufage  de  brû- 
ler les  hérétiques  quatre  fiècles  avant 
l'Angleterre,  La  France  précédoit  pref- 
que  toujours  fa  rivale  dans  les  connoif- 
fances  &  les  erreurs  par  lefquelles 
l'efprit  humain  doit  paffer.  Il  faut  déjà 
des  demi  -  connoiffances  pour  ame- 
ner des  héréfiss  Ôc  des  perfécutions, 


de  la   Querellé  ,  &c.  3  j 

Si  dépuis  Pelage  jufqu'à  Wiclef ,  l'An- 
gleterre n'avoit  prefque  pas  vu  naître 
une  feule  fefte  dans  fon  fein  ,  c'étoit 
l'effet,  non  de  fes  lumières,  mais  au 
contraire  de  l'ignorance  profonde  ou 
elle  £toit  enfevelie ,  qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  encore  de  s'occuper  des 
objets  fur  lefquels  on  fe  trompoit  déjà 
en  France  \  on  peut  croire  que  cette 
ignorance  avoit  d'ailleurs  beaucoup 
d'inconvéniens,  les  demi-connoiflan- 
ces  en  ont  beaucoup  aufïï  :  c'étoit  à 
des  lumières  plus  étendues  &  plus  sû- 
res qu'il  appartenoit,  d'un  côté,  de 
rendre  les  héréfies  plus  rares,  en  dé- 
couvrant quel  eft  l'abus  des  nouvautés 
dans  une  feience  effentiellement  im- 
muable ;  de  l'autre  ,  de  diminuer  ks 
perfécutions,  en  infpirant  pour  l'erreur 
l'indulgence  de  la  charité ,  &  en  faifatït 
faim*  ce  juite  milieu  où  la  tolérance 
civile  vient  s'unir  à  l'intolérance  ec« 
cléfiaftique. 
Comme  Padminift ration  de  Heai?! 
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IV  fut  un  mélange  de  foupleÉTe  ck  de 
fermeté ,  la  conduite  de  la  Chambre 
des  Communes  a  .  fon  égard  fut  un 
mélange  d'audace  &  de  condefcen- 
dance.  On  la  vit  quelquefois  étendre 
fa  vigilance  inquiète  ck  jaloufe  jufques 
fur  l'intérieur  de  la  maifon  du  Prince; 
elle  le  força  de  renvoyer  quatre  Offi- 
ciers de  fa  Maifon ,  dont  l'un  étoit 
fon  ConfefTeur.  Ce  dernier  article  poi> 
voit  avoir  rapport  à  la  perfécution 
qu'éprouvoient  les  Lollaids.  Sous  le 
règne  précédent  ,  les  Communes 
avoient  défendu  au  ConfelTeur  du  Roi 
de  parokre  à  la  Cour,  excepté  aux 
quatre  grandes  Fêtes  de  l'année.  Tous 
ces  Réglemens  fe  fentoient  de  l'efprit 
de  Wicîef. 

Henri  IV  fut  un  ufurpateur  brillant 
ck  réputé  heureux  }  il  vit  à  fes  pieds  tous 
fes  ennemis ,  excepté  un  feul  qu'il  ne 
put  jamais  vaincre  ,  le  remords.  Ce 
remords  lui  tint  lieu  de  vertu  :  la  fu- 
perfcition  ou  i'hypocrifie  lui  tint  lieu 
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de  piéré.  Il  eut  d'ailleurs  des  qualités 
eflimables ,  de  la  prudence  ,  de  la  dex- 
térité, de  la  vigueur:  il  eut  en  tout  une 
forte  de  grandeur;  il  n'en  eut  pas  affez 
pour  fe  garantir  d'une  honteufe  jalou- 
fie  à  l'égard  de  Ton  fils  :  ce  fentiment , 
qui ,  chez  lui ,  tenoit  à-la- fois  de  l'in- 
quiétude d'un  Souverain  ombrageux , 
&  du  dépit  d'un  rival  éclipfé  ,  alla  jus- 
qu'à priver  l'Etat  d'un  appui  néceffai- 
re ,  en  éloignant  ce  fils  de  Padminiftra- 
tion  des  affaires  ck  du  commandement 
des  armées.  Le  jeune  Henri  chercha 
un  autre  aliment  à  l'ardente  activité  de 
fon  ame:  le  vice  s'offrit,  il  s'y  livra,  il 
s'élança  dans  cette  nouvelle  carrière 
avec  la  même  impétuofité  dont  il  voloit 
autrefois  à  la  gloire.  Bientôt  des  fcélé- 
rats  furent  fes  amis ,  &  des  crimes  fes 
plaifirs;  le  plus  vil  attentat  lui  paroiffoit 
allez  noble ,  dès  qu'il  fuppofoit  de  l'au- 
dace &  de  la  force.  Arrêter  les  paf- 
fans  ,  les  voler  ,  jouir  de  leur  effroi, 
de  leurs  regrets ,-étoit  fon  amufement 
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le  plus  ordinaire  >  «  il  préludoit,  dit 
s»  un  Auteur,  au  métier  "de  Conque- 
»  rant  par  celui  de  voleur  de  grands 
w  chemins.  »  Son  père  fut  forcé  de 
rougir  de  lui  après  l'avoir  envié  ;  il 
craignit  pour  fon  fils  cet  aviliffement 
qui  avoit  tant  contribué  à  renverfer 
du  Trône  le  foible  &  impétueux  Ri- 
chard; mais  la  Nation  ne  défefpéra 
jamais  de  Henri  V  :  elle  avoit  toujours 
devant  les  yeux  l'éclat  de  fes  premières 
années ,  elle  recueiiloit  avidement  des 
Humc,Hift.  traits  de  grandeur  d'ame  &  de  géné- 

d'Angleterrc,  D  ,  °    ■ 

Henri  v.  an-  rofité ,  «  qu'on  voyait ,  dit  M.  Hume,, 
»  percer ,  pour  ainii  dire  ,  a  travers 
»  le  nuage  qui  obfcurcifToit  le  carac- 
»  tère  de  ce  jeune.  Prince.  » 

Un  de  fes  compagnons  de  débau- 
che ôc  de  crime  fut  cité  en  Juftice  a 
le  Prince  ofa  l'accompagner  à  l'Au- 
dience 8c  l'y  protéger  ouvertement. 
Sir  Guillaume  Gafcogne  (  c'étoit  le 
nom  du  Juge  )  ne  vit  que  fon  devoir  , 
&  condamna  le  coupable  j    le  Prince; 
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indigné  infulte  le  Juge  fur  fon  Tri- 
bunal ,  &  s'emporte  jufqu'a  le  frapper  ; 
le  Juge  ,  fans  colère  comme  fans  foi- 
blefTe  ,  ordonne  de  conduire  le  Prince 
en  prifon  (1).  L'afTiMance  frémiflbit  ; 
on  trembloit  pour  le  Juge  ,  pour  le 
Prince  ,  pour  la  liberté  ;  mais  le  Prin- 
ce ,  comme  s'il  eût  été  terraffé  tout-à- 
coup  par  la  majefté  des  loix,  avoua 
fes  torts ,  fe  fournit  à  la  Sentence  &  fe 
lahTa  mener  en  prifon.  A  ce  trait ,  la 
Nation  reconnut  fon  héros.  Le  Roi 
fentit  tout  le  prix  &  de  la  fermeté  du 
Juge  &  de  la  foumiflion  du  Prince. 
En  ce  moment  il  s'avoua  heureux 
Monarque  &  heureux  père.  Obligé 
d'admirer  fon  fils  ,  il  recommença 
de  le  craindre  ,  6c  les  flatteurs  recom- 
mencèrent à  le    peindre    redoutable. 


(0  Ce  même  Juge  avoir  refufe  de  condam- 
ner l'Archevêque  d'Yorcic,  parce  que  le  Roi 
vouloic  que,  pour  plus  de  céléihé ,  on  pafàâs 
par-deflûs  les  formes  de  la  Juftice. 
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Le  Prince  va   trouver  le  Roi  ,   il  fe 
jette  à  Tes  pieds  :  «  Sire ,  lui  dit-il,  je 
»  fuis  indigne  d'avoir  un  héros  pour 
»  père  ;   accablez  moi    de  votre  co- 
»  1ère  ou  de  votre  mépris  ,  je  les  ai 
»  mérités  ;  mais  épargnez-vous ,  épar- 
»  gnez-moi  cette   défiance  plus  inju- 
»  rieufe  &  plus  cruelle  ,  c'eft  le  feul 
»  châtiment   que  je  n'aie  pas  mérité. 
»  Je  n'ofe  vous   dire  d'examiner  ma 
»  vie,  elle  fouiileroit  vos  regards,  & 
s*  nous  aurions  trop  à  rougir  l'un  8c 
»  l'autre  ;    mais    Ci   je   pouvois    vous 
»  montrer  le  fond  de  mon  cœur  ,  ce 
»  que  vous  y  verriez  de  refpecl:  &  de 
»  tendrefTe   auroit  lieu  de   vous   tou- 
»  cher.  Mon  père ,    fi  votre  fils  vous 
>>  eft  odieux  ,  du  moins  qu'il  ne  vous 
»  foit    point    fufpeâ  ;    punhTez  -  le  , 
»  mais  daignez  ne  le  pas  craindre.  » 
Henri  IV  s'attendrit  ,    fes    yeux    fc 
remplirent   de    larmes  ,   il   embraffa 
fon   fils  :    «  C'en  eft  fait  ,  lui  dit-il  , 
s>  je   n'ai   plus   de   foupçons.  »  Il  le 
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croyoit,  mais  le  trait  é:oit  reflé   au 
fond  du  coeur. 

Henri  IV  mourut  de  vicilledè  Se 
d'épuifement  a  quarante- fix  ans."  Il 
»  mourut  pénitent  ,  dit  un  Auteur  , 
»  parce  qu'il  ne  pouvoit  jouir  plus 
»  long-temps  du  fruit  de  Tes  crimes.  53 
Des  craintes  pufillanimes  agitèrent 
fes  derniers  momens  ,  il  croyoit  tou- 
jours voir  fon  fils  lui  arracher  la 
Couronne  ;  il  la  fit  placer  fur  fon 
chevet  pour  n'en  être  point  féparé. 
La  maladie  &  fes  défaillances  con- 
tinuelles augmentoient  &  exeufoient 
cette  foibleiTe.  Une  de  ces  défaillances 
fut  fi  forte  &  fi  longue  ,  qu'on  le  crut 
mort  -,  le  Prince  de  Galles  fe  prefTa 
peut-être  un  peu  trop  d'emporter  la 
Couronne.  Henri  IV  ,  à  peine  revenu 
a  lui,  demanda  ce  qu'on  en  avoit  fait; 
on  avertit  le  Prince  de  Galles  ,  qui  la 
rapporta  fur  le  champ.  «  Eh  bien  !  lui 
dit  trillement Henri ,  «  vous  me  dépouil- 
»  lez  donc  de  mon  vivant  ?  >*  Le  Pi  in- 
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ce  arrofa  fes  mains  de  larmes ,  &  jura 
qu'il  voudroit  ne  porter  jamais  cette 
Couronne  ;  mais  il  ne  pouvoit  fe  jufti- 
fier  qu'en  préfentam  à  Ton  père  l'idée 
affligeante  de  l'état  où  on  l'avoit  vu. 

Henri  IV  avoit  eu  quelque  defir  de 
faire  le  voyage  de  la  Terre- fainte ,  8e 
ce  defir  s'étoit  augmenté  dans  fa  ma- 
ladie. Sa  dernière  défaillance  l'ayant 
furpris  dans  l'Eglife  de  Weftminfter  , 
on  l'avoit  porté  dans  un  appartement 
de  l'Abbaye ,  qui  s'appeloit  la  Chambre 
de  Jérufalem  ;  ce  qui  a  fait  fuppofer 
après  coup  une  prophétie  ,  fuivant  la- 
quelle il  devoit  mourir  dans  Jérufalem, 
&  qui  s'accomplit ,  dit-on  ,  par  cette 
équivoque. 

Henri  IV  laiffa  quatre  fils  :  Hen- 
ri V  ,  qui  lui  fuccéda  \  Thomas ,  Duc 
de  Clarence  ;  Jean  ,  Duc  de  Bedford  ; 
Humfroy ,  que  Henri  V  ,  fon  frère  , 
fit  Duc  de  Gloceftre  \  &  deux  filles  , 
Blanche ,  qui  époufa  Louis  ,  Electeur 
Palatin  ;  &  Philippine  ,  qui  époufa 
Eric  IX  ,  Roi  de  Danemarck. 
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Pendant  que  l'autorité  Royale  fou- 
mettoit  tout  en  Angleterre  ,  elle  étoit 
avilie  en  France  par  des  incertitudes 
6c  des  divifions  perpétuelles.  Le   Duc 
d'Orléans   &  le  Duc   de  Bourgogne 
règnoient  tour  -  à  -  tour  fous   le  nom 
de  Charles  VI  ;  ils  aggravoient  tou- 
jours de  plus  en  plus  le  joug  que  le 
Roi  avoit  voulu  rendre  léger  ,  quand 
il  avoit  régné  lui-même  ;  tous  deux 
étoient  haïs  du  peuple  prefqu'autant 
qu'ils  fe  haïlToient  l'un  l'autre  ;  tan- 
tôt ils  partageoient  l'autorité  ,  tantôt 
chacun   d'eux  l'uiurpoit  toute  entiè- 
re ,  à  l'exclufion  de  fon  concurrent. 
Quand  les  prétextes  leur  manquoient 
pour  opprimer  le  peuple  >  ils  fuppo- 
foient    la    guerre    avec    l'Angleterre 
prête  à  renaître,  montroient  des  pré- 
paratifs  6c  des  arméniens,  tâchoient 
de  ranimer  quelques    étincelles    des 
vieilles    haines   nationales  ;  &  quand 
ils   en    avoient   profité    pour    établir 
quelque  impôt ,  ils  les  partageoient  y 
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&  ils  étoient    alors  de  la  meilleure 

intelligence. 

Le  Duc  de  Bourgogne  mourut , 
&  le  Duc  d'Orléans  fe  crut  délivré 
du  feul  concurrent  capable  de  lui 
faire  ombrage. 

11  trouva  bientôt  un  concurrent 
plus  redoutable  encore  dans  le  fils 
de  fon  ennemi.  Le  Duc  Jean ,  non 
moins  intrépide  ,  non  moins  ambi- 
tieux que  Ton  père,  mais  bien  plus 
méchant ,  afpira  comme  lui  au  pou- 
voir fouverain ,  &  s'y  éleva  par  des 
voies  bien  plus  odieufes  -,  les  liaifons 
du  Duc  d'Orléans  avec  la  Reine  don- 
noient  a  celui-ci  une  prépondérance 
marquée.  L'abus  qu'il  en  fie ,  quoique 
pouffé  à  l'excès ,  eft  une  chofe  affez 
commune  :  mais  rien  n'égale  l'indé- 
cence &  Thorreur  de  l'abandon  où 
la  Reine  6k  le  Duc  d'Orléans  ,  dans 
leurs  amours  fcandaleux  ,  ofoientlaif- 
fer  le  Roi ,  tandis  qu'ils  difïipoient  les 
Finances  du  Royaume  en    dépenfes 
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extravagantes.  Les  enfans  du  Roi  n'é- 
toient  pas  moins  négligés.  Charles 
fut  averti  par  quelques  domeftiques 
fidèles ,  de  l'état  déplorable  où  étoient 
fes  enfans ,  mais  il  n'avoît  plus  affez 
de  force  d'efprit  ni  le  corps  pour  s'op- 
pofer  à  rien  ,  ni  pour  rien  réparer  5  il 
fit  cependant  appeler  leur  Gouver- 
nante ,  qui  lui  avoua  en  pleurant  que 
fouvent  ils  n'avaient  que  manger  ne  que 
yêtir.  Hélas  !  dit  le  Roi  en  foupirant , 
je  ne  fuis  pas  mieux  traité!  On  ne  peut 
fonger  fans  indignation  que  dans  un 
violent  accès  de  fa  maladie ,  il  refta  plus  *4*$ 
de  cinq  mois  fans  fe  coucher  ,  fans 
changer  de4vêtementckmême  de  linge  j 
qu'il  s'étoit  enfoncé  dans  la  chair  un 
morceau  de  fer,  qu'on  l'y  avoit  laide  % 
que  déjà  la  gangrène  avoit  attaqué  plu- 
fieurs  parties  de  fon  corps,  fans  que  fa 
femme  &  fon  frère ,  comblés  de  fes 
bienfaits,  Ôc  jouifTant  de  tout  en  fon 
nom  ,  fifTent  la  moindre  attention  à 
des  maux  fi  affreux. 
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On  peut  juger  de  l'état  du  Royau- 
me par  celui  où  on  laiflfoit  le  Roi. 

Tandis  qu'on  négligeoit  ainfî   tous 
les  moyens    humains  &  raifonnables 
d'entretenir  ou   de   rétablir   la  fanté 
du  Roi ,  on  employoic  tous  les  moyens 
fuperftitieux  ,    peut-être  parce  qu'on 
en  connoifToit  l'inefficacité;  on  chaf- 
foit  les  Juifs ,  on  en  brûloir  quelques- 
uns  ,  on  confultoit  des  Charlatans   Se 
des  Devins ,  puis  on  les  envoyoit  au 
fupplice  ,  parce   qu'ils  n'avoient  pas 
guéri  le  Roi ,  ou  parce  qu'ils  avoienc 
entrepris  de  le  guérir-,  on  pîaçoit  fur 
les  autels  des  Saints  des  figures  de  cire 
qui  repréfentoient  le  Roi,   ôc  fur  lef- 
quelles  ils  dévoient  opérer  le  miracle 
de  fa  guérifon  ,  comme  on  envoûîoitcn 
perçant  au  cœur  ces  figures  de  cire  j  on 
faifoit  faire  au  Roi  des  pèlerinages,,  &c. 
Quelquefois  on  employoit  pour  le  fe- 
courir,  des  moyens  bien  étranges.  Dans 
un  defes  accès,  il  refufoitde  changer 
de  linge.  On  fit  entrer  dans  fa  cham- 
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bre  douze  hommes  avec  des  mafques 
noirs  &  des  vêtemens  lugubres  :  le  Roi 
frémit  6c  obéit  ;  mais  devoit-on  traiter 
ainfï  avec  une  imagination  que  la  vue 
d'un  prétendu  fpe&re  avoit  fi  facile- 
ment égarée?  n'étoit-ce  pas  augmenter 
le  mal  que  d'en  renouveller  la  caufe  ? 
.Cette  même  année  1405  ,  le  Duc 
d'Orléans  échappa  prefque  miraculeu- 
fement  à  un  danger  qu'il  parut  vouloir 
regarder  comme  un  averthTement  du 
Ciel  qui  Pinvitoit  à  réparer  fes  torts.  Il 
defcendoitla  montagne  de  S.  Germain- 
en-Laye  avec  la  Reine  dans  un  chariot 
couvert,  les  chevaux  s'emportèrent, 
6c  la  Reine  6c  le  Prince  alloient  être 
précipités  du  haut  delà  montagne  dans 
la  Seine,  fi  l'on  n'avoit  coupé  promp- 
tement  les  traits  des  chevaux.  Le  Duc 
d'Orléans  tant  que  dura  l'émotion  ex- 
citée dans  fon  ame  par  cette  aven- 
ture, ne  parla  que  de  converfîon  & 
de  retour  à  la  Juftice  -,  il  invita  fes 
créanciers  par  une  proclamation  publi- 
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que  ,  à  fe  trouver  un  certain  jour  dans 
fon  hôtel  pour  être  payés:  ils  s'y  ren- 
dirent au  nombre  de  plus  de  huit  cents, 
mais  l'équité  du  Duc  s'étoit  diflîpée 
avec  fa  crainte  ;  fes  Officiers  renvoyè- 
rent les  créanciers ,  en  leur  difant  que 
le  Prince  leur  faifoit  beaucoup  d'hon- 
neur de  leur  devoir  de  l'argent,  Se 
qu'ils  dévoient  fe  trouver  flattés  qu'il 
daignât  penfer  quelquefois  a  eux. 

Les  impôts ,  le  luxe  de  la  cour  ,  la 
misère  du  peuple  étoient  au  comble  ; 
les  Grands  étoient  tous  ennemis  les 
uns  des  autres ,  mais  ils  étoient  tous 
ennemis    de  la  Nation  ,  &  ils    for- 
moient  autour  du  Trône  une  barrière 
pour  en  écarter  la  vérité.  Un  Moine 
Auguflin  ofa  profiter,  pour  la  dire, 
du  privilège  de  la  Chaire;  il  ne  garda 
aucuns  ménagemens ,  &  s'il  ne  fe  per- 
mit pas  de  nommer ,  il  défigna  fi  clai- 
rement ,  qu'on  ne  pouvoit  fe  mépren- 
dre y  il  défigna  fur-tout  la  Reine  &  le 
Duc  d'Orléans  :  la  Reine  fortit  du  Ser- 
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mon  fort  irritée  ;  on  crut  le  Prédica- 
teur perdu.  Plufieurs  femmes  de  la  Cour 
l'abordèrent  ,    ôc   lui   dirent    qu'elles 
étaient  bien  ébahies  comme  il  avoit  ofé 
ainfi  parler.  Encore  fuis-je  plus  ébahi  , 
répondit-il ,  comment  on  ofe  faire  les  pé- 
chés que  y  ai  déclarés.  On  le  menaça  de 
le  faire  noyer ,  mais  le  Roi  voulut  l'en- 
tendre,  6k  l'Orateur  irrité  par  les  me- 
naces, n'en  parla  que  plus  courageufe- 
ment.  Il  prit  pour  fon  texte  ces  mots  : 
L '  Efprit- Saint  vous  enfeignera  toute  vé- 
rité ,  &  il  le  remplit.  Il  expofa  l'état 
du  Royaume ,  (  ce  tableau  n'avoit  be- 
foin  que  d'être  vrai  pour  être  fort  )  il 
compara  le  règne  'de  Charles  VI  avec 
celui  de  Charles  V  ;  (  le  parallèle  ne 
pouvoit  être  à  l'avantage  du  préfent) 
il  défigna  encore  le  Duc  d'Orléans  fous 
les  traits  d'un  Prince ,  qui ,  né  avec 
d'heureufes  difpofitions  ,  s'étoit  rendu  j 
par  fes  exactions,  un  objet  de  haine, 
&,  par  fes  débauches ,  un  objet  de  mé- 
pris. 11  exhorta  le  Roi ,  pour  fon  pro* 
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pre  intérêt ,  à  réparer  les  malheurs  pu- 
blics*, il  ofa  lui  faire  envifager  les  révo- 
lutions les  plus  funeftes,  s'il  différoit  à 
s'occuper  de  ce  grand  ouvrage  :  le  Roi , 
au  lieu  de  s'offenfer  ,  comme  les  Cour- 
tifans  l'efpéroient,  dit  avec  fa  bonté 
ordinaire,  qu'il  tâcheroit  de  profiter 
des  leçons  qu'il  avoic  reçues  -,  toute  la 
Cour  alors  applaudit  par  air  au  Prédi- 
cateur, comme  le  peuple  y  applaudif- 
foit  par  reconnoifTance  ,  &  le  Duc 
d'Orléans  voulut  être  des  amis  de  ce 
Moine  ;  il  fe  nommoit  Jacques  Le 
Grand. 

Ses  prédi&ions  alloient  bientôt  être 
accomplies.  Le  Duc  de  Bourgogne  al- 
loit  donner  des  leçons  plus  terribles,  il 
alloit  venger  la  France  pour  la  mieux 
opprimer.  Les  partis  de  Bourgogne  ôc 
d'Orléans  fe  déclarent  :  on  prend  les 
armes,  les  cabales fecrètes  deviennent 
des  hoftilités  publiques.  Le  Duc  de 
Bourgogne  avoit  marié  fa  fille  au  Dau- 
phin, ce  qui  lui  donnoit  du  crédit  à  la 

Cour$ 


de  la  Querelle  ,  &c.  49 

Cour";  il  s'annoncoit  comme  voulant 
réformer  l'Etat ,  ce  qui  lui  concilioit  la 
faveur  du  peuple  :  il  prefla  fes  prépa- 
ratifs, ce  qui  lui  procura  l'avantage  de 
furprendre  fes  ennemis.  La  Reine  &  le 
Duc  d'Orléans  s'enfuirent  à  fon  ar- 
rivée; mais  pour  avoir  entre  les  mains 
des  otages  précieux  ^  ils  chargèrent  le 
Prince  de  Bavière  ,  frère  de  la  Reine  , 
de  leur  amener  le  Dauphin  ôc  la  Dau- 
phine.  Le  Duc  de  Bourgogne  averti  de 
cet  enlèvement,  redouble  de  diligence  ^ 
atteint  le  Dauphin  &  fon  ravifTeur  à 
Juvify  ;  il  demande  au  Dauphin  s'il  ne 
veut  pas  revenir  à  Paris ,  le  Dauphin  y 
confent ,  le  Prince  de  Bavière  veut 
renfler  :  le  Duc  de  Bourgogne  ,  fans 
daigner  le  regarder  ni  l'écouter,  donne 
les  ordres  pour  le  retour ,  &  les  fait 
exécuter.  Le  Duc  de  Bourgogne  entre 
dans  Paris  en  triomphe  avec  le  Dau- 
phin,  fon  gendre;  le  Duc  d'Orléans 
efl  réduit  à  écrire  contre  eux  au  Par- 
lement, qui  fit  regiflre  de  la  Lettre ,  ôc 
Tome  M  G 
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ajouta  cette  réflexion  fenfée ,  qu'il  en 
adviendra  ,  Dieu  y  pourvoye  ,  car  en  lui 
doit  être  efpérarxc  &  fiance,  &  non  dans 
les  Princes  &  les  enfans  des  hommes , 
dont  on  ne  doit  pas  attendre  de  fa  lut. 

L'indolence  du  Duc  de  Berry  le  ren- 
doit  ennemi  de  la  guerre  ;  la  bonté  du 
Duc  de  Bourbon  le  rendoit  ami  de  îa 
paix  :  ces  deux  Princes  ménagèrent  au 
moins  les  apparences  d'une  réconcilia- 
tion entre  leurs    neveux  :  le  Duc  de 
Bourgogne  ck  le  Duc  d'Orléans  s'em- 
brafsèrent,  ils  couchèrent  clans  le  même 
lit ,  félon  Pufage  du  temps.  Le  Diman- 
che 20  Novembre  1407,  ils  commu- 
nièrent à  la  môme  Me(Te  ,  ôc  dînèrent 
enfèmble.  Le  Duc  d'Orléans  pria  le 
pue  de   Bourgogne  à  dîner  pour  le 
Dimanche  fuivant.  Ce  dîner  ne  devoit 
point  avoir  lieu.  La  nuit  du  Mercredi 
2.}  au  Jeudi  24.,  le  Duc  d'Orléans ., 
après  avoir  pailé  la  journée  à  l'hôtel 
de  S.  Pol ,  où  demeuroit  le  Roi,  s'é- 
toit  rendu  chezrla  Reine  à  l'hôtel  Bar- 


de  la  Querelle  y  &c.  51 

bette ,  qui  occupoit  le  terrain  qu'oc- 
cupent aujourd'hui  la  rue  de  ce  nom 
&  celle  des  trois  Pavillons.  On  appe- 
loit  cet  hôtel,  le  petit  fèjour  de  la  Reine: 
«  c'étoit ,  dit  l'Auteur  de  la  nouvelle 
Hiftoire  de  France ,  »  le  nom  qifon 
»  donnoit  aux  maifons  particulières, 
»  où  les  Grands  alloient  jouir  d'une 
m  liberté  qui  leur  manquoit  dans  leurs 
»  Palais.  »  Le  Duc  y  foupa.  Vers  huit 
heures  du  foir ,  (  c'étoit  alors  après 
fouper)  un  Valet-de-chambre  du  Roi, 
nommé  Schas  de  Courte-heufe ,  vint 
avertir  le  Duc,  que  le  Roi  le  mandoit 
pour  une  affaire  importante  ôe  preffée  ; 
le  Duc  retourne  à  l'hôtel  de  S.  Pol  -y  il 
étoit  fans  armes  &  prefque  fans  fuite, 
&  alloit  en  chantant  fans  prévoir  au- 
cun malheur.  A  la  lueur  des  flambeaux 
que  portoient  devant  le  Prince  quatre 
ou  cinq  Valets-de-pied ,  on  apperçut 
le  long  des  murs  une  troupe  d'incon- 
nus rangés  en  haie  &  qui  paroifîbient 
attendre  quelqu'un,  Auiïï-  tôt  lé  Fiince 
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fut  environné  d'affaffins ,  qui  crient  : 
à  mort.  Je  fuis  le  Duc  d'Orléans ,  dit- 
il  ;  on  lui  répond  :  tant  mieux  ;  c*ejl  ce 
que  nous  demandons.  En  même  temps , 
d'un  coup  de  hache  ,  on  lui  abattit  la 
main  gauche,  dont  il  tenoit  le  pom- 
meau de  fa  felle  \    d'autres  coups  le 
renverfent  de  fa  mule.  Il  cherchoit  a 
deviner  les  auteurs  d'un  pareil  atten- 
tat; mais  il  ne  nomma  ni  le  Duc  de 
Bourgogne  ,  ni  perfonne.  Qifeji  ceci? 
cTcà  vient  ceci  ?  difoit-il,  en  s'efforçant 
de  parer  avec  le  bras  défarmé  qui  lui 
refloit ,  les  coups  dont  on  l'accabloit. 
Ce  bras  fut  bientôt  fracafTé  par  une 
mafllie  armée  de  pointes  de  fer  ;  & 
deux  autres  coups  que  le   Duc  reçut  à 
la  tête  lui  firent  fauter  la  cervelle.  Les 
afTailins  inftruits  par  l'exemple  du  Con- 
nétable de  ClifTon,  échappé  à  tant  de 
coups,  voulurent  s'aflurerque  le  Duc 
étoit  mort  -,  ils  approchèrent  un  flam- 
beau   pour    l'examiner.    Alors  fortit 
d'une  maifon  voifme  un  homme  dont 
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k  vifage   étoit   caché  fous  un  grand 
chaperon  ;  il  donna  au  Prince  un  der- 
nier coup  de  maflue ,  6c  dit  :  éteigne^ 
tout ,  allons  -  nous  -  en  :  il  ejl  mort.  On 
croit  que  c'étoit  le  Duc  de  Bourgogne. 
Un  feul  des  domeftiques  du  Duc  d'Or- 
léans le   défendit  jufqu'à  la   fin  ;  il  fc 
nommoit  Jacob ,  il  fut  tué  avec  fon 
maître  ;  on  le  trouva  expirant,  lors- 
qu'on vint  relever  le  corps  du  Duc  , 
&  dans  ce   moment  il  proféra  encore 
ces  derniers  mots:  Haro ,  Monfeignmr 
mon  maître  !  Une  femme  du  voififtage 
ayant  voulu  crier  au  meurtre,  les  ad  — 
fins  lui   avoent  dit  avec  menaces  & 
d'une  voix  étouffée  :  taife^vous  ,  mau- 
yaife  femme,    taife^-vous.    Le    Duc 
d'Orléans  ne  marchoit  ordinairement 
qu'avec  une  efeorte  de  fix  cents  Gen- 
tilshommes ;    mais  tout  étoit  difpofé 
pour  qu'il  fût  feul  ce  moment-là.  Les 
affafîinsétoientau  nombre  de  dix-huit» 
ilsavoient  à  leur  tête  Raoul  d'Ocque- 
tonville,  Gentilhomme  Normand.  Cet 
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homme  attaché  à  la  Maifon  de  Bour- 
gogne, qui  lui  avoit  déjà  procuré  des 
lettres  de  grâce  pour  un  autre  crime, 
étoit,  dit-on,  animé  d'un  refïentiment 
particulier  contre  le  Duc  d'Orléans.  Le 
Duc  de  Bourgogne ,  outre  la  jaîoufie 
du  pouvoir  ,  avoit  auiïi  contre  Ton  rival 
un  reiTc n riment  très  -  vif.  Le  Duc 
d'Orléans ,  aimable  8c  accoutumé  aux 
iuccès  de  la  galanterie ,  étoit  encore 
plus  vain  que  voluptueux;  il  publioit 
ck  nommoit  fes  conquêtes  \  il  avoit 
une  galerie  de  portraits  qui  contenoit 
tous  ceux  de  Tes  maitreffes.  Il  pouffa 
l'infolence  de  l'indifcrétion  ou  de  la 
calomnie  jufqu'à  y  faire  voir  le  por- 
trait de  la  Ducheffè  de  Bourgogne  au 
Duc  de  Bourgogne  lui-même  ,  &  juf- 
qu'à  célébrer  ,  dans  des  chanfons,des 
détails  fecrets  de  fon  bonheur. 

Les  alTafïins  ne  prirent  pas  moins 
de  précautions  après  leur  crime  qu'au- 
paravant. Ils  mirent  le  feu  à  une  mai- 
fon  pour  détourner  l'attention  &  an  g- 
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menter  le  trouble  ;  ils  femèrent  les 
rues  de  chauffe  -  trappes  pour  arrêter 
ceux  qui  voudraient  les  pourfuivre  ,  6c 
ils  fe  iauvèrent  dans  l'hôtel  du  Duc  de 
Bour^oojne. 

A  la  nouvelle  de  raffaiîinat  du  Duc 

d'Orléans  ,    la    Reine    demi  -  morte 

de  douleur  &  d'effroi  ,   fe  fit  porter 

à  l'hôtel  de  S.  Pol  ;  les  Princes  s'af- 

femblèrent,  le  Duc  de  Bourgogne  fut 

celui  qui  montra  le  plus  de  douleur  es: 

d'indignation  :  Non  ,  s'écrioit-il,  onc- 

qius  mais  on  ne  perpétraen  ce  P<oyaume 

Ji  mauvais  ni  fi  traître    meurtre.    I  es 

Princes  allèrent  viiuer  le  corps,  expoi'é 

dans  l'Eglife  des   Blancs  -  manteaux  : 

on  dit  que  le  fang  forcit  à  l'approche 

du  Duc  de  Bourgogne  ,  trait  oui    a- 

roît  emprunté  de  l'hiftoire  de  Henri  IE 

&  de  Richard,  laquelle  éroit peu:-  erre 

empruntée  d'ailleurs.  A  la  cérémonie 

du  convoi  ,  les  quatre  coins  du  drep 

mortuaire   firent  portés  par   le  Roi 

de  Sicile,    fils  du  feu  Duc  d'Anjou, 
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par  les  Ducs  de  Berry ,  de  Bourboft 

6  de  Bourgogne.  Ce  dernier  fe  fai- 
foit  toujours  distinguer  par  l'air  d'af- 
fliction. 

Le  Confeil  s'affemble  ,  le  Prévôt  de 
Paris,  Tignonvilîe  ,  vient  y  rendre 
compte  dès  perquisitions  qu'il  a  fai- 
tes; il  annonce  qu'on  a  des  nouvelles 
certaines  qu'un  des  anodins  s'efï  réfu- 
gié dans  l'hôtel  du  Duc  de  Bourgogne: 
il  demande  qu'on  fautorifè  à  faire  des 
recherches  dans  les  Palais  des  Princes. 
Le  Duc  de  Bourgogne  alors  conduit 
le  Roi  de  Sicile  &  le  Duc  de  Berry 
a  une  des  extrémités  de  la  falle  ;  il 
leur  avoue  que  le  diable  l' a  tenté  &  fur* 
prins  ,  &  qu'il  eft  l'auteur  de  la  mort 
du  Duc  d'Orléans.  Le  Duc  de  Berry, 
faifî  d'horreur ,  verfe  un  torrent  de 
larmes,  &  s'écrie:  Je  perds  aujour- 
d'hui mes  deux  neveux.  Le  Confeil  fe 
fépare. 

Il  fe  rafTemble  le  lendemain  ;  le 
Duc  de  Bourgogne  ofe   fe  préferiter 
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pour  y  prendre  place  -,  le  Duc  de 
Berry  l'empêche  d'entrer,  le  Duc  de 
Bourbon  s'indigne  de  ce  qu'on  ne  Ta 
point  arrêté  pour  le  livrer  à  la-  rigueur 
des  loix.  Que  de  maux,  en  effet ,  on- 
eût  épargnés  à  l'Etat ,  Se  quel  mal  déjà 
que  l'impunité  d'un  tel  crime!  Le  Duc 
de  Bourgogne  s'enfuit  en  Artois.  Ses 
complices  mêmes  trouvent  le  moyen? 
de  l'y  joindre,  en  échappant  à  toutes  les 
recherches  :  là  commence  la  guerre 
civile.  L'arTalTin  revient  la  force  à  la 
main  ,  avouant  fon  crime,  ofant  le 
jufiifier,  &  donnant  a  la  France  ce 
grand  fcandale  d'une  apologie  publi- 
que de  rafTaiîinat  du  frère  du  Roi  T 
prononcée  devant  toute  la  Cour,  de- 
vant tous  les  corps  de  l'Etat ,  devant  le 
peuple  même,  par  un  Prêtre  &  un 
Religieux. Cet  Orateur  infâme  (le  Cor- 
délier  Jean  Petit)  déclara  qu'il  s'étoit 
chargé  de  la  défenfe  du  Duc  de  Bouro- 
gogne  y  y  étant  obligé  par  ferment  depuis 
trois  ans  ,  &  parce  qu'étant  peùtcment 
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bénéficié ',  le  P rince  lui  avoit  donné  bonne 

6  groffe  penfion,  dont  il  avoit  trouvé  des 
dépens  ,  &  îrouveroii  encore  ,  s'il  lui 
plaifoit  de  fiz  grâce.  «  Raifons  certes 
»  très-dignes  crun  Caphard  ,  »  ditPaf- 
quier.  il  prouva  la  néceifité,  la  légi- 
timité du  meurtre  dans  des  certains 
cas  ;  il  la  prouva  par  l'Hidoire,  par 
l'Ecriture-  fainte,  &  par  dou-e  raifons 
en  Vkonneur  des  douie  Apôtres  ;  il  con- 
clut que  le  Roi  devait  avoir  le  Duc  de 
Bourgogne  &fon  fait  pour  agréable ,  & 
avec  ce,  devoit  le  guer donner  &  rému- 
nérer en  trois  chefs  ,en  amour ,  en  hon- 
neurs &  en  richeffes  ,  à  V exemple  des 
rémunérations  qui  furent  faites  à  Monfei- 
gneur  Saint  Michel  V 'Archange  ,  pour 
avoir  tué  le  Diable  ,  &  eu  vaillant 
homme  P  binées  qui  tua  ZambrL  Char- 
les VI,  gouverné  alors  par  îe  Duc  de 
Bourgogne ,  lui  donna  des  lettres  par 
lefquelîes  il  approuvoit  le  crime  de 
ce  Prince  &  difTamoit  lui-même  la 
mémoire  de  fon  propre  frère.  Pour 
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ce  que  le  Duc  de  Bourgogne  ,  eft  -  il  dit 
dans   ces    lettres  ,   ètoit  pleinement  in- 
formé ,  fi  comme  il  fit  aire  &  propofer 
que  notre  frère  avoit  machiné  &  macki- 
noit  de  jour  en  jour  à  la  mort  0  èfr 
pulfion  de  Nous  &  de  notre  génération, 
&  tendoit  par  plufieurs  voies  &  moyens 
à  parvenir  à  lu  Couronne  &  Seigneurie 
de  notre  Royaume,  il,  pour  la  sûreté 
&  prèfervationde  Nous  &  noiredite  lignée, 
pour  le  bien  &  utilité  de  notre  dit  Royau- 
me ,  É'  pour  garder  envers  Nous  la  foi 
&  loyauté  en  quoi  il  nous  efi  tenu ,  avoit 
fait  mettre  hors  de  ce  monde  notre  dit 
frère  •  en  Nous  fuppliant ,  que  fi ,  par 
le  rapport  d 'aucuns  fes  malveillans ,  ou 
autrement  nous    avions  pris  aucune  dé' 
plaifance  contre  lui  pour  eau  je  dudit  cas 
advenu  en  la  per forme  de  notre  dit  frère  , 
Nous  9   confidérant  les  caufes  pourquoi 
il  V avoit  fait  faire  ,    voulions  ôter  de 
notre  courage  toute  déplaifance.  Savoir 
faifons  que  Nous  ,  confidérant  le  fervent 
&  loyal  amour ,  &  bonne  affeelion  que 

C  6 
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notre  dit  covfin  a  xeue  &  a  à  notre  dite 
lignée ,  avons  ôté  &  otons  de  notre  cou- 
rage toute  déplaifance  ,  que  y  par  le  rap- 
port d'aucuns  malveillans  de  notre  dit 
coujïn,  ou  autrement ,  pouvions  avoir  eue 
envers  lui  pour  occafion  des  chofes  dejjïis 
dites  ,  &  voulons  quicelui  notre  cou- 
fin  de  Bourgogne  foit  &  demeure  en 
notre  Jingulier  amouf.  Il  étoit  impofïï- 
b!e  que  Faurorité  Royale  fût  plus  in- 
dignement avilie, 

Après  avoir  donne!*  audience  à 
PApologifle  de  Fa  (Tartinât ,  on  la  don- 
na au  (Ii ,  pour  la  forme,  à  l'Abbé  dô 
S.  Denys,  Orateur  de  ia  Ducheffe 
d'Orléans  ,  &  chargé  de  juiHfier  la 
-mémoire  de  (on  mari.  La  puifTànce 
du  Duc  de  Bourgogne,  plus  décifive 
que  toutes  ces  inutiles  harangues  7 
dicta  les  lettres  qu'on  vient  de  voir. 
On  le  réconcilia  en  apparence  avec 
les  fils  du  Duc  d'Orléans ,  &  l'auto- 
rité refta  entre  les  mains  du  crime. 
Le  Duc  de  Eourgognc  s'empaçe  du 
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Gouvernement  :  il  avoit  déjà  furpris 
la  confiance  du  peuple;  il  fe  l'aflura 
encore  en  faifant  trancher  la  tête  à 
Montaigu  ,  Surintendant  des  Finan- 
ces ,  coupable  fans  doute  de  quel- 
ques déprédations,  mais  puni  .feule- 
ment pour  avoir  déplu  au  Duc  de 
Bourgogne  ,  félon  l'ufage  fi  connu 
de  rendre  injufte  ,  par  le  motif  ôk  rar 
la  manière,  ce  qui  pourroit  être  ufte 
au  fond.  Montaigu  fut  jugé  pai  des 
Commrffaires  ;  c'eiï  de  lui  qu'un 
Céleftin  de  Marcouffy  dit  à  Fran- 
çois I ,  qu'i/  n  avait  pas  été  condam- 
né par  Juges ,  ains  par  Commijfai- 
res.  Montaigu  fut  réhabilité  dans  la 
fuite  par  le  parti  Orléanois  ,  peut- 
être  avec  auffi  peu  de  juftice,  ck  feu- 
lement en  haine  du  Duc  de  Bourgo- 
gne. Ses  richeffes  ck  fon  énorme  puif- 
fance  dépofoient  contre  lui  :  la  prof- 
périté  avoit  fait  fur  lui  fon  effet  or- 
dinaire. On  raconte  que  Séjan  ,  au 
moment  de  fa  difgrace ,  appelé  deux 
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fois  en  plein  Sénat  par  le  Conful  Ré- 
gulus ,  ne  répondit  point  ,  parce  que 
dans  le  cours  de  fa  longue  puiffance, 
il  avoit  perdu  l'habitude  de  recevoir 
des  ordres.  Ce  fut  par  un  fentinient  a 
peu  près  fembîable  que,  quand  le  Pré- 
vôt de  Paris ,  Des  Efforts ,  arrêta  Mon- 
taigu  ,  celui-ci  lui  dit  :  Ribaud ,  com- 
ment es  tu  fihardy  de  moi  attoucher  ? 
Ce  Des  ElTarts  étoit  une  créature  du 
Duc  de  Bourgogne  ,  dont  la  for- 
tune élevée  fur  les  ruines  de  celle  de 
Montaigu  ,  fut  plus  rapide  encore  & 
plus  excedive.  Mais  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  au  premier  intérêt ,  au  pre- 
mier caprice  ,  étoit  toujours  prêt  à 
renverf.r  fon  ouvrage  \  Des  Eifarts 
lui  ayant  déplu ,  le  Duc  voulut  bien 
l'avertir  :  Privai  de  Paris  ,  lui  dit-il, 
Montaigu  a  mis  vingt-deux  ans  à  foi 
faire  couper  la  îête  ,  mais  vraiment 
vous  ny  en  mettre^  pas  trois.  îl  lui 
tint  parole ,  &  quelques  années  après 
il  le  fit  décapiter.  Des  Efforts  s'étoit 
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attiré  Ton  fort  par  fon  infidélité  en- 
vers fbn  bienfaiteur  ,  dont  il  avoir 
abondonné  le  parti  ;  mais  il  lui  avoit 
remis  la  Baflille,  &  il  s'étoit  remis 
lui-même  entre  fes  mains  fur  l'affiî- 
rance  de  la  vie ,  6c  la  rigueur  du  Duc 
de  Bourgogne  envers  lui  fut  un  par- 
jure. Des  EfTarts  fe  croyoit  aimé  -y 
en  allant  au  fupplice  ,  il  fourioit  au 
peuple  ,  &  s'a t te n dçit  que  le  peuple 
alloit  le  délivrer  ;  mais  il  eft  rare 
qu'avec  tant  de  richeffes  6c  de  puif- 
fance  un  Minière  ait  l'afredlion  po- 
pulaire. Des  Ecarts  réunilfoit  fur  fa 
tête  fept  ou  huit  des  plus  belles  Char- 
ges de  l'Etat  ,  celles  de  Prévôt  de 
Paris,  de  Maître  des  Eaux  6c  Forêts, 
de  Grand-Eouteiller  ,  de  Grand-Fau- 
connier ,  de  Surintendant  ou  Grand 
Générai  -  Gouverneur  des  Finances  , 
de  Capitaine  ou  Gouverneur  de  Pa- 
ris ,  de  Cherbourg  ,  de  Montargis  > 
&c.  voilà  peut-être  fes  crimes.  C'eft, 
ainfi  que  fous  ce   malheureux  règne 
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de  Charles  VI,  tout  porte  un  carao 
.  tère  d'excès  &  d'irrégularité ,  qui  eft 
en  tout  Toppolc  du  règne  précédent. 
Le  gouvernement  particulier  du  Duc 
de  Bourgogne  étoit  capricieux  ,  vio- 
lent &  cruel.  L'abus  qu'il  fit  en  toute 
occafion  de  fon  autorité  ,  fouîeva 
contre  lui  tous  les  Grands  du  Royau- 
me :  la  Ducheiïè  d'Orléans  étoit  mor- 
te de  dépit  &  de  douleur  de  n'avoir 
pu  venger  la  mort  de  Ton  mari  y 
qu'elle  n'avoit  point  aimé  ;  mais  la 
vengeance  du  Duc  d'Orléans ,  remife 
entre  les  mains  de  la  Reine  ,  n'en 
étoit  que  plus  ardemment  poiirfuivje  ; 
la  Reine  ne  daignoit  pas  même  ca- 
cher l'intérêt  qui  la  faifoit  agir  -,  elle 
faifoir  de  cette  vengeance  fa  caufe 
perfonnelle  ;  elle  exigeoit  que  Taflaf- 
{in  de  fon  amant  n'approchât  pas  de 
cent  lieues  les  endroits  ou  elle  &  les 
Princes  d?  Orléans  fe  trouveroient.  Le 
Duc  de  Bourbon  s'étoit  retiré  dans, 
fes  Etats ,.  pour  ne  prendre  aucune 
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part  aux  accommodemens  que  la 
Cour  ,  par  foiblefTe  ,  pourroit  faire 
avec  radâflïn  ;  il  étoit  toujours  prêt 
à  s'armer  pour  cette  caufe  ,  Se  per- 
fiftoit  à  demander  que  le  crime  fût 
puni ,  quoiqu'on  eût  manqué  le  mo- 
ment favorable  de  fe  faifir  du  coupa- 
ble. Le  Duc  de  Berry  penfoit  de  même, 
quoiqu'avec  plus  de  mollette;  le  Com- 
te d'Alençon  ,  tous  les  Princes  ,  en  un 
mot ,  firent  une  ligue  avec  la  Maifon 
d'Orléans ,  &  avec  ce  fier  6c  ambi- 
tieux Bernard  ,  Comte  d'Armagnac , 
qui  fut  depuis  Connétable  de  France, 
&  qui  donna  fon  nom  au  parti  Or- 
léanois ,  parce  qu'il  étoit  l'ame  de  ce 
parti ,  &  qu'il  étoit  d'ailleurs  beau- 
père  du  nouveau  Duc  d'Orléans.  12 
étoit  auffi  gendre  du  Duc  de  Berry, 
Le  Duc  de  Bretagne  entra  dans  cette 
ligue  ;  les  intérêts  de  ce  côté  étoient 
bien  changés.  Le  Duc  d'Orléans  avoit 
été  le  protecteur  &  l'ami  du  Conné- 
table de  Cliflbn  ,  qui ,  par  le  mariage 


66  Hifloire 

de  fa  fille  avec  l'héritier  des  droits 
de  Penthièvre  ,  étoit  devenu  le  dé- 
fenfeur  de  ces  droits  contre  le  Duc 
de  Bretagne.  Par  cette  raiibn,  le  Duc 
de  Bourgogne  ,  Philippe  ,  père  de 
Jean ,  avoitété  dans  les  intérêts  du  Duc 
de  Bretagne  contre  ClifTon.  Le  Duc 
Jean  ,  au  contraire  ,  avoit  marié  Ifa- 
beîle  fa  fille  avec  Olivier  de  Blois  , 
fils  de  Marguerite  de  Gitïbn  &  de 
l'héritier  de  Blois-Penthièvre  ,  &  il 
s'étoit  déclaré  hautement  protecteur 
des  droits  de  cette  Mailon;  il  avoit  dit 
que  le  Duché  de  Bretagne  appartenoit 
de  bon  droit  à  fon  gendre,  &  que  ,  ve- 
nant le  temps  qiPd  attendoit ,  il  Py  ré- 
tabliroit  de  droit  &  de  force.  Auiïi  de 
tous  les  Princes  ligués  contre  le  Duc 
de  Bourgogne  ,  n'y  en  eut-il  aucun 
qui  agît  d'abord  avec  autant  de  zèle 
que  le  Duc  de  Bretagne. 

Bientôt  tout  fut  en  proie  aux  hor- 
r  u.r  de  la  guerre  civile;  les  factions 
desOrléanois  ou  Armagnacs  6k  des 
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Bourguignons  ,  partagèrent  toute  la 
France  ;  on  s'envoyoit  de  part  de 
d'autre  des  cartels  outrageans.  Le  Roi 
commandoit  en  vain  qu'on  mît  bas  les 
armes ,  la  voix  du  devoir  étoit  étouf- 
fée par  le  cri  plus  puifTant  de  la  haine 
&:  de  la  vengeance  ,  Se  le  Roi  lui- 
même  étoit  réduit  à  être  tour -à- tour 
Armagnac  ou  Bourguignon  ,  félon 
qu'il  étoit  dans  la  puiffance  de  l'un 
ou  de  l'autre  parti.  La  Ville  de  Paris 
étoit  toujours  pour  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  on  en  avoit  ôté  le  Gouverne- 
ment au  Duc  de  Berry  pour  le  don- 
ner au  Comte  de  S.  Pol ,  partifan  du 
Duc  de  Bourgogne.  S.  Pol  y  avoit 
formé  cette  fameufe  Milice  Royale  , 
compofée  de  cinq  cents  Bouchers  ou 
Ecorcheurs ,  commandés  par  les  Goix , 
les  Saint- Yons  &  les  Thiberts  ,  pro- 
priétaires de  la  grande  Boucherie  de 
Paris.  Ces  furieux  commettoient  tou- 
tes fortes  d'infolences  :  ils  allèrent 
mettre  le  feu  au  Château  de  Wicef- 
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tre  ou  Bîcêtre  ,  appartenant  au  Duc 

de  Berry  ,  qui  jufques  -  là  étoit  relié 

neutre. 

Cependant  les  Orléanois    s'avan- 
çoient,  ils  avoient  déjà  pris  S.  Denys 
&  S.  Cloud  ,  ils  ne  refpiroient  que  le 
pillage  de  Paris ,   lorfque  tout  à  coup 
le  Duc  de  Bourgogne  arrive   avec  un 
fecours  d'Anglais ,  s'ouvre  un  chemin 
à  travers  l'armée  Orîcanoife  ,  &:  entre 
dans  Paris  ,  où  il  effc  reçu  comme  le 
libérateur  de  la  France.  En  paiïant  à 
Pontoife  ,  il  avoit  échappé  au  fer  d'un 
affaffin  ,    moyennant    la    précaution 
qu'il  prenoit  toujours  de  laifTer  quel- 
que  diftance   entre  lui  &  ceux  qu'il 
ne  connoifïbit  pas ,  ou  qui  pouvoient 
lui  être  fufpects.  Ses  Officiers  apper- 
curent  le    poignard  dans  la  manche 
de  l'a  (Ta  (fin  ,  qui  fut  pris  à  l'inftant, 
&  puni  de  mort.  Les  Orléanois  ,  re- 
pouffés  ,    proferits  ,    excommuniés  , 
dépouillés  de  tous  leurs  biens  ,   font 
alliance  à  leur  tour  avec  les  Ànglois, 
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Ils  envoyèrent  en  Angleterre  ,  pour 
cette  négociation  ,  ce  même  Auguf- 
tin ,  Jacques  Le  Grand  ,  qui ,  de  Pré- 
dicateur hardi ,  étoit  devenu  un  intri- 
gant dangereux.  Ce  Moine ,  en  s'em- 
barquant    précipitamment  à    Boulo- 
gne ,    oublia    fes    inftruclions  :    elles 
furent  faifies  ôc    portées  au  Duc  de 
Bourgogne  ,  qui  en  tira  deux  avanta- 
ges y  l'un  de  traverfer  pour  un  temps 
la  négociation  des  Armagnacs  auprès 
du  Roi  d'Angleterre  ,  l'autre  de  les 
rendre     odieux     ck     méprifables   en 
France ,  en  publiant  à  quelles  condi- 
tions iis   traitoient   avec  l'ennemi  de 
l'Etat.  En  effet ,  les  Princes  fe  recon- 
noifïbient  tous    vaffaux  &    fujets    du 
Roi    d'Angleterre  }    ils    s'engageoient 
à  le   remettre    en    poflelTion    de    la 
Guyeane.  Henri  IV  fe  voyant  égale- 
ment recherché  des  deux  côtés,  mit 
fes  fèrvices  au  plus  haut  prix  ,  les  pro- 
mit également  aux   deux  partis,  bien 
rsfolu  de  ne  les  accorder  qu'au  plus 


yo  Hifloire 

offrant  :  il  différa  la  conclufîon  du 
traité  ,  il  en  différa  encore  plus  l'exé- 
cution. Cependant  Charles  VI  ,  tou- 
jours gouverné  par  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  lève  l'Oriflamme  contre  les 
Armagnacs  ,  &  affiège  le  Duc  de  Ber- 
ry  dans  Bourges.  Pendant  le  cours 
du  fiège ,  le  Duc  de  Bourgogne  eut 
une  entrevue  ,  auprès  de  Bourges  , 
avec  le  Duc  de  Berry  ,  (on  oncle  :  il 
y  avoit  une  barrière  entr'eux.  Beau 
confia  &  beau  filleul ,  dit  le  Duc  de 
Berry  .,  lorfiaue  votre  père  vivoit ,  il 
ne  fallait  pas  de  barrière  entre  nous, 
Monfeigneur  ,  répondit  en  rougiffant 
le  Duc  de  Bourgogne ,  ce  rfeft  pas 
pour  moi.  Le  traité  d'Auxerre  calma 
pour  quelque  temps  l'agitation  des 
efprits.  Il  y  eut  encore  une  entrevue 
à  Auxerre  pour  la  ratification  du 
traité.  Tous  les  Princes  du  parti  Ar- 
magnac dévoient  s'y  trouver  ,  &  le' 
Duc  de  Bourgogne  avoit  formé  le 
projet  de  les  égorger  tous  ;  ii  en  fie- 
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part  à  fes  confidens ,  du  nombre  def- 
quels  étoit  encore  alors  le  malheu- 
reux Des  Effarts  ,  qui  en  fut  faift 
d'horreur  ,  &  qui  d'un  côté  n'oublia 
rien  pour  en  détourner  le  Duc  de 
Bourgogne  ,  de  l'autre  fit  avertir  le 
Duc  d'Orléans  &  les  autres  Princes 
Armagnacs  de  leur  danger  ;  il  fentit 
auifÏÏ  tout  le  fien  ,  il  jugea  que  le  Duc 
de  Bourgogne  ne  lui  parcionneroit 
jamais  ,  ni  de  favoir  Ton  fecret  ,  ni 
d'avoir  fait  manquer  fon  projet.  Ce 
fut  par  une  fuite  de  cette  horrible 
confidence  qu'il  embralîa  le  parti  des 
Princes  ,  &  qu'il  fe  fit  un  ennemi  dé- 
claré du  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  , 
l'ayant  pris  ,  lui  fit  trancher  la  tête 
comme  à  un  traître. 

La  connoifïance  du  projet  du  Duc 
de  Bourgogne  n'empêcha  point  Ten- 
jrevue  d'Auxerre  ;  elle  obligea  feu- 
lement à  un  redoublement  de  pré- 
cautions j  puis,  iorfque  la  paix  eut  été 
confirmée  &  jurée  ûir  la  Croix  & 
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fur  l'Evangile  ,  on  afFefta  de  n'en  plus 
prendre  du  tout  ,  5c  de  célébrer  par 
des  fêtes  une  réconciliation  impolïï- 
ble  y  on  vit  les  Ducs  d'Orléans  &  de 
Bourgogne  fe  promener  familière- 
ment dans  les  rues  d'Auxerre  ,  mon- 
tés fur  le  même  cheval  ;  mais  l'habit 
de  demil  que  le  Duc  d'Orléans  por- 
tait encore ,  &  qu'il  n'a  voit  pas  quitté 
depuis  cinq  ans  que  fon  père  étoit 
mort,  démentoit  toutes  ces  démons- 
trations d'amitié. 

Henri  IV  s'étoit  enfin  décidé  pour 
les  Armagnacs ,  ôc  leur  avoit  envoyé 
un  fecours  d'Anglois  commandé  par 
le  Duc  de  Clarence  ,  fon  fécond  fils. 
Ce  fecours  ,  qui  eût  été  infuffifanc 
pendant  la  guerre,  devenu  inutile  par 
la  paix  ,  defcendit  à  la  Hogue  ,  &  ne 
voulut  pas  être  venu  en  France  fans 
y  exercer  d'hoftilité.  Cette  poignée 
d'Anglois  pilla  &  ravagea  impuné- 
ment les  Provinces  Françoifes  du 
Nord  au  Midi  jufqu'en  Guyenne.  Le 

Duc 
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Duc  d'Orléans  fut  obligé  de  leur 
payer  bien  cher  les  Services  qu'ils  ne 
lui  avoient  point  rendus ,  &  de  leur 
donner  en  otage  le  Comte  d'Angou- 
lême,  fon  frère. 

L'autorité  refta  entre  les  mains  du 
Duc  de  Bourgogne  ;  le  Duc  d'Or- 
léans &  les  autres  Princes  du  parti 
Armagnac  ne  furent  que  des  coupa- 
bles ,  auxquels  on  avoit  fait  grâce  ; 
ils  Fétoient  en  effet  d'avoir  trai- 
té avec  les  Ànglois  ;  mais  le  Duc 
de  Bourgogne  leur  en  avoit  donné 
l'exemple. 

Le  Duc  de  Bourbon  n'avoit  peint 
eu  de  part  à  ce  crime  de  fes  alliés  , 
&  vraifemblablement  il  les  en  eût 
détournés  ;  il  étoit  mort  au  milieu 
de  ces  troubles.  Jean  I,  fon  fils,  fui- 
vit  comme  lui  le  parti  des  Princes  , 
&  fe  laifTa  entraîner  avec  eux  dans 
l'alliance  de  l'Angleterre  ,  alliance 
funefte  aux  deux  partis ,  comme  on 
l'a  vu  ,  &  ccrmre  on  auroit  dû  lo 
Tome  III  D 
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prévoir.  Les  Armagnacs  perdoient 
dans  le  Duc  de  Bourbon  Louis  II , 
les  refïburces  de  l'expérience  ,  les 
confeils  de  la  fagefïe  ,  &  l'autorité  de 
îa  vertu. 

La  politique  du  Duc  de  Bourgo- 
gne les  avoit  privés  encore  d'un  allié 
confidérabîe  ,  le  Duc  de  Bretagne  *, 
il  avoit  mis  ce  Prince  hors  d'intérêt , 
en  tranfigeant  avec  lui  fur  les  droits 
de  la  Maifon  de  Pemhièvre ,  &  en  ren- 
dant hommage  à  ceux  de  Montfort. 

Il  avoit  au(li,  par  fes  négociations, 
diminué  le  zèle  du  Duc  de  Berry  pour 
îa  caufe  Orléanoife.  Ce  prince ,  tou- 
jours porté  par  fa  molleiTe  à  une  inac- 
tion qu'il  prenoit  pour  de  i'impartia- 
ïité  ,  avoit  l'oreille  ouverte  à  toutes 
les  paroles  de  paix ,  &  les  paroles 
de  paix  ne  coûcoient  rien  au  Duc  de 
Bourgogne. 

Il  avoit  même  ,  à  force  d'égards  & 
de  refpe&s,  confidérablement  afFoibli 
h  haine  d'Ifabelle  de  Bavière,  pendant 
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<}ue  le  temps  afFoiblifToit  chaque  jour 
en  elle  le  fouvenir  du  Duc  d'Orléans, 
&  l'ardeur  de  le  venger.  L'idée  de 
tenir  la  balance  entre  les  deux  partis, 
&  d'établir  fon  empire  fur  leurs  di- 
visons ,  la  flattoit  tous  les  jours  davan- 
tage ;  ce  n'étoit  plus  cette  femme  ef- 
frénée ,  qui  devoit  pourfuivre  jufqu'aux 
enfers  le  meurtrier  de  fon  amant  \ 
c'étoit  une  Reine  politique  ,  qui  , 
fur-tout,  vouloit  régner,  6k  qui  en 
cherchoit  tous  les  moyens  :  l'amant 
étoit  oublié,  remplacé  peut-être  ;  il 
rétoit  au  moins  par  l'ambition  ,  6c 
c'étoit  par  cette  ambition  même  que 
le  Duc  de  Bourgogne  avoit  entrepris 
de  la  gouverner. 

Beau  -père  du  Dauphin,  il  s'étoit 
fait  donner  la  furintendance  de  l'édu- 
cation de  ce  Prince,  qui  étoit  un  lien 
entre  lui  &  Ifabelle,  comme  le  Comte 
d'Armagnac  en  étoit  un  entre  le  Duc 
de  Berry  fon  beau-pere ,  &  le  Duc 
d'Orléans  fon  gendre. 
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Le  Roi  n  étoît  rien  ,  êk  il  ny  avoït 
pas  d'autres  mefures  à  prendre  à  Ton 
égard  ,  que  de  s'emparer  de  fa  per- 
sonne quand  la  guerre  civile  s'allumciî 
pour  avoir  toujours  l'autorité  Royale 
à  oppofer  au  parti  ennemi. 

L'affabilité  du  Duc  de  Bourgogne 
envers  Tes  inférieurs ,  pouiTee  jufqu'à  îa 
bafïèfïe  ,  comme  fon  audace  à  1  égard 
des  grands ,  ôk  même  a  regard  de  fes 
Maîtres  ,  étoit  fouyent  poufTée  jnfqu'à 
rinfolenee ,  attachoit  à  fes  intérêts  la 
populace,  6k  fur-tout  celle  de  Paris. 
Ai fé ment  dupe  descareiïèsdes  Grands, 
elle  aimoit  le  Duc  de  Bourgogne  ;  elle 
croyoit  fes  intentions  pures ,  fes  bontés 
défntéreffées  ,  ôk  fi  elle  voyoit  fes 
crimes  ^  elle  les  jugeoit  néccflTaires. 

Le  Parlement,  dans  ces  temps  dif» 
£ciles,  tâchoit  de  réfifterà  la  violence 
£<:  de  fe  défendre  de  la  fédu&iaa  ; 
il  flottait  entre  les  deux  partis  ,  & 
étoit  fouvent  obligé  d'avoir  égard  aux 
ÇJ.rçonftançes  &  aux  fucçès, 
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L'Univerfité  étoit  alors  une  grande 
puiiTance  'dans  l'Etat  ,  elle  n  'apoint 
dans  fon  hiloire  de  moment  plus  bril- 
lant que  le  règne  de  Charles  VI.  Les 
Gens  de  Lettres  ne  jouirTent  pleinement 
des  hommages  du  publie  ,  ni  dans  un 
ficelé  d'ignorance,  ni  dans  un  fiècïe 
de  lumière  ;  le  premier  méconnoît 
l'utilité  des  Lettres  ,  le  fécond  y  eft 
trop  accoutumé^  la  multitude  refpeâe 
fur- tout  les  avantages  où  elle  ne  croie 
pas  pouvoir  atteindre.  Telles  étoient  les 
difpofitions  publiques  dans  le  temps 
dont  nous  parlons  ;  on  n'étoit  plus 
affèz  ignorant  pour  ne  pas  fentir  le 
mérite  des  connoiiïances  \  l'Univerfîté 
contenoit  tous  les  Savans ,  &  croyoit 
enfeigner  tontes  les  feiences  -,  on  la 
voyoit  peupler  la  France  d'étrangers, 
&  répandre  fur  le  Royaume  un  éclat 
utile  ;  en  même  temps  on  regardoit 
ces  Savans  qui  la  compofoient,  comme 
des  êcres  priviligiés,  comme  des  favo- 
ris de  la  nature  ,   perfectionnés    par 
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l'étude,  6c  qui  ne  dévoient  qu'à  eux- 
mêmes  une  grandeur  plus  perfonnelle 
que  celle  qui  vient  de  la  naitfance  ou 
de  la  fortune  :  de -là  les  refpecls  du 
public  ,  de-là  cette  énorme  puifTance 
d'un  Corps  qui  avoit  entre  fes  mains 
la  fplendeur  &  une  forte  de  profpé- 
rité  de  l'Etat.  L'Univerfité  abufoit  quel- 
quefois de  fa  force,  comme  tous  les 
Corps  &  comme  tous  les  particuliers; 
au  moindre  mécontentement, les  Eco- 
les étoient  fermées  ,  les  Chaires  aban- 
données ,,  l'Inftru&ion  ceflbit,  la  Piété 
étoit  dans  le  deuil  -,  le  crédit  des  Mi- 
nières ,  la  faveur  des  Courtifans  ,  la 
puifTance  des  plus  grands  Princes  ve- 
noient  quelquefois  fe  brifer  contre  cet 
écueil. 

Hugues  Aubriot,  Prévôt  de  Paris, 
avoir  obtenu  la  faveur  de  Charles  V 
par  fes  talens ,  &  celle  du  Duc  d'An- 
jou par  un  peu  de  penchant  au  de£ 
potifme;  c'efl  lui  qui  fit  conftruire  la 
Baftille  pour  tenir  en  refpecl  les  Bour- 
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geois  de    Paris ,    &  le  petit  ChâreleC 
pour  tenir  dans  le  devoir  les  Ecoliers 
de  l'Univerfité.  Ceux  -  ci  qui  étoient 
prefque  tous  des  hommes  faits,  étoienc 
devenus  redoutables  par  le  nombre  > 
par  l'infolence  &:  par  l'impunité.  Au- 
briot  entreprit  de  leur  ôter  ce  dernier 
avantage;  il  les  faifoit  arrêter  par-tout 
où  on  les  trouvoit  caufant  du   défor- 
dre,  &  il  les  retenoit  dans  fa  prifon 
du  petit  Châtelet.  11  y  avoit  fait  crtufer 
deux  grands  cachots  ,  qu'il  appeloic 
le  clos  Bruneau  6k  la  rue  du  Fouare  > 
du  nom  des  deux  Quartiers  de  Paris 
où  l'Univerfîté  tenoit  les  Ec*4e$.  L'U- 
niverfné  jura  fa  perte;  mais  ÀtibrïJ? 
avoit  pour  lui  la  faveur  des  Princes, 
&   les  droits  d'un  bienfaiteur  public, 
Paris  lui  dévoie  la  naifîànce  de  la  po- 
lice en  tout  genre ,  la  sûreté,  la  pro- 
preté des  rues,  la  faîubrité  de  l'air, 
l'invention  des  égouts  &  des  canaux 
fourerrains ,  le  revêtiiïèment  du  Quai 
du  Louvre  en  pierres,  la  conflrudio» 
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du  Pont  S.  Michel  ,  la  reconftru&ion 
du  Pont  au  Change ,  &  l'emploi  de 
tous  les  indieens  à  ces  travaux  utiles. 
Nul  homme  public  n'avoit  encore  fi 
bien  .mérité  de  l'Etat  :  l'infamie  fut 
le  prix  de  fes  fervices.  A  force  de  per- 
quifitions  fur  fa  vie  privée,  on  parvint 
à  découvrir  que  cet  homme  aimoit  les 
femmes;  on  lui  imputa  d'aimer  par 
préférence  les  Juives  :  bientôt  il  fut 
Jtif  &  hérétique  tout  à-la-fois  \  car  on 
croyait  alors  fortifier  les  accufations 
en, les  accumulant,  fans  s'embarrafièr 
fi  elles  étoientcontradicloires.  Comme 
c'étoit  pour  des  péchés ,  6k  non  pour 
lies  crimes,  qu'on  l'arrêtoit,  ce  fut 
dans  les  priions  de  l'Ofïicialité  qu'on 
le  conduiiit,  ce  fut  a  l'OfEcialité  qu'on 
îe  jugea  ,  il  alîoit  être  brûlé  vif  :  la 
Cour  ,  n'ofant  le  défendre  ,  crut  faire 
beaucoup  en  follicitant  pour  lui  une 
Sentence  plus  modérée.  Il  fut  obligé 
de  demander  pardon,  à  genoux  ôc  nue 
tête,  fur  un  échafFaud  drelîé  devant 
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l'Eglife  de  Notre-Dame,  &  de  fe 
fonmettre  à  la  pénitence  publique  qui 
lui  feroit  impofée.  On  lui  mit  enfuite 
par  dérifion  une  mitre  fur  la  tète  \ 
l'Evêque  de  Paris  le  prêcha  publique- 
ment, &  le  condamna  au  pain  ck  k 
l'eau  j  &à  finir  fa  vie  dans  la  fojfe  , 
c'eft  à-dire  dans  un  cachot}  Sentence 
vifiblement  diâée  par  l'Univerfité  , 
qui  afîïftoit  à  cette  cérémonie,  ayant 
le  Recteur  à  fa  tête.Le  peuple  qui  avoit 
paru  voir  avec  plaifir  l'humiliation 
d'Aubriot  ,  le  délivra  Tannée  fuivante  , 
dans  une  fédition,  pour  en  faire  fou 
Chef.  Le  fage  Àubriot  ne  fit  d'autre 
ufage  de  fa  liberté,  que  defe  dérober 
par  la  fuite  a  de  tels  amis  &  à  de  tels 
ennemis  *  il  alla  chercher  dans  la 
Bourgogne  ,  fa  patrie  ,  un  afyle  ignoré 
où  il  pût  vivre  en  paix  ck  en  sùreté(i). 

(0  La  place  de  Prévôt  de  Paris  croit  alors- 
«LrrfTi  orageufe  qu'importante  y  la  poîi:e  iwif- 
faute  ctoir  fans  ceife  aux  £>rifes  avec  La  tyran- 
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L'autorité  du  Duc  d'Orléans',  frère 
de  Charles  VI ,  dans  le  temps  où  iL 
gouvernoit  FEtat  ,  ne  garantit  pas 
davantage  Savoify  du  reffentiment  de 
rUniverfité.  C'étoitlefils  de  ce  Savoify 
que  nous  avons  vu  répondre,  par  une 
fid-élité    courageufe  ,   à  la  confiance 


nie  &  la  fédition.  On  compte  jufqu'à  vingt- 
quatre  Prévôts  de  Paris  fous  le  feul  règne  de> 
Charles  VI  ;  il  faut  même  en  compter  vingt- 
fept,  parce  que  Pierre  Des  Eiïarts  le  fut  deux 
fois,  &  Tannegui  du  Chatel  trois  fois.  Un 
Prévôt  de  Paris  étok  toujours  alors  un  favori 
delà  fadion  dominante  ,  défigné  pour  victime 
à  la  fadion  contraire  ,  lorfqu'elle  feroit  do- 
minante à.  fon  tour.  Audouin  Cheveron  „. 
fuccetfeur  d'Aubriot ,  fut  dépofé  par  le  Duc 
d'Orléans ,  uniquement  pour  avoir  été  en  place 
fous  le  gouvernement  des  Ducs  d'Anjou  ,  de 
Berry  &  de  Bourgogne.  On  lui  fit  fon  procès,, 
il  fut  trouvé  irréprochable ,  &  n'en  refta  pas 
moins  depofé:  la  difgrace  des  autres,  fouvent 
plus  méritée ,  n'eut  prefcjue  jamais  de.  mcxti£ 
|lus  ju&e*. 
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ffont  Charles  V  l'avoit  honoré  (1).  Ce 
trait  avoir  rendu  le  père  &  le  fils  chers 
aux  deux  Princes,  fils  de  Charles  V. 
Savoify  ,  Chambellan  6c  Grand-Echan- 
fon  de  Charles   VI  ,    étoit  d'ailleurs 
par  lui  -  même  un   homme  pu  i  (Tant. 
Des    domeftiques  de    fon  hôtel  env 
barrafFant  la  rue  avec  leurs  chevaux  r 
au  moment  où   l'Univerfité  alloit  en 
procefïlon  à  Sainte  Catherine ,  les  Eco- 
liers leur  jetèrent  des  pierres  pour  les 
faire  ranger  j  les  domeftiques  allèrent: 
à  l'hôtel  chercher  du  fecours,  6c  vin- 
rent en  forces  in  fui  ter  6c  maltraiter,, 
dans  là  rue  6c  jufques  dans  l'Eglife,, 
plufleurs  Suppôts  de  l'Univerfité.  Quel- 
ques Aureurs  difent  que  Savoify  avoit: 
excité  6c  approuvé  fes  domeftiques; 
l'Univerfité  n'allègue  point  ce  faifdans. 
fes  plaintes,  d'après  lefquelles  Savoify 
n'auroit  eu  d'autre  tort  que  d'avoir  eu; 
des    domeftiques  infolens.    Trois  de- 

(.1)  Voit,  le  Chapitre  précédent. 
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ceux-  ci  furent  promenés  par  les  rues> 
prêches  en  public ,  ck  fuftigés  :  mars 
&Ui]iverfné  n'étoit  pas  contente  ,  elle 
avoit  interrompu  le  ferviee  ,  elle  exi- 
geoit  que  Savcify  fût  mis  en  prifon , 
elle  rejetoit  les  réparations  qu'il  of- 
froit.  Le  Duc  d'Orléans  &  par  confé- 
quent  la  Reine  prottgcoit  ouvertement 
Savoify ,  &  vculoient  arrêter  les  pour- 
fuites  de  l'Univerfité ,  au  moins  en  ce 
qui  le  concernoit;  ils  ne  purent  rien 
obtenir  :  le  Parlement  appuyoit  l'Uni- 
verfité-, il  rendit  un  Arrêt  dont  il  eft 
difficile  de'concevoirlajuftice,  a  moins 
de  fuppofer  Savoify  coupable  ;  il  or- 
donna que  fon- hôtel  fèrcMt  rafé,  il  îe 
condamna  en  des  dommages  &  inté- 
rêts confidérables  envers  l'Univerfité* 
Si  l'on  en  croit  une  Chronique  manuf- 
crite  ,  Savoîfy  fxiî  même  banni.  Long- 
temps après ,  étant  rentré  en  grâce , 
il  crut  pouvoir  rebâtir  fon  hôtel  j  l'Uni- 
verfité ne  voulut  jamais  îe  permettre  : 
il  fut  obligé  d'abondonner  l'entreprife* 
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La  politique  du  Duc  de  Bourgo- 
gne étoît  de  ménager  ces  grands 
Corps  ,  &  de  les  employer  au  befoin 
contre  fes  ennemis.  Tignonville,  Pré- 
vôt de  Paris  ,  avoit  fait  arrêter  deux 
Ecoliers  de  VUniverlité  pour  vols  6c 
alTafïinats  fur  les  grands  chemins. 
Avant  de  commencer  rinftruéïion  du 
procès  ,  il  offrit,  dit- on  ,  de  remettre 
les  coupables  à  TUniverfité,  qui  alors 
répondît  fagement  que  tels  gens  n'é- 
toient point  tenus  pour  leurs  Clercs.  Le 
Prévôt  les  envoya  au  gibet.  Ce  Prévôt 
Tignonville  étoit  Je  même  qui ,  par  fa 
vigilance,  avoit  mis  en  danger  le  Duc 
de  Bourgogne  ,  &  l'avoir  forcé  d'a- 
vouer t'aflaiTinat  du  Duc  d'Orléans  ,. 
en  découvrant  qu^au  moins  un  des 
afiaffins  s'étoit  réfugié  dans  Fhôtel  du 
Duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  impla- 
cable ne  Pavoit  pas  oublié  }  il  fouleva 
rUnivtrfné  contre  Tignonville  ,  qui  y 
malgré  l'approbation  du  Roi  &  la  pro- 
ieclion  des  autres  Princes  x  fut  deftiiu^ 
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&  remplacé  par  ce  même  Des  Efforts,", 
alors  ami  du  Duc  de  Bourgogne ,  qui 
loi  fit  trancher  la  tête  dans  la  fuite. 
Tignonville  fut  de  plus  obligé  au  rap- 
port de  la  plupart  des  Hiftariens,,  d'al- 
ler dépendre  lui-même  les  corps  des 
deux  criminels  expofés   aux  fourches 
patibulaires ,  de  les  baifer  à  la  bouche, 
&  de  les  efcorter  jufques  dans  l'Eglife 
des  Mathurins  à  Paris  ,  où  ils  furent 
tranfportés  dans  un  chariot  de  deuil 
que   conduifoit   l'Exécuteur  ,    revêtu 
d'un  furplis  pour  furcrok  de  bizarre- 
rie. On  leur  fit  une  épitaphe  ,  qui  fe 
lit  encore  dans  le  cloître  des  Mathurins- 
Dans  cette  épitaphe,  monument  élevé- 
à  l'énorme   puiflance  de  1  Univeriité  y 
©n  ne  forme  pas  le  moindre  douce  fut 
les  crimes  des  deux  Ecoliers;  en  effets 
le  crédit  de  i'Univerfité  éclatoit  da- 
vantage à  faire  refpecler  fes  Ecoliers , 
quoique  coupables.  Ils  font  repréfentés 
fur  une  tombe,  en  façon  de  pendus, 
c'e&à.dire  la  corde  au  col.  Une  lame  de 
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cuivre  pofée  contre  la  muraille  con- 
tient cette  infeription  :  «  Ci  -  deflbus 
»  giflent  Léger  Du  Mouflel  &  OJi- 
»  vier  Bourgeois  ,  jadis  Clercs  ,  Eco- 
»  liers  y  étudiant  en  TUniverfîté  de 
»  Paris,  exécutés  à  la  Juilice  du  Roi, 
»  notre  bon  Sire  ,  par  le  Prévôt  de 
»  Paris ,  Tan  1407  ,  le  26e  jour  d'Oc- 
»  tobre  ,  pour  certains  cas  à  eux  im- 
»  pofés  d)  ;  lefquels ,  a  la  pourfuitc 
»  de  l'Univerfité  ,  furent  reflitués  ôc 
»  amenés  au  Parvis  de  Notre-Dame, 
»  &  rendus  a  l'Evêque  de  Paris  corn- 
yy  me  Clercs ,  &  aux  Députés  de  PU- 
»  niverfité  comme  Suppôts  d'icelîe  ^ 
»  a  très-grande  folemnîté  ;  &  de  là  , 
»  en  ce  lieu-ci  furent  amenés  pour 
»  être  mis  en  fépulture  Pan  1408  ,  le 
»  10e  jour  de  Mai  ;  8c  furent  lefdits 


(1)  Ce  mot  impofés ,  nefîgnifie  ici  qu'im- 
putes ,  &  non  pas  fuppofés  faujftment .  L'Uni- 
verfité  ne  vouloir  ni  avouer  les  crimes  de  ces-. 
deux  hommes,  ni  Us  déclarer  jnnoxens... 
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»»  Prévôt  &  fon  Lieutenant  démis  de 
»  leurs  Offices  à  ladite  pourfuite  , 
aj  comme  plus  à  plein  appert  par  Let- 
»  très  -  Patentes  &  inftrumens  fur  ce 
s>  cas.  Priez  Dieu  qu'il  leur  pardonne 
>?  leurs  péchés.  Amen   (i). 

Telle  étoit-au-dedans  du  Royaume 
la  politique  du  Duc  de  Bourgogne , 
politique  mêlée  de  violence  &:  de 
fouplerTe.  Au- dehors ,  nous  l'avons  vu 
rechercher  Paflidance  des  Anglois ,  Se 
l'obtenir  le  premier.  Le  parti  de  Bour- 
gogne ,  fous  le  Duc  Philippe  &  (bas 
le  Duc  Jean  ,  avoit  toujours  recom- 
mandé la  paix  avec  l'Angleterre  ;  c'é- 
toit  l'intérêt  de  ces  Princes ,  à  caufe 
des  Pays-bas ,  qui  leur  appartenoient , 
&  qui  confervoient  avec  l'Angleterre 
des  relations  de  commerce.  A  la  dé- 
position &  à  la  mort  de  Richard  II  ^ 


(i)  Il  feroic  bon  de  lire  fuc  ce  point  d"Hi£ 
toire  une  jettre  inférée  dans  la  feuille  du  Mer- 
credi 7  Juin  17  S 6  du  Journal  de  Paris» 
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les  Ducs  de  Bourgogne  avoient  laiffé 
le  Duc  d'Orléans  faire  des  bravades  à 
Henri  IV  ,  &  avoient  fait  renouvelles 
la  trêve  avec  l'Angleterre.  Lorfque  le 
parti  Orléanois  eut  obtenu  à  Ton  tour 
les  fecours  des  Anglois  en  les  payant 
plus  cher  ,  le  Duc  de  Bourgogne  , 
fans  irriter  l'Angleterre  ,  fans  fe  plain- 
dre d'elle  ,  fans  interrompre  fes  né- 
gociations ,  fe  contenta  de  tirer  parti 
contre  les  Orléanois ,  a  Paris  &  à  la 
Cour ,  de  cette  alliance  étrangère  £* 
ennemie.  La  calomnie  ajoutoit  à  ce 
que  la  vérité  fourniiïbir.  Les  Bour- 
guignons n'accufoient  les  Orléanois 
de  rien  moins  que  d'avoir  juré  la 
deflruclion  du  Roi ,  du  Dauphin  ,  du 
'Royaume  de  France ,  &  de  la  bonne 
Ville  de  Paris»  Les  Orléanois  leur 
rendoient  bien  ces  imputations  dans 
leurs  manifefbes  &  dans  leurs  difeours; 
mais  le  peuple  croyoit  le  Duc  de 
Bourgogne. 

Ce  Frince   avoit   d'ailleurs   acquî$ 
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dans  l'Europe  une  réputation   impo- 
fante  ,  par  la  victoire  qu'il  avoit  rem- 
portée ,  dans  la  plaine   de  Tongres  , 
fur  les  Liégeois  ,  pour  les  intérêts  de 
Jean  de  Bavière  ,   fon  beau  -  frère  , 
Evêque    de  Liège.    Les    talens   qu'il 
montra  dans  les  difpofitions  de  cette 
journée  ,  le  firent  regarder  comme  le 
plus   grand  Capitaine  de  l'Europe  \ 
l'intrépidité  avec  laquelle  il  affronta 
tous  les  dangers,  le  fit  nommer  Jean- 
fans -peur  y  comme  PEvêque  de  Liège 
fut  nommé  Jean- fans -pitié  cour  la 
cruauté  avec  laquelle  il  maflaeta  les 
vaincus,  &  affifta  aufupplice  des  prï- 
fonniers. 

La  puiffance  &  les  fuccès  du  Duc 
de  Bourgogne  furent  précisément  ce 
qui  détacha  les  Anglois  de  fes  inté- 
rêts ;  ils  l'avoient  fecouru  quand  ils 
l'avoient  cru  le  plus  foible;  ils  défen- 
dirent les  Orîéanois  quand  ils  les  vi- 
rent fans  refTources.  La  politique  de 
l'ennemi  étranger  eft  toujours  de  venir 
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au  fecours  du  plus  foible ,  pour  pror 
longer  la  guerre  civile. 

De  tous  les  Princes  &  Seigneurs 
du  parti  Orléanois  ,  le  Comte  d'Ar- 
magnac fut  le  feul  qui  ne  voulut  point 
prendre  de  part  au  traité  d'Auxerre, 
&  qui  refta  fidèle  à  l'alliance  des  An- 
glois.  11  les  aida  même  à  reprendre 
quelques  Places  dans  la  Guyenne.  Tel 
étoit  &  l'état  des  affaires  de  l'Angle- 
terre en  France,  &  le  parti  qu'elle  ti- 
roit  de  nos  divifions ,  lorfque  fon  Roi 
Henri  IV  mourut. 
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CHAPITRE      IX. 

Henri  V  en  Angleterre  ; 
Et  encore  Charles  VI  en  France, 

Depuis    l'an   1413    jufqu'en    14^2. 

Xi.  enri  V  monta  far  le  Trône 
avec  l'acclamation  publiq  e  ;  on  l'ai- 
moit,  &  on  haïffoit  Ton  père;  on  n'at- 
tribuoit  qu'à  la  jaloufie  tyrannique  de 
celui-ci ,  les  égaremens  paffagers  du 
jeune  Henri.  Le  nouveau  Roi  fe  hâta 
de  juftifier  ces  préventions  avantageu- 
fes;  il  congédia  fans  foiblefle  &  fans 
dureté  les  compagnons  de  fes  débau- 
ches :  «  Allez,  leur  dit  -  il,  »  changez 
»  de  conduite  \  je  vais  vous  en  donner 
^aîfing.    »  l'exemple  :    le  temps  m'apprendra 
Hall",  fol.  »  quand  je  pourrai  vous  rendre  mon 
3*'  »  amitié   à  un    titre  plus  honorable. 

»  Quant  à   préfent  ,   voici   les  amis 
4»  dont  j'ai  befoin ,  ajouta  -  t  -  il ,  en 
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montrant  les  Miniflres  fages  &  févères 
qui,  fous  le  règne  précédent,  avoient 
le  plus  hautement  condamné  fa  vie 
licencieufe.  Le  Juge  qui  avoit  fi  no- 
blement défendu  contre  lui  les  droits 
de  fon  Tribunal ,  n'ofoit  paroître  de- 
vant lui  :  «  Ce  feroit  à  moi,  lui  dit 
le  Roi,  r>  à  redouter  votre  préfence; 
>?  pour  vous  ,  vous  avez  acquis  des 
j*  droits  éternels  à  mon  eftime  :  je 
»î  vais  travailler  à  mériter  la  vôtre.  » 
Il  dit  à  des  Grands  qui  vouloient  lui 
rendre  hommage  avant  la  cérémonie 
du  Sacre  &  du  Couronnement  :  «  Àt- 
»  tendez,  pour  me  jurer  obéiffance, 
v>  que  j'aie  moi-même  juré  obéiffance 
j>  aux  loix.  35  Que  Ton  compare  ce 
refpecl  pour  les  loix  avec  le  mépris 
qu'on  témoignoit  pour  elles  en  Fran- 
ce ,  où  l'on  ofoit  juflifier  publique- 
ment l'affadi nat,  où  les  Juges  étoient 
obiigés  de  faire  réparation  aux  crimi- 
nels ,  où  les  privilèges  dont  l'Unie  rfite* 
£e  montroit  jaloufe  ,  étoient  d'aifurer 
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l'impunité  à  fes  Suppôts  les  plus  cou- 
pables ,  ôc  d'autorifer  toutes  leurs  vio- 
lences, où  la  force  feule  tenoit  lieu  de 
droit  ;  on  verra  que  depuis  la  mort  de 
Charles  V,  toute  la  fupériorité  avoit 
pafTé  à   l'Angleterre. 

Henri  V  voulut  réparer  non-feule- 
ment (es  torts,  mais  ceux  de  fon  père; 
il  réhabilita ,  il  honora  la  mémoire 
de  Richard  II  ;  il  loua  hautement  ceux 
qui  étoient  reftés  fidèles  à  ce  Prince 
&  au  Comte  de  la  Marche;  il  fixa 
le  Comte  dans  fa  Cour  par  des  bien- 
faits ,  &  le  Comte  parut  facriflèr  fans 
regret  tous  fes  droits  à  un  fi  vertueux 
rival.  La  Maifon  de  Piercy  fut  réta- 
blie dans  fes  biens  &  dans  fes  dignités. 
On  effaça  ou  du  moins  on  couvrit  la 
trace  des  crimes  de  la  politique  êc 
des  injuftices  de  l'ambition.  Une  car- 
rière nouvelle,  dit  M.  Hume,  fembla 
s'ouvrir  à  la  vertu.  A  peine  fur  le 
Trône,  Henri  V  étoit  déjà  un  grand 
Roi;  heureux  s'il  eût  étendu  jufqu'à 
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la  Religion  cet  efprit  d'équité,  de  mo- 
dération 6c  d'indulgence;  s'il  n'eût  pas 
fortifié  par   d'imprudentes  rigueurs  , 
la  fecle  des  Lollards  ;  s'il  n'eût  pas,  en 
pouffant  à  bout  le  Lord  Cobham  ,  chef 
de  cette  fe&e  ,  forcé  en  quelque  forte 
ce  Seigneur  à  la  rébellion,  Le  Primat 
Arondel ,  ennemi  de  ce  Lord,  vou- 
lant, difoit -il,  effrayer  la  fecle  par  un 
grand  exemple  ,  ne   demandoit   pas 
moins  que  le  Lord  Cobham  pour  vic- 
time ;  Henri  fe  refufa  d'abord  à  cette 
violence  ;  il  voulut  convertir  Cobham  , 
mais  on  ne  convertit  guères  un  Chef 
de  fe&e.   Cobham  perfifta  ;   le   Roi , 
piqué  ,  vengea  fa  théologie  méprifée , 
en  abandonnant  Cobham  à    la  haine 
d'Arondel  ,  qui  le  fit  condamner  au 
feu.  Cobham  prévint  l'exécution,  en 
fe  fauvant  de  la  tour  de  Londres  ;  il  fe 
cacha  ;  mais  toujours  vifible  pour  fon 
£arti  ,  du  fond  de  fa  retraire ,  il  fut 
le  raflembler  par  fes  agens  ;  il  indi- 
qua un  rendez -vous  général  à  Eltham 
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pour  enlever  le  R.oi  &  mafTacrer  les 
perfécnteurs.  Le  Roi  fut  averti  affez 
tôt  pour  échapper  à  ce  péril.  Le  Lord  9 
fans  fe décourager,  changea  feulement 
le  rendez-vous.  Prévenu  de  nouveau 
par  la  vigilance  du  Roi,  fon  parti  fut 
difîipé  ,  les  chefs  furent  arrêtés  ,  & 
rinftruftion  du  procès  mit  la  confpi- 
ration  dans  tout  fon  jour.  Cobham 
échappa  pour  lors  ;  mais  ayant  été  pris 
quatre  ans  après,  il  fut  pendu  comme 
rebelle  ,  puis  brûlé  comme  hérétique. 
On  obferva  que  les  fupplices  avoient 
accru  la  feéle,  &  que  la  confpiration 
la  décrédita.  Tant  il  eft  vrai  que  l'au- 
torité ne  fauroit  avoir  trop  d'indul- 
gence ,  ni  la  foiblelTe  trop  de  patience. 
L'autorité  qui  ne  veut  qu'effrayer , 
perd  tous  fes  droits ,  au  moins  fur  les 
cœurs  ;  la  foibîeiTe  qui  cherche  fa  dé- 
fenle  dans  la  révolte  ôc  dans  le  crime, 
perd   le   droit  d'intérelTer. 

Les  fupplices   continuèrent ,    &  la 
fecle  fe  raffermit.  La  Nation  ne  favoit 

pas 
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pas  elle-même  jufqu'à  quel  point  les 
nouveaux  principes i'avoient  entraînée. 
Dans  le  Parlement  de  1414  elle  con- 
firma, elle  étendit  même  les  loix  de 
rigueur  portées  contre  les  Lollards  ; 
mais  quand  le  Roi  demanda  un  fub 
fide,  elle  revint  à  la  propofuion  de, 
prendre  les  biens  de  l'Eglife.  Le  Clergé 
s'alarma  de  cette  perfévérance  ,  & 
crut  encore  que  le  moyen  de  détour- 
ner cet -orage,  étoit  de  brûler  beau-, 
coup  de  Loilards. 

Toutes  ces  erreurs  font  de  la  poli- 
tique ,  &  non  de  la  Reî  gion.  La  poli- 
tique, telle  qu'elle  a  été  employée  le 
plus  fouvent  dans  l'adminiftratian 
tant  intérieure  qu'extérieure ,  n'eft  en 
effet  qu'un  tifîu  d'erreurs  .,  abfurdes 
dans  la  théorie,  cruelles  dans  la  pra- 
tique. ' 

Une  des  plus  funefîes  de  ces  er- 
reurs eft  de  prétendre  prévenir  les 
guerres  civiles  par  les  guerres  étran- 
gères,  &  de  regarder  dans    chaque 
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Empire  les  fujets  comme  des  animaux 
furieux  qu'il  faut  lâcher  fur  les  Etats 
voifins  ,  de  peur  qu'ils  ne  s'élancent  fur 
leurs  maîtres.  Cette  idée  barbare ,  que 
des  politiques  ont  érigée  en  maxime, 
&  qu'on  a  particulièrement  appliquée 
à  l'Angleterre  ,  n'eft  vraie  à  l'égard 
d'aucun  Etat  ;  il  feroit  aifé  de  prouver 
que  les  guerres  étrangères  ont  plu? 
Ibuvent  produit  des  guerres  civiles  , 
qu'elles  n'en  ont  prévenu  ou  arrêté.  La 
raifon  en  efi  bien  fenfible.  Les  guerres 
amènent  des  impôts ,  ck  les  impôts 
font  l'article,  qui  féparant  le  plus  fen- 
fiblement  l'intérêt  du  peuple  de  l'inté- 
rêt du  Monarque,  rompt  le  plus  for- 
tement l'harmonie  des  Etats.  Des  peu- 
ples mécontens  fe  foulèvent  alors  avec 
d'autant  plus  de  facilité ,  que  la  guerre 
étrangère  leur  aflure  les  fecours  de 
l'ennemi.  La  fronde  naquit  de  a  grande 
guerre  contre  la  Maifon  d'Autriche, 
&  toutes  les  facHons  qui  fe  formèrent 
contre  le  Cardinal  de  Richelieu ,  fu~ 
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rent  appuyées  ou  par  l'Angleterre  ,  ou 
par  l'Efpagne.  C'eft  ainfl  que  le  mal 
naît  du  mal,  &  que  la  guerre  produit 
la  guerre.  C'eft  donc  une  politique 
faufTe ,  dangereufe,  &  qui  va  direcle- 
ment  contre  le  but ,  que  de  porter  la 
guerre  chez  Tes  voifins  pour  obtenir 
la  paix  chez  foi.  Cette  prétendue  tur- 
bulence nationale ,  qu'on  croit  épuî- 
fer  en  l'exerçant  ainfi  au  dehors ,  ôc 
qu'on  ne  fait  qu'entretenir  en  lui  don- 
nant cet  aliment  de  plus ,  feroit  plus 
sûrement  calmée  par  une  adminiftra- 
tion  jufte  &  douce  ,  unique  &  sûr 
moyen  de  régner  paifibîement. 

L'erreur  politique  que  nous  atta- 
quons ici ,  fut  un  fophifme  de  Henri 
IV ,  fophifme  du  cœur  plus  que  de  l'ef- 
prit.  Ce  Prince  ,  au  lieu  de  s'avouer 
que  les  foulèvemens  des  Anglois  con- 
tre lui  étoient  le  jufte  châtiment  de 
fon  régicide  &  l'effet  naturel  de  fon 
ufurpation ,  s'efforça  de  croire  que 
l'inquiétude    &  la  turbulence  de  fes 
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fujets  avoient  befoin  de  s'exercer  au 
dehors  j  il  n'afpiroit  qu'au  moment 
de  porter  la  guerre  en  France  ,  croyant 
par  là  l'écarter  de  fon  îflej  la  conti- 
nuité des  troubles  intérieurs  ne  lui  en 
ayant  pas  lailîe  le  loifir  ,  il  mourut 
avec  ce  regret,  &  recommanda,  en 
mourant ,  à  fon  fils  d'exécuter  ce  qu'il 
n'a  voit  pu  que  projeter.  Henri  V  crut 
adopter  un  grand  principe  de  politi- 
que ,  en  obéiflant  à  ce  dernier  ordre 
de  fon  père;  il  renouvelîa  cette  grande 
querelle  d'Edouard  III,  fufpendue  de- 
puis fi  long-temps  ,  &  qui  fembloit 
terminée  \  il  entra  en  France  aufli  in- 
jufïement  qu'Edouard ,  y  fit  les  mê- 
mes fautes ,  y  eut  les  mêmes  fuccès  , 
parce  que  les  François  de  leur  côté  y 
répétèrent ,  fous  Charles  VI  ,  les  mê- 
mes fautes  qu^ls  avoient  faites  fous 
Philippe  de  Valois  &  fous  le  Roi  Jean, 
Le  prétexte  qu'alléguoit  Henri  V 
pour  armer  contre  la  France ,  éroit 
qu'il  falloit  tout  ramener  au  traité  de 
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Brétigny  ,  qui  étoit  la  loi  des  deux 
Nations  ck  la  dernière  paix  folemnelle 
jurée  entre  elles  ;  qu'il  falloir  regarder 
tout  ce  qui  s'étoit  fait  depuis ,  comme 
l'ouvrage  de  la  force  ou  de  l'artifice  ; 
que  fi  Charles  V  avoir  pu  profiter  du  Rymet, 
déclin  d'Edouard  ÏII  ,  de  la  langueur  v 
du  Prince  Noir  ,  êk  de  la  minorité  de 
Richard  II  pour  le  relever  du  traité 
de  Brétigny,  Henri  V  pouvait  à  fou 
tour  profiter  de  la  démence  de  Char- 
les VI  Ôk  des  troubles  de  ia  France  3 
pour  rappeler  cette  Nation  aux  con- 
ditions du  traité  de  Brétigny.  C'eft 
ainfi  que  la  politique  commune  fait 
de  la  guerre  une  hydre  toujours  re- 
naifTante,  ôk  nourrifTant  cet  efprit  de 
guerre  au  milieu  de  la  paix  ,  prend 
l'occafion  feule  pour  arbitre  des  droits 
6c  des  querelles ,  enfeigne  a  faire  du 
mal  toutes  les  fois  qu'on  peut  en  faire, 
avec  la  sûreté  du  moment  ck  malgré 
la  certitude  que  ce  mal  fera  rendu 
tôt  ou  tard  en  vertu  des  mêmes  priti- 
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cipes.  Pourquoi ,  au  lieu  de  remonter 
à  l'origine  de  la  querelle  d'Edouard  111 . 
pour  en  examiner  la  juftice  ,  falloit-il 
choifir  dans  le  cours    de  cette  que- 
relle une  époque  funefte  à  la  France  , 
plutôt  que  l'époque  favorable  où  Ton 
étoit  placé    depuis   Charles   V  ?  Il  y 
avoit  au   contraire  deux  points  fixes 
d'où  il  falîoit  partir  ;  c'étoient  le  com- 
mencement de  cette  querelle  &  fa  fin 
ou  fon  dernier  état.  Il  étoit  injufie  de 
ranimer  une  querelle  injufte  dans  fon 
principe  ;  il  étoit  injufte  de  troubler 
fétat  de  paix  actuel  ;  il    étoit  injufte 
de  choifir  parmi  toutes  les  vicifïitudes 
du  fort  dans  une  longue  guerre,  un 
moment  de  bonheur  _,  pour  en  faire 
la  bafe  de  fes  prétentions  6k  lame- 
fure  de  fes  droits.    Charles    V  avoit 
profité  fans  doute  de  la  faveur  des  con- 
jonctures pour  affranchir  fa  Nation  du 
joug  que  la  fatalité  des  événemens  lui 
avoit  impofé.  Mais  il  avoit  eu  foin  de 
mettre  la  juftice  de  fon  côté  \  jamais 
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ni  lui  ni  fon  père  n'avoient  porté  au- 
cune atteinte  au  traité  de  Brétigny  ; 
on  fe  rappelle  que  l'article  des  re- 
nonciations refpecYives ,  fcrupuleufe- 
ment  obfervé  par  la  France  ,  ne  le  fur 
jamais  par  l'Angleterre,  &  que  cette 
infidélité  inexcufable  de  la  part  d'une 
Nation  ,à  qui  ce  traité  étoit  fi  favo- 
rable ,  autorifa  la  France  à  conferver. 
la  Suzeraineté  de  la  Guyenne.  Henri  V 
au  contraire  n'avoit  d'autre  motif, 
pour  attaquer  la  France  ,  que  l'état  de 
foibîefïe  où  elle  étoit  réduite. 
.  Dira-t-on  que  Henri  V  réclame it 
le  traité  de  Brétigny  comme  la  der- 
nière paix  foiemnelle,  conclue  entre 
les  deux  Nations?  dira- 1  on  que  les 
fuccès  de  Charles  V  n'ayant  pas  été 
confacrés  par  un  traité  de  paix,  comme 
les  fuccès  d'Edouard  III  ck  du  Prince 
Noir  Tavoient  été  par  Le  traité  de  Bré- 
tigny ,  on  ne  pou  voit  pas  acculer 
FKmiVde  violer  la  paix  l  LVl'- 
feroit  bien  foibîe  :   des  trêves  cen-ti- 
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nuées  depuis  fi  long-temps  ,  conflï- 
tuoient  un  état  de  paix  ,  qu'il  était 
aufli  injufle  de  troubler  fans  motif  t 
que  s'il  eût  été  fondé  fur  le  traité 
définitif  le  plus  formel. 

Henri  IV  avoït  flotté  entre  les  Ar- 
magnacs &  les  Bourguignons  ;  ce  fut 
pour  ces  derniers  que  Henri  V  fe  décla- 
ra. L'art  funefte  d'entretenir  les  trou- 
bles chez  fes  voifins ,  exige,  comme 
nous  l'avons  dit,  qu'on  fe  range  du 
parti  du  plus  foible  pour  affoiblir  le 
plus  fort  ck  les  accabler  tous  les  deux. 
D  ailleurs  c'efl  toujours  le  foible  qui 
appelle  l'étranger.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne fut  dans  cette  guerre  ce  que  le 
Comte  d'Artois  &  le  Comte  d'Har- 
court  avoient  été  dans  celle  d'Edouard 
ÎII  j  mais  il  avoit  un  bien  plus  grand 
parti  6k  de  plus  grandes  refïburces  à 
mettre  dans  cqîîq  alliance.  C'eft  tou- 
jours à  des  François  que  les  Anglois 
ont  dû  leurs  fjccès  en  France. 

Le  moment   était  favorable    pour 
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attaquer  ce  Royaume  ;   il  n'avoit  plus 
ni  Du  Guefclin  ,  ni  CliflTon  à  oppofer 
aux   Anglois;  ClilTbn  étoit   mort  dès 
l'an  1406,  perfécuté  jufques  dans  Tes 
derniers  momens  par  le  nouveau  Duc 
de  Bretagne..  Jean  V  ,  comme  il  l'avoic 
été  par  Ton  père  ;  on  faimToit  fes  ter- 
res ,  on  le  décrétoit  de  prife  de  corps  y 
on  l'afliégeoit   dans  fon   châieau   de 
JofTelin  ,    pendant  qu'il  expiroit  ;   il 
fallut  que  fa  famille  payât  cent  mille 
francs  pour    obtenir    qu'on    le  laifîat. 
mourir  en  paix.  Clifibn  étoit  trop  pulf- 
fant  pour  qu'un  Duc  de  Bretagne*  pûc 
le  voir  d'un  œil  favorable  ou   même 
indifférent.  Cliffon  chargea  Robert  dé- 
fi eaumanoir  de  reporter  au  Roi  l'épie 
de  Connétable  ,  qu'il  avoir  toujours 

confervée  malgré  fa  d  if  grâce. 

Henri  V  fut  arrêté  un  moment  par 

une  confpiration  qui  fe  forma  contre 
îui    en    Angleterre  ,   &  qu'on     petit 

regarder   comme    la    dernière  r 

xmtion  qui    ait    été  faite  en.   faveur 
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de  îa  Maifon  de  Monemer  (1)  contre 
rufurparion  de  la  Maifon  de  Lancaf- 
tre.  Le  Comte  de  Cambridge ,  fécond 
fils  du  Duc  d'Yorck  ,  avoit  époufé  la 
fceur  du  Comte  de  la  Marche,  ck  ac- 
quis par  ce  mariage    des  efpérances 
dont  îa  Maifon  de  Lancaftre  pouvoit 
prendre  ombrage  -,  il  fit  des  démar- 
ches qui  p&roifïbient  tendre  a  mettre 
îa  Couronne  fur  la  tête  de  fon  beau- 
frère   ^  il  eut   des  conférences    avec 
quelques  perfonnes  fufpectes  -y  îa  con- 
juration  ou    formée    ou   fimplemenc 
méditée,  fut  découverte  \  iî  en  coûta 
îa  vie  au  Comte  de  Cambridge  &   a 
quelques  autres  Seigneurs.  Ce  fut  le 
commencement  de  cette  horrible  ef- 
fufion  du  Sang  Royal  en  Angleterre 
pour  la  queftion  toujours  indécife  de 


(i)  On  verra  les  droits  de  la  Maifon  de 
Mcrtemer  réclamés  plus  que  jamais  dans  la 
faite  ,  mais  par  la  Maifon  d'Yorck,, à  laquelle 
ils  aaront  pafie. 
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îa  fuccefTion  au  Trône.  Nous  avons 
déjà  vu  fous  les  règnes  d'Edouard  II  ? 
d'Edouard  Iïl  &  de  Richard  II ,  le 
Comte  de  Lancafire  ,  premier  Prince 
du  Sang,  Comte  de  Kent,  frère  d'E- 
douard II  ,  le  Duc  de  Gloceftre  ,  fils 
d'EdouardIII ,  périr  fur  un  échafTaud^ 
mais  c'étoit  peur  d'autres  cai.fes  , 
c'étoit  l'effet  d'autres  intrigues.  Parmi 
nous  ,  des  Princes  du  Sang  ont  été 
condamnés  à  mort;  aucun  n'afubi  le 
fupplice,  nous  avons  échappé  à  cette 
horreur  (1). 

On  ne  fait  pas  bien  jufqu'à  que!  point 
le  Comre  de  îa  Marche  étoit  entré 
dans  le  complot  qu'on  avoit  formé  en 
fa  faveur.  Il  y  avoit  donné  lieu  en? 
avouant  au  Comte  de  Cambridge  que 
fon  ConfefTeur  le  preffoit  tous  les  jours 
de  réclamer  fes  droits  au  Trône, comme 
fi  la  Religion  pouvait  commander   ii 


(1)  Charles  Vil  fit  jecef  âa.ns  Fa  rivière  à. 
Bai-fur-Aube,  Alexandre,  bsttard  âe  Bear&aai. 

S  ê 
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un  Prince  de  régner  ,  quand  il  ne  s'en 
juge  pas  capable.  Henri  V  parut  con~ 
tenc  ou  de  fon  innocence  ou  de  ton 
repentir,  il  lui  fît  grâce.  Des  Auteurs 
difent  que  ce  fut  le  Comte  de  la  Mar- 
che lui-même  qui  révéla  tout  a  Henri  V» 
Sâînt-Retay ,  xi  peut  être  ou  noble  ou  fasre  de  re- 

chap»  5  3'  r  ° 

fufer  un   trône    auquel   on   a   droit  \ 

p.  Gcdwin    niais  il  efr  vil  ,  fur-tout  en  pareil  cas. 
p.  $j.  7  r 

d'être  le  délateur  de  fes  amis  &   de 

fon  beau-frère. 

L'EcofTe  paroît  avoir  pris  part  à  ce 
projet ,  les  conjurés  du  moins  comp- 
lotent fur  fes  fecours  ;  la  France  n'effc 
pas  même  foupçonnée  par  les  Auteurs 
Anglois  d'y  être  entrée ,  malgré  l'in- 
térêt qu'elle  avoit  alors  de  fufciter  des 
affaires  à  Henri  V  dans  fon  Ille  ;  elle 
étoit  trop  concentrée  dans  les  fiennes 
propres. 

Henri  V  débarque  en  Normandie 
&  adiège  Harfleur ,  où  une  Noblefle 
choifie  s'étoit  enfermée;  il  s'en  ren- 
dit maître  après  un  afTez  long  fè^ej 
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Harfleur  fut  pour  lui  ce  que  Calais 
avoit  été  pour  Edouard.  Dans  le  defc 
fein  de  joindre  l'une  à  l'autre  ces  deux 
clefs  de  la  France,  par  une  chaîne  de 
conquêtes  ,  il  s'engage  entre  les  deux 
Provinces  à  peu  près  dans  les  mêmes 
contrées  qu'Edouard  &:  avec  la  même 
témérité;  il  voulut , comme  Edouard  , 
pafTer  la  Somme  au  gué  de  Blanque- 
taque  ,  mats  il  la  trouva  gardée  ôk  im- 
praticable j  il  fut  obligé  de  remonter 
vers  la  fource  de  la  rivière  pour  cher- 
cher un  pafTage  plus  facile.  Sans  cefîe 
harcelé  par  d^s  partis  François  qui 
Fui  coupoient  les  vivres  &  confumoient 
dans  mille*  petits  combats  ,  fon  ar- 
mée épuifée  d'ailleurs  par  les  fatigues 
&  les  maladies,  il  avoit  offert  de  ren- 
dre Harfleur  ,  pourvu  qu'on  lui  per- 
mît de  fj  retirer  à  Calais,  &  n'avoit 
pu  obtenir  cette  grâce  :  il  défefpéroit  f  u  Lafe°«- 
d'échapper,  lorfque  la  négligence  Fran-  saùt-R*»* 
çoîfe  vint  au  feconrs  de  fon  impru- 
dence, &  lui  offrit  une  de  ces  ret 
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fources  imprévues   fur  lefquelles   Tes 
Anglois  avoient  trop  paru  compter  dans 
toutes  leurs  guerres  contre  les  Fran- 
çois; il  furpritprès  de  S.  Quentin  un 
partage  mal  gardé  ,  traverfa  la  rivière 
fans  obftacle  ,  &  s'avança  vers  Calais  ; 
il  ne  put  cependant  échappera  l'armée 
Françoife  ;  elle  le  joignit  près  d'Azin- 
court ,   &:  fe  pofta  de  manière  qu'il: 
étoit  impofîibîe  aux  Anglois  de  paffer 
outre  fans  livrer  bataille.  Il  falïoit  s'en 
tenir  là  ,  &  attendre  que  les  Anglois, 
avec  le  peu  de  monde  qui  leur  ref- 
toit ,  attaquaient  dans  ce  pofte  une 
armée  de  quarante  milie  hommes  (i)  , 
fraîche  ,  pourvue  de  tout  ,  avantageu- 
fement   campée.  Les  Anglois  s'établi- 
rent dans  un  terrain  étroit,  flanqué  de 
deux  bois  ;   ils   vouloient  qu'on  fup- 
posât  ces  deux  bois  remplis  de  trou- 

i  )  Les  Hiftoriens  varient  fort  fur  ce  nom* 
!>re  ;  mais  ils  font  d'acord  far  la  très-grande 
fopériorité  des  Irançois,  pour  le  nombre» 
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pes  qu'on  ne  pouvoir  voir  ,  mais  qu'ea 
effet  ils  n'avoient  pas;  cette  pofition 
étoit  excellente  pour  cacher  leur  foi- 
bieffe  ,  ôc  il  y  avoit  du  talent  à  l'avoir 
ehoifie.  Les  Anglois  moins  découra- 
gés qu'affoiblis  ,  trouvoient  encore 
une  dernière  efpérance  dans  le  fou- 
venir  des  batailles  de  Crécy  &  de 
Poitiers  ,  dont  ils  voyoi:nt  revenir 
toutes  les  circonftances  j  elles  revin- 
rent en  effet  jufqu'au  bout  ;  l'impé- 
tucfité  Françoife  perdit  tout  ,  à  fou 
ordinaire,  par  l'impatience  de  vaincre. 
Tous  les  Princes  du  Sang  qui  étoient 
en  France  voulurent  affilier  à  cette 
bataille  ,  excepté  les  Ducs  de  Berry 
&  de  Bourgogne  ;  il  paroit  que  le 
Dauphin  Louis  fut  nommé  pour  com- 
mander l'armée.  Henri  V  l'envoya 
défier  à  un  combat  finguiier  ;  ce  jeune 
Prince  eut  la  modération  de  ne  rien 
répondre  ;  il  efpéroit  répondre  avec 
avantage  dans  îa  bataille  *,  Charles  VI 
même  vouloir  s'y  trouver,  le  vieux 
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Duc  de  Berry  s'y  oppofa  :  Pai  vu 
Poitiers,  dit-il,  ou  mon  père  le  Roi 
Jean  fut  prins  ;  &  mieux  vaut  perdre 
la  battaille ,  que  le  Roi  &  là  battdU.it.  » 
Cette  raifort  fans  réplique  retint  le 
Roi  &  le  Dauphin  ,  &  l'armée  fur 
commandée  par  le  Connétable  d'Al- 
bret.  Il  envoya  défier  à  fon  tour 
Henri  V  à  une  bataille  générale  ,  & 
lui  en  indiqua  le  jour  ,  c'étoit  le  2.5 
Oôobre  14 15.  Henri  parut  recevoir 
la  proportion  avec  joie ,  &  renvoya 
le  héraut  comblé  de  préfens. 

Quelques  Hiftoriens  Anglois  difent 
que  les  François  fe  permirent ,  avant 
la  bataille  ,  des  bravades  qui  les  cou- 
vrirent de  confuiîon  après  l'événement. 
Ils  tiroient,  dit-an,  au  fort,  ou  jouoienc 
aux  dez  les  prifonniers  qu'ils  dévoient 
faire  \  ils  leur  avoient  préparé  des  lo- 
gemens  ,  ck  le  Dauphin  même  ou  le 
C  onnétabîe  avoit  envoyé  demander  à 
Henri  V  quelle  fomme  il  comptoir, 
donner  pour  fa  rançon,  Remarquons 
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à  ce  fujet  que  les  Hiftoriens  vulgaires 
adaptent  .toujours  les  mêmes  circonf- 
tances  à  tous  les  faits  femblables ,  & 
qu'on  retrouve  ces  fortes  de  bravades 
dans  les  relations  de  toutes  les  batail- 
les j  où  le  petit  nombre  a  triomphé 
de  la  multitude. 

Au    jour    marqué  ,  le   Connétable 
quitte  fon  polie,  defeend  dans  le  dé- 
filé ,  avec  fa  Gendarmerie.  Dès  -  lors 
les  François  ont  perdu  tous  les  avan- 
tages du  nombre   &  de  la  pofuion  'y 
des   terres    naturellement   grades ,  &: 
détrempées    alors    par    d'abondantes     u  Lah. 
pluies ,  rendent  leur  marche  pefante   '  Moiftrele£ 
&  irregulière  ,  le  front  de  la  troupe  saim-Remy  , 
Angloife  ,  palifladé    avec    foin ,  brife  clV*aiiing. 
encore    Pimpétuofité    de    leur  choc  ,  P*  vx>  ^ 
tandis  que  les  Archers  Anglois  ,  ar- 
més à  la  légère   &  libres  dans  leurs 
évolutions ,  tirent  fur  eux  à  coup  sûr, 
tantôt  en  face,  à  l'abri  des  paliffades, 
tantôt  en  flanc  du  fond  des  bois  où 
ils  fe  retirent  des  deux  côtés ,  nouvel 
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avantage  qu'ils  tirent  de  leur  pofition. 
Au  contraire  l'étroit  défilé  dans  lequel 
les  François  fe  trouvent  engagés,rompt 
toutordre  dans  leur  marche  &  toutcon- 
certdans  leurs  mouvemens.  Bientôt  ne 
pouvant  plus  ni  fuir  ni  fe  défendre,ils  ne 
font  que  tomber  fous  la  hache  comme 
des  troupeaux  \  les  Angloïs  eurent  mê- 
me les  mouvemens  allez   libres  pour 
faire  des  prifonniers  &  pour  les  choi^ 
£îr  \  ils  en  firent  un  grand  nombre  ; 
mais  lorfque   par  les  progrès  naturels 
de  la  vicloire ,  ils  furent  fortis  du  dé- 
filé &  entrés  dans  la  plaine  ,  ils  trou- 
vèrent l'arrière  garde  Françoife  ,  re- 
doutable à  leur  petit  nombre  ;  ils  vi- 
rent des  Chevaliers  qui  fe  rallioient  , 
des  Gentilshommes  du  voifinage   qui 
rafifembioknt  leurs  payfans  -,  ils  crai- 
gnirent que  la  bataille  ne  recommen- 
çât ,  &  que  fi  les  prifonniers  venoient 
a  être   délivrés  &   à    fe  rejoindre  à 
leurs  compagnons ,  ce  fécond  danger 
ne  devint  plus  ^.rand  que  le  premier. 
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Dans  cette  extrémité,  Henri  V  donna 
Tordre  affreux  (  fut- il  même  nécef- 
faire  )  d'égorger  tous  les  prifonniers. 
Si  ce  crime  ne  peut  être  imputé  au 
vainqueur  ,  il  refte  du  moins  fur  le. 
compte  de  la  guerre,  &  doit  appren- 
dre à  ceux  qui  l'entreprennent  fi  lé- 
gèrement, qu'ils  s'engagent  à  tous  les 
crimes ,  qu'ils  font  coupables  même 
de  ceux  qu'ils  ne  veulent  pas  com- 
mettre ,  même  de  ceux  qu'ils  ne  com- 
mettent point.  Lorfque  Henri  V  eue 
reconnu  que  les  François  ne  fongeoient 
qu'à  la  retraite,  il  fit  ceffer  le  carnage. 
La  bataille  d'Azincourt  ,  comme 
de  Crécy  &  de  Poitiers  ,  ne  fut  de 
la  part  des  François  qu'une  grande 
déroute  ,  &  la  déroute  avoit  com- 
mencé avec  la  bataille  \  c'eft  ce  qu'a- 
voit  paru  prévoir  un  Officier  Gallois  , 
nommé  David  Gaut  ,  que  Henri  V 
avoit  envoyé  reconnoître  l'armée  Fran- 
çoîfe  &  en  obferver  les  difpofitions. 
Henri  lui  demandant  à  combien  d'hom- 
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mes  à  peu  près  il  croyoit  qu'elle  pût 
monter  :  ce  Sire ,  lui  répondit  froide- 
ment ce  Cap:taine  ,  »  je  ne  me  fuis 
35  pas  trop  an  ufé  a  les  coirpter  ;  tout 
»  ce  que  j'ai  cru  voir  en  général  , 
z>  c'efl  que  quand  nous  en  aurons  tué 
»  beaucoup  ,  &  fait  beaucoup  de  pri- 
»  fonniers  ,  la  déroute  fera  encore 
a>  très-forte.  » 

Ce  fut  la  troisième  bataille  déci- 
five,  perdue  par  les  François  contre 
les  Anglois ,  dans  les  mêmes  conjonc- 
tures j  par  les  mêmes  caufes,  avec  la 
même  fupériorité  de  nombre  de  ia 
part  des  vaincus ,  avec  la  même  cer- 
titude de  vaincre  ,  en  s'abfïenant  feu- 
lement de  combattre.  Edouard  III  , 
le  Prince  Noir  ,  Henri  V ,  dévoient 
tomber  dans  nos  fers;  ce  fut  le  Roi 
Jean  qui  tomba  dans  ceux  des  Anglois 
à  Poitiers  \  Philippe  de  Valois  n'é- 
chappa qu'avec  peine  à  Crécy  ;  rien 
ne  put  échapper  à  Àzincourt  ;  &  il 
l'avis  du  Duc  de  Berry  n'avoit  pas  pré- 
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valu ,  la  mort  ou  la  captivité  du  Roi 
&  du  Dauphin  eût  comblé  les  défaf- 
tres  de  la  France.  Si  ,  à  ces  trois  fu- 
neftes  journées ,  nous  joignons  celle  de 
Courtrai  ,  perdue  par  les  François 
contre  lesFlamands ,  &  quelques  autres 
échecs  reçus,  foit  avant,  foit  depuis 
ces  époques  ,  toujours  par  la  même 
précipitation  ,  nous  trouverons  que 
cette  Nation  doit  fur- tout  être  en  garde 
contre  fa  valeur  ,  &  que  fon  tréfor  le 
plus  rare  en1  un  Général  prudent.  Peut- 
être  aufïi  trouverons  -  nous  qu'elle  a 
un  peu  trop  négligé  les  exemples  de 
PHiftoire  ck  les  leçons  de  l'expérience. 
Les  Anglois  n'en  avoient  pas  mieux 
profité  j  c'étoit  pour  la  troifième  fois 
que  leur  imprudence  les  livroit,  fans 
afyle  ck  fans  reffources  j  au  milieu  d'un 
pays  ennemi, à  des  forces  fupérieures, 
qui  dévoient  infailliblement  les  acca- 
bler. Ils  avoient ,  comme  les  François, 
répété  toujours  les  mêmes  fautes ,  & 
(de  plus ,  ils  avoient  efpéré  les  mêmes 
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fautes  de  la  parc  de  l'ennemi.  On  ne 
fait  ce    qui  doit  étonner  le  plus  ,  ou 
qu'une  telle  efpéranceait  pu  être  con- 
çue ,   ou  qu'elle  ait  pu  être  remplie. 
A  Azincourt ,  prefque  tous  les  Princes 
du  Sang  de  France  furent  tués  ou  pris  > 
le  Comte  de  Nevers    ôk  le  Duc  de 
Erabant  ,    frères   du    Duc  de  Bour- 
gogne ,    &:    plus   fidèles   à  leur    pa- 
trie ,  moururent  pour  elle  ,  ainfi  que 
le  Duc  d'A'lençon  ,  &  Louis  de  Bour- 
bon ,  de  la  branche    de  Préaux.    Le 
Duc  de  Bourgogne  ,  dans  un  mouve- 
ment d'indignation  &  de  douleur  delà 
mort  de  fes  frères ,  envoya ,  trop  tard , 
un  défi  à  Henri  V ,  qui  répondit  que 
les  deux  Princes  avoient  été  affafTinés 
pendant  la  bataille  par  les  François 
mêmes  ;  c'étoit  fans  doute  une  défaite , 
&   l'on    ne   voit  pas    qu'elle  eût  le 
moindre  fondement.  Philippe  ,  Comte 
de  Charolois  ,  fils  du  Duc  de   Bour- 
gogne ,  fut  inconfolable  de  la  défenfe 
que  le  Duc  lui  avoir  faite  d'aller  par- 
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tager  le  fort  des    autres  Princes    du 
Sang  dans  ce:re  bataille  ;  il  en  pleura 
de  dépit  ;   &  cinquante  ans  après ,  il 
en  parloit  encore  avec  amertume.  Le 
Duc  d'Orléans,  le  Comte  d'Eu  ,  der- 
nier Prince  de  la  branche  d'Artois ,  le 
Comte  de  Richemont,  de  la  Maifon 
de  Bretagne  ,  le  Cnmte  de  Vendôme , 
le   Duc  de  Bourbon   furent  pris  ;  ce 
dernier  mourut  a  Londres  au  bout  de 
dix-huit  ans  de   captivité. 

Par  ce  fort  des  Princes  du  Sang  , 
on  peut  juger  de  la  perte  des  Fran- 
çois.  Ce  fut ,  comme   à   Crécy  &  à 
Poitiers  ,  fur  la  NobleflTe   que  tomba 
principalement    cette   perte.    De   dix 
mille  François  dont  le  champ  de  ba- 
taille fut  couvert,  il  y  en  avoit  huit  (1) 
mille    de    Gentilshommes  9  formant 
l'élite  de  ce  grand  8c  redoutable  Corps 
de  la  Gendarmerie  Françoife  ;  le  Con- 
nétable d'Albret  fut  du  nombre  des 


(1)  On  varie  fur  tous  ces  nombres. 
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morts ,  ainfi  que  le  Maréchal  de  Heilîy, 
l'Amiral  Jacques  de  Châtiilon  ,  Jean 
de  Montaigu ,  Archevêque  de  Sens  ôc 
Chancelier  de  France  ,  frère  du  Mi- 
nière Montaigu  ,  décapité  en  1409. 
Ce  Prélat ,  dit  un  Auteur  du  temps, 
fut  peu  plaint ,  parce  que  ce  n'étoitpas 
fon  office.  Le  Maréchal  de  Boucicaut 
fut  du  nombre  des  prifonniers ,  qui 
montoîent  à  quatorze  mille  ,  &  dont 
une  partie  trop  confidérable  fut  égor- 
gée de  fang-froid,  comme  nous  Pavons 
raconté. 

Il  eft  bien  peu  vraifemblable  que 
cette  bataille  n'ait  coûté  aux  Anglois 
que  quarante  hommes  ,  comme  le 
prétendent  quelques-uns  de  leurs  Au-» 
teurs  ,  puifque  le  Duc   d'Yorck  (  1  ) 

(1)  Ce  Duc  d'Yorck  écoit  le  Comte  de  Rut- 
land  ,  dont  il  a  été  parlé  dans  le  Chapitre  pré- 
cédent -,  il  étoit  devenu  Duc  d'Yorck  par  la 
mort  de  fon  père.  11  mourut  avec  plus  de 
gloire  qu'il  n'avoit  vécu.  Il  n'avoir  point  d'en- 
fans.Son  neveu, fjls  du  Comte  de  Cambridge, 
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y  fut  tué  à  côté  du  Roi  d'Angleterre, 
ainfi  que  David  Gaut  &  le  Duc  de 
SufFolck;  que  le  Duc  de  Gloceftre, 
frère  du  Roi  d'Angleterre ,  fut  renverfé 
d'un  coup  de  mafïue ,  &  que  le  Roi 
d'Angleterre  lui-même  courut  rifque 
de  la  vie  à  plufieurs  reprifes.  Le  Duc 
d'Alençon  d'un  coup  d'épée  abattit  fa 
Couronne;  un  autre  Chevalier  avec  fa 
hache  d'armes  lui  eût  fendu  la  tête  , 
fi  le  cafque  n'eût  afToibli  le  coup. 

Il  falloit  que  la  bataille  d'Azincourt 
reffemblât  en  tout  à  celles  de  Crécy 


décapité,  lui  fuccédadans  Tes  biens  &  dignités, 
&  continua  la  branche  d'Yorck. 

Au  refte,  les  Auteurs  varient  d  fmgulière- 
ment  fur  le  nombre  des  Anglois  tués  à  la 
bataille  d'Azincourt ,  qu'on  ne  fait  à  quoi 
s'en  tenir.  WaUingham  n'en  compte  que 
trente-cinq  en  tout  :  favoir  ,  le  Duc  d'Yorck, 
le  Duc  de  Sulrïblck ,  quatre  Chevaliers ,  un 
Ecuyer  j  &  vingt-huit  foldats.  Monftrelet  dit 
feize  cents j  d'au:res  difent  quarante,  d'autres 
quatre  cents. 
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tk  de  Poitiers  ;  elle  leur  refTèmbïa, 
encore  par  Tes  fuites ,  beaucoup  moins 
funeftes  à  la  France  qu'on  n'avoit  lieu 
de  le  craindre.  Henri  V  ,  qui  n'avoit 
eombami  eue  pour  s'ouvrir  îa  route 
de  Calais ,  sembla  ne  pas  chercher 
d'autre  fruit  de  fa  victoire  ,  6c  n'étoïc 
pas  en  état  apparemment  d^en  recueil- 
lir d'autre  ;  il  retourna  en  Angleterre  , 
&  conclut  une  trêve,  d'après  laquelle 
deux  ans  fe  pafsèrcnt  fans  qu'on  vil 
reparaître  en  France  aucunes  troupes 
Angloifes,  ck  il  ne  tint  pas  au  vain- 
queur cTAzincourr  que  ce  malheureux 

•  :ume  ne  refpir&r, 

Peut-être  en  voyant  la  réunion  des 
Princes  François  à  la  bataille  d'Azin- 
courr  ,  &  îa  difpofition  du  Duc  de 
Bourgogne  lui  -  même  à  fe  déclarer 
contre  Y  Angleterre  ,  Henri  V  craignit- 
il  de  les  irriter  6c  d'affermir  leur  réu- 
flion  pardes  hoiïilités  nouvelles;  peut- 
être  efpéra-t-ilqu'ea  laiflant  en  liberté 
:   mutuelle  des  deux  partis  ,  il 
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feroït  bientôt  rappelé  par  Pun  des 
deux,  &  qu'il  reviendroit  alors  avec 
plus  d'avantage. 

v  Durant  ce  temps-là  ,  dit  le  Père  D'orf 
d'Orléans  ,  »  nous  aurions  pu  garnir  tV*  An*L* 
»  nos  Côtes ,  pourvoir  a  la  sûreté  de 
»  nos  Places ,  armer  fur  mer  8c  fur 
»  terre  :  mais  c'étoit  là  le  moindre 
y  des  foins  de  ceux  qui  avoient  quel- 
»  que  rang  dans  l'Etat.  i> 

Cétoit  par  un  refte  d'honneur  qu'ils 
fembloient  quelquefois  vouloir  fe  réu- 
nir contre  l'ennemi  étranger;  c'écoit 
par  inclination  &  avec  fureur  qu'ils 
le  livroient  aux  difeordes  civiles  -,  le 
traité  d'Auxerre  put  à  peine  les  con- 
tenir un  infiant  ,  la  haine  des  deux 
partis  écîatoit  en  toute  rencontre  : 
d'un  autre  côté ,  le  défordre  des  fi- 
nances alloit  toujours  croiffant  ;  la 
dépenfe  de  la  Maifon  du  Roi ,  qui  fous 
le  règne  précédent  n'excédoit  pas  qua- 
tre-vingt quatorze  mille  livres,  étoit 
portée  fous  Charles  VI  a  quatre  cents 
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cinquante   mille  ;  celle  de  la  Reine , 
qui  étoit  fixée  a  treme-fix  mille  livres, 
alloit  à  cent  quatre  mille  ;  au  moins 
cette  Ciépenfe  avoit  des   bornes  con- 
nues, les  déprédations  des  Financiers 
n'en  avoient  point.  Une  afTemblée  des 
Etats  -  Généraux  ,  tenue  en    1412,  , 
mérita  un    peu  le    reproche  qu'on  a 
fait  quelquefois  a  ces  grandes  afîem- 
blées  ,  de  voir  &i  d'expofer  tous  nos 
maux  fans  en  fouïager  un.  Ce  n'étoit 
pas  la  faute  des  Etats,  mais  des  Grands, 
qui  les  dirigeoient  Ôc  les  corrompoient. 
Benoit  Gentien  ,  Orateur  du  Tiers- 
Jtaat  &  de  PUniverfité,  prit  pour  texte 
d'un  Difcours  où  il  peignoir  l'état  du 
Royaume  :  Imperavit  vends  &  mari , 
&  facla  ejl   tranqiàliitas  magna    (i). 
C'éto'û  ce  modérateur  des  vents  ôc  de 
la  mer   qui    manquoit  au    Royaume. 
Peux  vents ,  dit  -il ,  dominent  en  France; 

(i)cc  //  commanda  eux  vents  &  à  la  mer  , 
s>  fy.il  fie  fit  un  grand  calme.  i> 
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c\Jl  à  [avoir  5  fédition    &    ambition* 
Telles  étoient  en  effet  les  deux  gran- 
des  maladies   du  Corps  politique.  Il 
n'oublia  pas  de  fe  plaindre  de  la  grand* 
&  excejjive  mangerïe  des  finances.  IV;  a" s 
le  Carme  Euftache  de  Pavilly,  Orateur 
qui  ,  pour  l'audace  ,  avoir,  remplacé 
i'AugufUn  Jacques  Le  Grand  ,  fit  un 
mémoire  qui  répandit  la  terreur  parmi 
les  Financiers  ;  il  détaiîloit  toutes  les 
malverfations    ck  tous  les  genres    de 
rapine  :  Les  Financiers  ,   difoit-il    au 
Roi,  vous  prêtent  vos  propres  fonds  à 
une  ufure   exorbitante  ,    en  forte  que 
dix    mille  francs  vous  en  coûtent  fi:  c 
mille  \  on  fait  chevaucher  an  fur  autre , 
en  quoi  votre  finance  efi  dégât  ce  a  : .     * 
que   le    terme  foit   venu  ,   &  par  air  fi 
buve^  vos  vins  en  verjus. 

Veut -on,  ajonreit-  il ,  que  le  V  i 
reprenne  ion  bien  ou  il  eft  ?  ri  n  i  e 
plus  aifé  :  qu'on  enquerre  quelle  fubfianct 
les  Généraux  &  le fouverain Maître  des 
Finances  pouvoient    avoir   quand    ils 
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entrèrent  dans  leurs  offices  ,  quels  gages 
ils  ont  reçus  ,  combien  ils  doivent  avoir 
dèpenfé  raisonnablement. ,  &  ce  àiPils 
ont  de  prtftnt  ,  les  grandes  rentes  & 
potfeffions  qu'ils  ont  acauifes  ,  &  les 
grands  édifices   eu  ils  ont  fait  faire. 

Ces   prdpefitions  re^rdoieru  For- 
.ai.  \~j 

dre  public  ;  elles  n'eurent  point  d'ef- 
fet. Le  Duc  de  Bourgogne  fut  tourner 
contre  fes  ennemis  particuliers  tout 
ie  zèle  des  Etats ,  qui  par  conféquent 
n'aboutit  qu'à  nuire. 

La  politique  de  ce  Prince  étoit  fou- 
vent  démentie  par  fon  caractère.  L'in- 
térêt qu'il  avoir  de  ménager  le  Dau- 
phin ,  ne  pouvoit  l'engager  à  fe  con- 
traindre ;  il  vouloit  gouverner  le  Dau- 
phin avec  le  même  defpotifme  qu'il 
gouvernoit  le  Royaume  :  la  méfintd- 
ligence  fe  mit  entr'eux;  le  Dauphin 
s'ennuya  du  joug ,  &  voulut  jouer  un 
rôle  par  lui-même  dans  cette  anar- 
chie :  il  prétendit  ioumettre  Paris  & 
défarmer  les  Bourgeois.  Le  Duc  de 
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Bourgogne  fouleva  contre  lui  fes  Boa* 
chers  &   une  foule  de  factieux,  a  la 
tètedefquels  fè    mil  un  Chirurgien  t 
nommé  Jean  de  Troye.  On  court  X 
l'hôtel  du  Dauphin   ;  on    lui   déclare 
qu'on  vient  pour  arrêter  les  traîtres  qui 
l'environnent;  le  Chancelier  du  Dau- 
phin (i)  demande  quels  font  ces  traî- 
tres; on  lui  en  donne  une  lifte,  a  la 
tête  de  laquelle  étoit  le  Chancelier  lui- 
même   :  on  enfonce  les  portes  ,  ori 
arrête  tous  les  Seigneurs  dont  le  Dau- 
phin étoit  entouré  j  on  n'épargne  nî 
le  Duc  de  Bar ,  coufîn  -  germain  du 
Roi  J  ni  Louis  de  Bavière  ,  frère   de 
la  Reine.  C'étoit  la  même  infulte  que 
Marcel  avoit  faire  autrefois  au  Dauphin 
Charles   pendant  Ja  captivité   du  Roi 
Jean.    Le  Duc  de   Bourgogne   vint  , 
comme  Marcel  5  combler  1  infulte  par 
fa  préfence.    «  Beau-pire  ,   lui  dit  le 

(1)  Le  Dauphin  ,  comire  Duc  de  Guyenne  ~ 
avoir   un  Chancelier  particulier. 
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Dauphin,  »  cet  outrage  rrfefl  fait  par 
»  votre  confeil  _,  &  ne  vous  en  pouvez 
s?  exeufer ,  car  gens  de  votre  hôtel  font  les 
»  principaux  ;  fi  fache^sû  rement  qu'une 
33  fois  vous  en  repentirez  ,  &  *7  n'ira 
»  /?£5  toujours  la  befogne  ainfi  à  votre 
»  plaifir.  Monfegneur  y  répond  le  Duc 
avec  la  plus  outrageante  froideur  , 
j>  vous  vous  informere^quand  fere^re- 
»  froldi  de  votre  ire.  »  Des  Officiers 
du  Dauphin ,  on  alla  jufqu'aux  Offi- 
ciers du  Roi  -,  le  Chancelier  ,  Arnaud 
de  Corbie  ,  fut  deflitué  ;  TÂvocat-Gé- 
réral ,  Juvenal  des  Urfins  ,  fut  mis  ait 
Châtelet  j  le  célèbre  Gerfon,  qui  s'étoit 
élevé  contre  la  harangue  du  Corde- 
lier  Jean  Petit,  fut  obligé  de  fe  cacher 
fur  les  voûtes  de  Notre  -  Dame.  Le 
Chirurgien  Jean  de  Troye  fit  prendre 
au  Roi  le  chaperon  blanc  ,  fignal  du 
parti  Bourguignon  ,  comme  Marcel 
avoit  donné  fon  chaperon  au  Dauphin 
Charles  ;  rout  le  monde  auffi-tôt  en 
voulut  avoir,  car  il  n'y  avoit  de  su- 
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reté  qu'à  l'abri  de  ce  chaperon.  le 
Carme  Euftachede  Pavilly  avoit  vendu 
fon  éloquence  au  Duc  de  Bourgogne 
&  aux  Bouchers  de  Paris  -,  ceux  -  ci 
firent  des  loix  de  fa  11  g  ,  qu'on  appe;a 
les  Ordonnances  Cabochiennes,  du  nom 
du  Boucher  Simon  Caboche  :  le  Roi 
vint  en  chaperon  blanc  au  Parlement 
pour  les  faire  enrcgiltrer.  Les  Seigneurs 
ck  les  Officiers  du  Roi  &  du  Dauphin  , 
qu'on  avoit  arrêtés ,  furent  liés  deux 
à  deux  fur  des  chevaux  ,  &  traînés  en 
prifon  à  travers  les  huées  de  h  po- 
pulace ;  quelques-uns  furent  maflacfé* 
dans  les  rues ,  d'autres  dans  leurs  ca- 
chots j  on  en  jeta  plufieurs  dans  la 
Seine  ,  on  en  fit  périr  un  grand  nom- 
bre fur  Téchaffaud,  on  y  porta  jufqu'à 
des  cadavres;  La  Rivière,  fils  du  Mi- 
niilre  ce  ce  nom,  6k  un  Ecuyer  du 
Dauphin  ,  nommé  le  petit  Maifnel  , 
avoient  été  mafTacrés  dans  la  prifon 
à  coups  de  hache;  on  les  traîna  moris 
jufqu'aux  Halles  3  où  ils  eurent  la  tête 
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tranchée.  Le  Dauphin  fut  retenu  .prr- 
fonnier  à  l'hôtel  de  S.  Pol,  il.  y  droit 
gardé  à  vue,  on  luiinterdifoitjufqu'aux 
amufemens  les  plus  innocens.  Jacque- 
ville  ,    Capitaine  du  Guet  de  Paris  , 
alors  le  favori  du  Duc  de  Bourgogne 
&  l'exécuteur  de  {çs  violences,  paflant 
un  foir  devant  l'hôtel  de  S.  Pc!,  en» 
tend  des  violons  ;  il  monte  à  l'appar- 
rement  du  Dauphin  ,  où  l'on  dsnfcit, 
il    lui  reproche  la  difj  chilien  dans  la- 
quelle il  viveït.  La  Trémoille  étoit  avec 
le  Prince:  c'eji  vous ,  lui  dit  Jacque- 
TÎÎle,  qui  êtes  le  minijlre  de  ces  Indé- 
cences. Le  Dauphin  perdit  patience,  il 
tira  fa  dague,  dont  Jacqueville  eût  été 
percé ,  fans   une  cotte  de  maille  qu'il 
portoit  toujours.    Les  Archers  du  Guet 
s'avançoient   pour  maflacrer  h  Tré- 
moiîle  ,  le  Duc  de   Bourgogne  ,  qui 
furvint ,  lui  fauva  la  vie.  Le  Dauphin 
penfa  mourir  d'une  hémorragie   eau- 
fée  par  l'excès  de  colère  où  le  jeta 
cette  infolence. 
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Un  gouvernement  fi  violent  ne  pou- 
voit  fubfîfter.  Le  Dauphin  trouva  le 
moyen  de  trairer  avec  les  Orléanois  , 
Ce  de  fe  liguer  avec  eux  ;  bien-tôt  il 
marche  dans  les  rues  de  Paris  a  la  tête 
de  trente  mille  hommes.  Les  féditiv. 
voulurent  fe  ralfembler  \  îe  Dvc  et 
Bourgogne  ,  qui  jugea  que  la  partie  ne 
feroit  pas  égale  5  les  fit  retirer  lui- 
même;  il  eut  enfuite  la  témérité  d'aller 
joindre  le  Dauphin  &  les  Princes  Or- 
léanois ,  au  moment  où  l'on  déîivroit 
lespriionniers ,  &  où  le  Duc  de  Bavière 
&  le  Duc  de  Bar,  devenus  libres  enfin, 
dévoient  naturellement  vouloir  venge* 
fur  lui  les  affronts  &  les  périls  de  kur 
captivité.  Jamais  le  Due  de  Bourgogne 
ne  mérita  mieux  qu'en  cette  occafion 
le  nom  de.  Jean- fans -peur.  Le  bruit 
général  étoit  que  ces  deux  Seigneurs  y 
le  lendemain  du  jour  où  ils  furent  dé- 
livrés ,  dévoient  être  menés  a  féchaf- 
faud  ,  fi  la  tyrannie  du  Duc  de  Bour- 
gogne eût  duré  ces  deux  jours  de  plu-s : 
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on  y  conduifît  à  leur  place  un  frère 
du  Chirurgien  Jean  de  Troye,  chefc 
lequel  on  trouva  une  lifte  de  profcrip« 
tion  ,  qui  dévouoit  à  la  mort  plus  de 
quatorze  cents  Chefs  de  famille  avec 
leurs  familles  entières.  Cette  lifte  étoit 
divifée  en  trois  colonnes ,  di(iinguées> 
chacune  par  une  lettre  particulière  -, 
un  T  défignoit  ceux  qui  dévoient  être 
tués  -,  un  B  ,  ceux  qui  dévoient  être 
bannis  -,  une  R  y  ceux  qu'on  devoit  fe 
contenter  de  rançonner.  Tout  parut 
rentrer  fous  l'obéiffance  du  Dauphin  j 
les  Chefs  des  factieux  lui  abandonnè- 
rent la  Baftille,  le  Louvre,  le  Palais,, 
l'Hôtel  -  de  -  Ville  ;  les  Minières  & 
Magiftrats  deftitués  furent  rétablis  j  le 
Gouvernement  de  Paris  fut  rendu  au 
Duc  de  Berry  \  les  écharpes  des  Ar- 
magnacs remplacèrent  les  chaperons- 
blancs  &  les  croix  Bourguignonnes» 
Le  Duc  de  Bourgogne  fe  retira  en 
Flandre,  fa  retraite  ne  fut  point  trou- 
blée ;  il  y  avoit  envoyé  long- temps 
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avant  lui  le  Comte  de  Charolois  fort 
fils,  c'étoit  la  feule  précaution  qu'il 
eût  prife  contre  les  dangers  de  la  ré- 
volution qu'il  éprouvoit  dans  ce  mo- 
ment :  la  harangue  de  fon  Corde- 
lier  ,  Jean  Petit ,  fut  brûlée  publique- 
ment dans  le  Parvis  de  Notre  Dame  ^ 
on  voulut  exhumer  cet  Apoîogifte  de 
l'avTdfïinat ,  pour  brûler  aufTi  fes  os  ; 
le  Roi  déclara  que  jufques-là  il  avoit 
été  déçu  ,  fédult  &  mal  informé  ;  les 
Prédicateurs  tirent  ordre  de  prêcher 
contre  les  bourguignons ,  comme  ils 
avoient  prêché  contre  les  Armagnacs: 
on  joignit  la  galanterie  a  la  cruauté, 
on  donna  des  tournois  &:  des  fêtes ,  & 
l'on  publia  des  Edits  de  proferiptiom 
Il  fembloit  qu'on  craignit  de  cou- 
per la  racine  des  guerres  civiles.  On 
avoit  pu  vingt  fois  s'aiTurer  du  Duc 
de  Bourgogne  ,  on  l'avoit  laifTé  échap- 
per _,  6k  dès  qu'il  fut  parti  ,  on  lui  dé- 
clara la  guerre  \  les  hoftiîités  recom- 
mencèrent avec  une  nouvelle  ardeur» 
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Cependant  le  Dauphin  jugeoit  qu'il 
n'avoit  fait  que  changer  de  tyrans;  il 
fe  trouvoit  aum*  efciave  des  Armagnacs 
qu'il  l'avoit  été  des  Bourguignons  :  en 
effet  ,  la  Reine  ,  qui  étoit  toujours  a 
la  tête  du  parti  Armagnac  ,  fur-tout 
depuis  qu'il  étoit  triomphant ,  fit  à  fon 
propre  fils  le  même  affront  que  le  Duc 
de  Bourgogne  avoit  fait  a  fon  gendre  ; 
elle  arrive  inopinément  chez  le  Dau- 
phin ,  au  Louvre  ,  fuivie  des  Princes 
&des  Chefs  du  parti  Armagnac  ;  elle 
fait  arrêter ,  en  fa  préfence  &  en  pré- 
fence  du  Dauphin  ,  quatre  jeunes  Sei- 
gneurs àe  la  Cour  de  ce  Prince  :  c'é- 
taient les  Seigneurs  de  Moi,  de  Bri- 
meu,  deMontauban  ,  &  de  Croï.  Le 
Dauphin  les  défendit  tant  qu'il  put;  if 
voulut  fortir  de  fon  Palais  &  appeler 
le  peuple  à  leur  fecours  ,  les  Princes 
le  retinrent  ;  il  parok  qu'on  foupçon- 
noit  ces  amis  du  Dauphin  d'avoir  des 
intelligences  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne. On  favoit  que  le  Dauphin  avoit 
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écrit  au  Duc  pour  réclamer  fonfecours; 
il  vouloir  que  les  Bourguignons  le  dé- 
livraient des  Armagnacs,  comme  les 
Armagnacs  l'avoient  délivré  des  Bour- 
guignons, Le  Duc  de  Bourgogne  fè 
préfenta  aux  portes  de  Paris ,  fur-tout 
du  côté  des  Halles,  qui  avoient  toujours 
été  dans  Tes  intérêts.  Pour  échauffer 
fes  panifans  ;  il  publioit  que  le  Dau- 
phin l'avoit  mandé  ;  que  les  Arma- 
gnacs tenoient  le  Roi  &  le  Dauphin 
piifonniers  :  la  Cour  obligea  le  Dau- 
phin de  le  défavouer  ;  on  publia  fon 
défaveu,  &  perfonne  n'y  crut.  Cepen- 
dant tous  les  efforts  du  Duc  de  Bour- 
gogne n'aboutirent  pour  lors  qu'à  ex- 
citer dans  la  Ville  quelques  confpira- 
tions ,  qui  furent  découvertes  &  punies; 
on  défarma  les  Bourgeois  ,  on  leur 
enleva  leurs  chaînes ,  qui  furent  portées 
à  la  Baflille.  Le  Comte  d'Armagnac 
paffa  pour  l'auteur  de  ce  confeil  ;  les 
habitans  de  Paris  en  conçurent  centre 
lui  une  haine  mortelle, 
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Le  Duc  de  Bourgogne  retourna  en 
Flandre  ;  ce  retour  avoit  Pair  d'une 
fuite  ,  on  le  pourfuivit  ',  on  mit  le  fîège 
devant  Arras  \  mais  le  Duc  avoit  des 
intelligences  dans  l'armée  des  afilé- 
geans ,  leur  artillerie  étoiî  mal  fervie: 
on  s'apperçut  de  la  trahifon  d'un  ca- 
nonnier  ,  qui  fe  déroba  au  fupplice  en 
fe  réfugiant  dans  la  Place.  On  fe  mit 
à  négocier.  Le  Dauphin  ,  toujours  fa- 
vorable au  Duc  de  Bourgogne  ,  lui  fit 
accorder  la  paix  ;  les  habitans  de  Paris 
allèrent  fe  plaindre  au  Duc  de  Berry 
de  ce  qu'on  ne  les  avoit  pas  appelés 
au  traité  :  Ce  ne  vous  touche  en  rien  , 
leur  dit  le  Prince  >  ni  entremettre  ne 
vous  deve^  de  notre  Sire  le  Rot ,  ne  de 
nous  qui  fommes  de  fon  fan  g  &  lignage  ; 
car  nous  nous  courrouçons  l'un  à  F  autre 
quand  il  nous  plaît ,  &  quand  il  nous 
plaît ,   la  paix  eft  faite  &  accordée, 

La  paix  d'Arras  ne  fut  pas  plus  fo- 
lide  que  la  paix  d'Auxerre  ;  elle  parut 
fe  faire  ious  de  funeftes  aufpices.  Des 
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foldats  ayant  mis  le  feu  à  leurs  tentes, 
en  fe   retirant,    la  flamme  gagna  les 
Quartiers  voifins,  èkjufqu'au  logement 
du  Roi,  qui  courut  rifque  encore  d'être 
brûlé,  comme  au  Bal  des  Ardens  ;  les 
hoftilités ,  les  confpirations  continuè- 
rent ;  l'autorité  refla  entre  les  mains 
des  Armagnacs  ;  on  fit  un  Service  fo- 
lemnel  au  Duc   d'Orléans  ,  frère  du 
Roi  j  Gerfon   prononça    fon  Oraifon 
funèbre  ,  dans  laquelle  on  remarqua 
les  mots  fuivants  :  Qiiil neenhortoit , 
ne  confeilloit  la  mort  du  Duc  de  Bour- 
gogne ou  fa    deflruclion  ,  mais  icelui 
devoit  être  humilie  ,  afin  qitil  recognût 
fon  péché  en  faifant  digne  fatisfaclion. 
Le  Dauphin  fe  brouilloit  avec  tout 
le  monde;  avec  Ifabelle,  en  lui  enle« 
vant  fes  tréfors ,  qui  lui  étoient  plus 
chers  encore   que  l'autorité  ;  avec  les 
habitans  de  Paris ,  en  achevant  de  les 
réduire;  avec  les  Armagnacs,  en  cher- 
chant à  les  raba'fler  &  à  leur  échapper; 
avec  le  Duc  de  Bourgogne  ,  en  quit- 
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tant  la  Dauphine  pour  une  maîtrefTe  t 
&:  en  reléguant  à  S.  Germain  cette 
venueufe  fille  d'un  père  criminel.  Le 
Duc  de  Bourgogne  voulut  forcer  le 
Dauphin  à  la  reprendre  ;  il  fut  aifé  de 
braver  de  loin  les  plaintes  &  les  me- 
naces d'un  père  irrité. 

Le  Duc  de  Bourgogne,  à  qui  la  paix: 
d'Arras  ne  rendoit  point  l'autorité  qu'il 
avoit  eue  en  France,  s'unit  plus  étroi- 
tement que  jamais  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre; il  étoit  fon  allié  dan  s  le  temps 
de  la  bataille  d'Azincourt ,  où  il  em- 
pêcha fon  fils  de  fe  trouver.  Le  cartel 
qu'il  envoya  au  Monarque  Anglois , 
après  avoir  perdu  fes  frères  a  cette 
bataille,  étoit  peut-être  moins  l'effet 
d'une  vraie  douleur,  qu'une  démar- 
che exigée  par  l'honneur,  &  concer- 
tée entre  le  Roi*  d'Angleterre  &  lui; 
la  facilité  avec  laquelle  il  fe  contenta 
delà  plus  mauvaife  défaite,  la  conf- 
tance  avec  laquelle  il  perfévéra  dans 
l'alliance  de  l'Angleterre,  favorifent 
du  moins  cette  idée. 
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L'éptede  Connétable,  après  la  ba- 
taille d'Azincourt ,  avoic  été  donnée 
au  Comte  d'Armagnac  ]  ce  qui  avoic 
redoublé  la  fureur  du  parti  Bourgui- 
gnon. Le  Duc  de  Bourgogne,  pour 
profiter  de  ces  difpofiticns ,  parut  vou- 
loir s'approcher  de  Paris  ;  mais  il  refla 
cantonné  dans  la  Brie,  auprès  de  La- 
gny;  ce  qui  le  fie  nommer  par  dé- 
rifion  Jean  de  Lagny  qui  ri* a  haie  iaU 
1er,  plaifanterie  relative  apparemment 
à  quelque  proverbe  du  temps.  Le  nou- 
veau Connétable  voulut  s'illuflrer  en 
•chafïànt  de  Harfleur  les  Anglois  :  ce 
projet  étoic  noble  ck  utile  ,  mais  il 
•échoua.  Le  Duc  de  Bourgogne  don- 
ncit  de  tous  côtés  tant  d'affaires  aux 
Armagnacs,  qu'il  les  obiigeoic  de  raf- 
fembler  contre  lui  toutes  leurs  forces  \ 
il  couronna  fes  violences  ck  fes  crimes 
par  une  confpiration  nouvelle  ,  qui  de- 
voit  éclater  le  jour  du  Vendredi-fainr. 
On  vouloit  opérer  une  révolution  géné- 
rale j  il  ne  s'agiffoit  de  rien  moins  que 
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de  mettre  la  couronne  fur  la  tête  du 
Duc  de  Bourgogne.  On  devoit  arrêter, 
renfermer,    peut-être   même  maffa- 
crer  le  Roi,  la  Reine,  tous  les  Princes , 
tous  les  chefs  du  parti  Armagnac  ;  en 
nn  mot,  exterminer   le  parti  entier: 
l'extravagance  de  ce  complot  en  égaloit 
feul    l'atrocité  -,    il   penfa    cependant 
réuffir.  Cet  affreux  fecret  fut  gardé 
prefque  jufqu'au  moment  de  l'exécu- 
tion *,  ce  ne  fut  que  quelques  heures 
avant  la  nuit  choifie   pour  ce  grand 
carnage ,  que   le   Gouvernement    en 
reçut  les  premiers  avis.  Auffi-tôt  Tan- 
negui  du  Chatel ,  Prévôt  de  Paris ,  cou- 
rut s'emparer  des  Halles,  foyer  de  tou- 
tes les  confpirations  qui  fe  formoient 
en  faveur  du  Duc  de  Bourgogne  ;  on 
trouva  dans  les  maifons  qui   avoient 
été  indiquées ,  les  Chefs  du  parti  Bour- 
guignon tout  armés    ôc  attendant  le 
fignal  :  les  uns  furent  arrêtés ,  les  autres 
prirent  la  fuite.  On  peut  juger  a  com- 
bien de  fupplices  ou  publics  ou  fecrets 
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un  pareil  crime  donna  lieu.    La  haine 
étendit  les  proferiptions  ôc  multiplia 
les  coupables.  Le  Duc  de  Bourgogne 
non -feulement  avoit  eu  connoifîance 
du  complot,  mais  même   Tavoit  ap- 
prouvé \  on  trouva  entre  les  mains  des 
Chefs  delà  confpiration ,   des  Lettres 
d'aveu  ,  fignées  de  fa  main.  En  même 
temps  il  figno't  avec  le  Roi  d'Angle- 
terre un  traité  ,  par  lequel  il  déclarait, 
«  qu'ayant    jufqu'alors    méconnu    la 
»  jufrice  des  droits  du  Roi  d'Angle- 
53  terre  ôv  de  fes  nobles  Progéniteurs 
y>   au  Royaume  &  Couronne  de  Fran- 
7)  ce  ,  il  a  tenu  le  parti  de  fon  adver- 
»  faire,  en  croyant  bien  faire;  mais 
»?   qué/mîeug  informé  ,  il  tiendra  do- 
»  refnavant  le  parti  dudit  Roi  d'An- 
y>  gîeterre  &   de   fes  hoirs ,  qui ,  de 
:î  droit,  efl  &  feront  légitimes  Rois 
»5  de  France.  Qu'il  reconnoît  être  tenu 
33  de  lui  faire,  en  cette  qualité  ,  hom- 
:>  mage ,  comme  à  fon  légitime  Souve- 
»  rain.  »  Il  promet  de  rendre  cethom- 
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mage  aufïi-tôr  que  îe  Roi  d'Angleterre 
aura  conquis  «  une  notable  partie  du 
s>  Royaume  de  France, 6c  d'employer 

?»  toutes  les  voies  &  manières  fecré- 
»  tes  qu'il  pourra  imaginer,  pour  que 
*>  ledit  Roi  d'Angleterre foit mis  en  pof- 
>»  feffion  réelle  du  Royaume  de  France. 
»  Il  protede  d'avance  contre  tous  trai- 
3D  tés  qu'il  pourroit  figner  par  la  fuite  en 
»  faveur  du  Roi  Charles  &  du  Dauphin 
3>  fon  fils  ,  déclarant  que  de  fembîables 
*>  conventions  font  de  nulle  valeur  j  &  fe» 
»  font  drejfées  uniquement  pour  les  mieux 
t>  tromper  &  les  perdre  Vun  &  Vautre. 

En  effet,  Henri  V  voyant  que  îa 
France  avoit  fi  mal  profité  du  loifir 
qu'il  lui  avoit  laine  de  réparer  Tes 
pertes,  étendit  Tes  vues  ambitieufes , 
ck  ne  fe  bornant  plus  à  demander 
l'exécution  du  traité  de  Brétignv,  if 
reprit  le  grand  projet  d'Edouard  III , 
&  redemanda  la  France  entière  ;  il 
s'en  expliqua  ainfi  avec  le  Cardinal  des 

vaifing.    Urfins,  qui  par  de  juftes  renlontran- 
^  400. 
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ces  effayoit  de  le  ramener  à  la  paix:    Wonftreïet, 

xt  1    •   r     m  cb.  178,179. 

c<    Ne  voyez -VOUS  pas,  lui  dit- il,  >»  que  Saint-Remy  , 

»  la  France,  livrée  aux  tunes,  n'a  plus  «i. 

.   -o     .         '  r    •  o  'il  Ju  vénal 

j>  ni  Roi ,  ni  Sujets ,  oc  qu  elle  ne  peut  des  u- 
»  obtenir  la  paix  avec  elle-même.  Voi.\?, 
>î  Cette  paix  ne  peut  plus  être  que 
m  le  fruit  de  la  conquête  &  que  le 
»  bienfait  du  vainqueur.  La  France  a 
«  befoin  d'un  Maître  i  &  je  fuis  le 
»  Maître  qu'il  lui  faut.  Ceft  Dieu  qui 
3»  me  conduit  par  la  main  pour  arra- 
23  cher  ce  peuple  à  fes  propres  fureurs , 
v>  ex  le  rendre  heureux  en  le  foumet- 
»  tant  à  fon  Roi  légitime.  3> 

L'E  •  "   r  ur.Sigifmond  ,  qui  vint  en 
Eïanci      '     ce  temps,  ayant  vulesdi- 
js  Princes  ck  le  délire  de  la 
,  jugea,  comme  Henri  V  ,  que 
C  .ionarchie  touchoit  a  (à  ruine  j  en 

Cx  •  'quenre,  il  fit  alliance  avec  l'An- 
o-;  -re,  cl  -ns  Tefpoir  de  faire  valoir  les 
dïoi ".  urannés  de  l'empire  fur  lesPro- 
vince    de  l'ancien  Royaume  d'Arles. 

Henri  V  defeendit  de  nouveau  en 
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Normandie,  fournit  Cherboug,  Caen, 
Lizieux,  Faîaife,  Evreux,  le  Pont-de- 
l'Arche,  &c.  Tout  fuyoit  devant  ce 
vainqueur  ;  il  ne  trouva  dans  Lizieux 
qu'un  vieillard  &  une  femme,  qui  n'a- 
vaient pas  eu  la  force  d'abandonner 
leur  Ville.  Heiri  vient  affiéger  Rouen; 
ce  fiège ,  non  moins  mémorable  que 
celui  de  Calais  par  la  confiance  des 
habitans  &  par  la  févérité  cruelle  du 
vainqueur ,  dura  fix  mois  j  cinquante 
mille  perfonnes  périrent  parla  famine, 
pari'épée,  ou  par  les  maladies.  Pour 
fe  ménager  encore  quelques  jours  de 
réfiftance ,  on  mit  dehors  vingt  mille 
bouches  inutiles  :,  ces  malheureux  mou- 
rurent de  faim  .,  de  froid  &  de  rage 
fous  les  murs  de  la  Ville  ,  à  la  vue  des 
afïiégeans  ,  qui  ne  voulurent  point 
leur  livrer  pafTage  ,  &  des  afîiégés ,  qui 
ne  voulurent  point  les  reprendre.  Voilà 
encore  une  de  ces  horreurs  que  les  loix; 
militaires  font  forcées  d'autorifer,  & 
gui  font  inévitables  dans  le  fyftême 

de 
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de  guerre  :  comment  donc  les  hommes 
font-ils  la  guerre  ? 

Quelques  femmes  accouchèrent 
dans  les  fofles  ;  par  un  mélange  bi- 
zarre de  barbarie  6c  de  piété,  on  en- 
levoit  les  enfans  du  haut  des  murailles 
dans  des  corbeilles  >  on  leur  donnoit 
le  Baptême,  Ôc  ils  étoient  aufTï-tôt 
rendus  à  leurs  mères  par  le  même 
moyen ,   pour  mourir  avec  elles. 

La  famine  parvenue  au  comble 
dans  la  Place,  ne  permettoit  plus 
que  des  rélblutions  défefpérées.  On 
choifit  dix  mille  hommes  déterminés 
qu'on  envoie  pour  forcer  le  camp 
des  Anglois,  &  ouvrir  un  paffage  aux 
habitans  ',  mais  deux  mille  hommes 
avoient  à  peine  paiTé  le  pont ,  que  ce 
pont  venant  à  fe  rompre  ,  entraîna 
dans  fa  chute  une  partie  de  la  troupe, 
&:  fépara  le  refle.  On  dit  que  ce  fut 
l'ouvrage  du  Gouverneur,  qui  trahiffoit 
la  garnifon ,  ôc  qui  avoit  fait  fcier  les 
piliers  qui  foutenoient  le  pont.  Les  deux 

Tome  llh  G 
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mille  hommes  qui  fe  trouvoîent  en- 
fermés entre  l'ennemi  &  la  rivière, 
prirent  le  parti  de  vendre  bien  cher 
leur  vie,  &  furent  taillés  en  pièces. 
Après  le  mauvais  fuccès  de  cette  ten- 
tative, Henri  crut  que  les  affiégés  al- 
loient  fe  rendre  a  difcrétion  :  ils  en- 
voyèrent demander  une  capitulation , 
elle  fat  refufée.  «  Emportez- nous  d'af- 
»>  faut ,  fï  vous  aimez  la  gloire ,  lui 
dirent  les  Députés;  »  quand  vous  nous 
»  auriez  réduits  par  famine,  croiriez- 
99  vous  nous  avoir  vaincus?  »  Piqué  de 
ce  difcours,  Henri  n'en  fut  que  plus 
inflexible  :  outrés  de  fa  dureté ,  les 
habitans  n'en  furent  que  plus  inébran- 
lables ;  leur  dernière  réfolution  fut  de 
miner  eux-mêmes  leurs  murailles  , 
de  fortir  tous  enfemble  par  la  brèche, 
&  de  forcer  le  camp  des  afliégeans, 
ou  de  périr.  Henri  craignit  enfin  les 
effets  d'un  tel  défefpoir,  il  accorda 
une  capitulation  ;  il  entra  en  triomphe 
dans  Rouen,  mais  il  ternit  fa  gloire , 
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difent  les  Auteurs  Anglois ,  en  biffant 
fes  foldats  piller  la  garnifon,au  mé- 
pris delà  capitulation,  &en  faifant  pé- 
rir Alain  Blanchard ,  Maire  de  Rouen  , 
dont  le  courage  avoit  le  plus  contribué 
k  foutenir  celui  de  fes  concitoyens. 
Ajoutons  qu'au  moins  il  eut  la  bonne 
politique  de  refpeâer  lés  privilèges 
de  la  Ville,  &  même  d'abolir  la  Ga- 
belle &  d'autres  impôts  onéreux.  Quel» 
éloges  ne  mérite  pas  la  confiante  fidé- 
lité d'une  Ville,  qui ,  opprimée  dans 
la  paix,  abondonnée  dans  la  guerre 
par  le  Gouvernement,  trahie  dans  fa 
défenfe  par  fon  propre  Gouverneur, 
fuffifoit  feul  à  fon  devoir,  Se  réfïftait 
non-feulement  aux  armes  de  l'ennemi, 
mais  encore  à  Pefpérance  d'un  meil- 
leur fort  1  Combien  les  Souverains  doi- 
vent aimer  de  pareils  fujets  6k  defirer 
de  s'acquitter  envers  eux  ! 

Laprife  de  Rouen  rendit  Henri  V 
maître  de  tout  e  la  Normandie  ,  qui 
rentra  ainfi  fous  la  domination  An- 

G  1 
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gloife,  environ  216  ans  après  avoir 
été  enlevée  par  Philippe  Àugufte  à 
Jean-fans-terre.  Les  crimes  de  Jean- 
fans-terre  lui  avoient  fait  perdre  cette 
Province  j  Charles  VI  la  perdit  à  fon 
tour  par  les  pallions  èk  les  fureurs  de 
ceux  qui  gouvernoient  fous  fon  nom. 

Le  Génie  de  la  France  étoit  abaiffé  , 
îe  moment  de  l'accabler  étoit  venu. 
Henri ,  pourfuivant  fes  conquêtes  ,  fe 
répand  dans  la  Picardie ,  dans  l'Iile 
de  France,  &  force  la  Cour,  de  fe  re 
tirer  à  Troyes. 

Le  P.  d'Orléans  prétend  que  Hen 
ri  V  étoit  amoureux  de  la  Princefi 
Catherine  de  France  ,  qu'il  épouf 
dans  la  fuite  :  cette  inclination ,  ne 
d'abord  à  la  vue  du  portrait  de  ceti 
PrinceiTe,  qu'il  portoit  toujours  fur  h 
depuis  ce  temps ,  s'étoit  bien  accri 
dans  une  entrevue  ,  où  Ifabelle  0 
Bavière  l'avoit  menée  avec  elle  ;  ma 
cet  ambitieux  amant  n'en  eut  que  pi 
4'ardeur  pour  conquérir  la  Franc-  . 
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f  aurai  ta  P rince (J'e ,  difoit-il  ;  j'aurai 
h  Royaume  avec  elle.  Il  eut  en  effet 
l'un  6c  l'autre. 

Jufques  -  là  le  Duc  de  Bourgogne 
l'a  voit  fervi  avec  plus  ou  moins  de  zèle , 
félon  qu'il  étoit  lui-même  en  faveur 
ou  en  difgrace  à  la  Cour  de  France  ; 
quelquefois  même  il  s'érigeoit  en  mé- 
diateur entre  la  France  &  l'Angle- 
terre. La  fortune  changeoit  à  tout  mo- 
ment :  les  intérêts  avoient  tellement 
varié  ,  qu'on  ne  les  reconnoiflbit  plus. 
Tout  ce  qui  fe  paffoit  alors  en  France 
n'étoit  qu'un  chaos  de  négociations  &• 
d'hoftilités ,  de  crimes  ck  de  malheurs. 
Le  Dauphin  Louis  qui  étoit  redevenu 
Armagnac  ,  étoit  mort  peu  de  temps  I4IÎ, 
après  la  bataille  d'Azîncourt;  on  crut 
qu'il  avoit  été  empoifonné  par  les  Bour- 
guignons ,ou  plutôt  les  deux  factions 
s'accusèrent  réciproquement  de  ce  cri- 
me ,  qui  peut-être  n'avoit  rien  de  réel. 

Lorfque  le  Duc  de  Bourgogne  ,  à 
la  mort  de  fon  gendre ,  redemanda  fa 
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fille  avec  le  douaire  &  la  moitié  des 
meubles  qui  lui  revenoit,on  répondit: 
qiUil  plaifoit  bien  au  Roi  quelle  allât 
devers  fon  père  ;  qiHon  ne  lui  pouvait  affi- 
gner  de  douaire  pour  lepréfent,  pour  ce 
que  le  Roi  j?  étoit  pas  en  point ,  &  que  le 
Roi  avoit  bien  affaire  des  meubles. 
Le  Dauphin  Jean  ,  qui  étoit  Bour- 
14Ù.  guïgnon ,  avoit  fuivi  de  près  fon  frère; 
on  crut  qu'il  avoit  été  empoifonné  par 
Louis  II ,  Duc  d'Anjou,  Roi  titulaire 
de  Naples ,  qui  étoit  Armagnac,  & 
beau-père  du  Dauphin  Charles ,  éga- 
lement Armagnac.  Le  Duc  de  Berry 
étoit  mort  aufli.  Son  âge  de  foixante 
&:  feize  ans  éloigna  les  idées  de  poifon. 
Ifabelle  de  Bavière  étoit  réunie  avec 
faffaffin  de  fon  premier  amant ,  pour 
les  intérêts  d'un  autre  amant.  On  avoit 
jeté  dans  la  rivière,  par  ordre  du  Roi, 
Bois-Bourdon,  favori  d'ifabelle  ,  8c 
qu'on  aceufoit  d'un  commerce  trop 
intime  avec  cette  Princeffe.  Comme 
depuis  long  -  temps  Charles  VI    ne 
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donnoit  point  d'ordre  qui  ne  lui  fût 
diclé,  on  crut  que  celui-ci  l'avoit  été 
par  le  Connétable  d'Armagnac }  on 
croit  même  qu'il  révéla  au  Roi  l'intri- 
gue de  la  Reine  ck  de  Bois-Bourdon. 
Le  Roi  furprit  celui-ci  fortant  de  chez 
la  Reine;  mis  à  la  queftion,  cet  homme 
avoua  tout ,  ce  qui  pourroit  ne  rien 
prouver ^  on  le  conduifit  à  la  Seine  j 
enveloppé  dans  un  fao  de  cuir  ,  avec 
cette  infcription:  LaiJfe^paJJcr  la  juf- 
tice  du  Roi. 

Le  Connétable  avoit  déjà  irrité  la 
Reine  en  s'emparant  militairement  de 
fes  tréfors  pour  les  befoins  de  l'Etat > 
de  concert  avec  le  Dauphin  Louis. 
La  mort  de  Bois-Bourdon  ,  &  l'exil  ou 
plutôt  la  prifon  où  on  la  retint  elle- 
même  à  Tours  ,  mirent  le  comble 
à  la  fureur  de  la  Reine  ,  qui  ne  par- 
donna jamais  au  Dauphin  fon  fils  la 
part  qu'elle  le  foupçonnoit  d'y  avoir 
eue.  Attachée  au  parti  des  Armagnacs 
ou  Orléanois  depuis  l'aLTalIinat  du  Duc 
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d'Orléans  ,  elle  fe  jeta  dans  celui  des 
Bourguignons,  &  fortit  de  fa  prifon 
par  le  fecours  du  Duc  de  Bourgogne  ; 
«  elle  changea  pour  lui ,  dit  le  P.  d'Or- 
>>  léans  ,  une  aflfez  violente  haine  en 
»  quelque  chofi  quïfembloit  mémepajjer 
>î  un  peu  la  bonne  amitié  \  »  elle  le  ren- 
dit maître  de  Pefprit  du  Roi,  d'un 
grand  nombre  déplaces,  &  pour  le 
premier  ufage  de  fa  liberté  ,  elle  cou- 
rut faire  la  guerre  à  fon  propre  fils; 
Ainfi  le  véritable  Chef  des  Armagnacs 
fut  alors  le  Dauphin  Charles*,  celui 
des  Bourguignons  fut  cette  même  Ifa- 
belle  ,  fi  long-temps  l'ennemie  de  ce 
parti,  ck  le  Duc  de  Bourgogne  devint 
fon  Lieutenant.  Cetoit  le  même  motif 
qui  jetoit  ainG  tour- a -tour  lfabelle 
dans  les  deux  partis  contraires  :  des  deux 
côtés,  elle  avoit  un  amant  a  vengea- 
os  fi  le  Dauphin  avoit  réellement  eu 
part  à  la  mort  de  Bois-Bourdon  ,  quels 
que  fuffent  les  torts  de  la  mère,  le 
fils  étoit  inexcufable. 
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Un  feul  exemple  peut  faire  connoître 
de  quelle  manière  les  deux  parcis  fe 
faifoient  la  guerre.  le  Connétable 
d'Armagnac  afiiégeoit  Senlis  ;  la  Vilie 
avoit  capitulé  ,  elle  devoit  fe  rendre 
dans  un  temps  marqué,  fi  elle  n'étoit 
fecourue  par  les  Bourguignons.  Le  fe- 
cours  arriva  ;  le  Connétable  n'en  fît 
pas  moins  formrief  la  Ville  de  fe  ren- 
dre ;  fur  Ton  refus ,  le  barbare  fit  ccar- 
teler  fix  otages  qu'on  lui  avoit  remis 
au  moment  de  la  capitulation,  8z  que 
les  loix  de  la  guerre  l'obligeoient  k 
rendre,  puifque  la  Ville  étoic  fecourue. 
La  Garnifon,  pour  réponfe ,  fit  voler 
par-deflus  les  murailles  les  têtes  de 
quarante-kx  prifonniers. 

Cette  fureur  palfoit  des  Chefs  aux 
particuliers ,  &  la  plupart  des  exploits 
militaires  étoient  ces  traits  de  ven- 
geance. Le  Bâtard  d'Alençon  fe  plai- 
foit  à  maffacrer  les  Anglois  dans  les 
combats ,  hors  des  combats ,  avec  un 
acharnement  fi  marqué  ,  que  le  Roi 
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d'Angleterre  fe  crut  autorifé,  par  îe 
droit  des  gens ,  aie  lui  reprocher.  Pai 
vn  frère  à  venger  ,  répondit  le  Bâtard  ; 
il  fut  tué  fous  vos  yeux  à  A^ncourt. 

Qu'on  imagine  une  répétition  con- 
tinuelle de  ces  violences ,  voila  l'hif- 
toire  de  ces  guerres.  Ce  n'étoit  rien 
encore  en  comparaifon  des  fcènes 
qu'aîloit  offrir  la  Capitale. 

Pendant  que  d'un  côté  tout  cédoit 
aux  armes  du  Roi  d'Angleterre,  de 
l'autre  on  introduifoit  les  Bourguignons 
dans  Paris.  Le  fils  d'un  Quartenier  nom- 
mé Le  Clerc ,  déroba  les  clefs  fous 
le  chevet  du  lit  de  fon  père,  &  alla 
ouvrir,  les  portes.  L'Ifle-Adam  ,  Lieu- 
tenant du  Duc  de  Bourgogne ,  entra 
d'abord  fans  bruit  ;  puis ,  quand  le 
peuple  fe  fut  joint  à  lui  ,  &  quand  il 
fe  fut  rendu  maîrre  de  la  perfonne  du 
Roi,  toute  la  Ville  retentit  de  ce  cri: 
la  paix  &  Bourgogne.  Le  vigilant  Tan- 
neguy  du  Chârel  n'eut  que  le  temps 
d'aller  prendre  le  Dauphin  dans  fon 
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lit,  &dcfe  fauver  avec  lui  a  la  Faftille  , 
puis  à  Melun  \  le  Connétable  d'Ar- 
magnac, déguifé  en  mendiant,  fe  ca- 
cha chez  un  Maçon  \  mais  fur  une  dé- 
fenfe  qui  fut  publiée  de  donner  afyle  à 
aucun  Armagnac  ,  fous  peine  de  mort , 
le  Maçon  le  livra.  Alors  commença  un 
de5  plus  horribles  mafTacres  donc  THiÊ 
toire  ait  confervé  le  fouvenir.  Le  Con- 
nétable, le  Chancelier  de  Marie,  les 
Evêques  de  Senlis,  de  Coutances ,  de 
Bayeux  ,  d'Evreux ,  de  Saintes ,  &c. 
furent  égorgés  &  outragés  après  leur 
mort;  leurs  corps  furent  traînés  pen- 
dant trois  jours  dans  les  rues;  on  avoic 
pris  plaiiir  à  couper  en  lanières  la  peau 
du  Connétable ,  6c  on  lui  avoit  fait 
une  écharpe  de  fa  chair  ;  le  fang  ruif- 
feloit  dans  les  rues  ,  on  éventroit  les 
mères  ,  on  écrafoit  les  enfans  ;  les 
afTafïins  rioient  en  contemplant  leur 
ouvrage  :  regarde^  ces  petits  chiens ,  di- 
foient-ils  ,  iL  remuent  encore.  Les  Chefs 
du  paru  Bourguignon  les  approuvoient 
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&  les  encourageoient  :  Mes  enfans  y 
crioient-ils  ,  vous  faites  bien. 

Les  Armagnacs  n'avoient    pas  eu 

plus  d'humanité.  Le  Journal  du  règne 
de  Charles  VI ,  accufe  les  Gendarmes 
du  Connétable  d'avoir  fait  rôtir  des 
hommes  &  des  enfans  dont  ils  ne  pou- 
voient  pas  tirer  de  rançon,  &  le  Con- 
nétable avoit  auffi  formé  le  projet  d'un 
maffacre  général  des  Bourguignons  , 
qu'il  alîoit  exécuter  lorfque  ceux-ci 
furpritent    Paris. 

Le  Duc  de  Bourgogne  y  fit  fon  en- 
trée un  mois  après  L'Ifle-Adam,  &le 
carnage  recommença.  Quiconque  étoit 
foupçonné  avoir  de  l'argent,  ou  qui- 
conque avoit  un  Bourguignon  pour 
ennemi ,  étoit  maffacre  comme  Arma- 
gnac \  les  corps ,  précipités  du  haut  des 
~tours,  étoient  reçus  fur  les  pointes  des 
épées  &  des  javelines.  Le  bourreau 
fe  mit  à  la  tête  des  affaifins  :  il  fe  fai- 
foit  amener  les  prifonniers,  prétendant 
que  le  droit  de  les  égorger  lui  appar* 
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tenoit  ;   il  toucha   en  figne  d'alliance 
&  ri  amitié  ,  dans  la  main  du  Duc  de 
Bourgogne ,  qui  ne  le  connoiffant  pas 
le  prenoit  feulement  pour    un  Bour- 
guignon zélé.   Ce  Prince  ,  en  même 
temps  qu'il   excitoit   fous   main    ces 
émotions  par  fes  émiffaires ,  feignoic 
de  vouloir  les  appaifer  ,  &  de  ne  pou- 
voir y  réufTir  -y  il   prodiguoit  plus  que 
jamais  à  cette  vile  ôc  féroce  populace 
les  careffes  &:  la  familiarité.  Les  bou- 
chers ,  les  écorcheurs ,  les  bourreaux, 
vengeurs  ardens  de  la  querelle  de  ce 
Prince  ,   en  ufoient  avec  lui  comme 
firent  dans  la  fuite  les  Seize  avec  le 
Duc   de  Mayenne  ,  d'abord  fes  créa- 
tures ,  enfuite  fes  tyrans.  Le  Duc  de 
Bourgogne  finit  aufïi  par  en  ufer  avec 
eux  ,  comme  Mayenne  avec  les  Seize  j 
c'eft-à-dire   par  en  faire  pendre  quel- 
ques-uns. Il  s'appercut  du  danger  de 
laiffer  prendre  au  peuple  cette  habi- 
tude de  la  révolte  &  du  meurtre  5  il 
fentit  que  la  continuité  de  ces  défor- 


1^8  Hifloire 

dres  pouvoît  à  fin  tourner  contre  lui- 
même;  il  voulut  en  arrêter  le  cours, 
il  éprouva  quelque  réfiftance  ;  il  fit 
prendre  les  armes  aux  troupes ,  &  il 
crut  que  ce  feroit  d'un  bon  exemple 
d'envoyer  au  fupplice  quelques-uns 
de  ceux  dont  les  mains  s'étoient  le  plus 
fouillées  de  fang.  Ce  même  bourreau, 
Capeluche  ,  qui  avoit  traité  avec  lui 
d'égal  à  égal ,  méritoit  d'être  diftingué 
parmi  les  afTalTins;  il  fut  décapité  aux 
Halles.  Son  valet  qui  lui  trancha  la 
tête,  n'avoit  jamais  fait  d'exécution  de 
cette  efpèce;  Capeluche,  pour  fon  in- 
térêt ,  prit  foin  de  Tinftruire  lui-même; 
il  lui  prefcrivit  les  mefures  nécefTaires 
pour  ne  le  pas  manquer;  il  fe%mit  en- 
fuite  à  genoux  ^  &  reçut  le  coup  mor- 
tel avec  la  même  tranquillité  qu'il  le 
donnoit  autrefois. 

Le  peuple  ne  murmura  point ,  &  on 
vit  que  le  Duc  de  Bourgogne  n'avoit 
pas  moins  de  facilité  à  le  contenir, 
qu'à  lemouvoir.  Une  démarche  bien 
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dangereufe  lui  afïura  les  cœurs  des 
habitans  de  Paris  ;  il  leur  rendit 
les  chaînes  6c  les  armes ,  que  le  Con- 
nétable d'Armagnac  leur  avoit  ôtées. 

Le  courroux  célefte  fernbla  fe  joindre 
à  la  rage  des  hommes  pour  dépeupler 
Paris.  La  perte ,  fuite  naturelle  de  tant 
de  maffacres,  emporta  en  quatre  mois 
plus  de  quarante  mille  perfonnes. 

De  Mekin ,  le  Dauphin  s'étoit  re- 
tiré à  Bourges ,  puis  à  Poitiers  }  fes 
partifans  tâchoient  d'arracher  [quelques 
lambeaux  de  ce  miférable  Royaume  , 
déchiré  par  les  guerres  inteftines  & 
par  les  armes  des  Anglois.  Ceux-ci, 
grâce  aux  fureurs  6c  au  délire  des  Fran- 
çois, faifoient  des  progrès  efFrayans; 
leur  Roi  ,  fans  interrompre  fes  con- 
quêtes,  traitoit  à-la-fois  avec  le  Dau- 
phin 6c  avec  le  Duc  de  Bourgogne  } 
&  chacun  de  ces  deux  Princes  traitoit 
aufïi  à  la-fois  avec  les  deux  autres. 
La  crainte  d'un  accommodement  en- 
tre la  France  &  l'Angleterre ,  dont 
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les  conditions  euflent  pu  être  fatales 
au  Dauphin  ,  engagea  celui-ci  à  fa- 
cturier ou  à  diflimuler  fa  haine }  ii  an- 
nonça une  parfaite  réconciliation  avec 
le  Duc  de  Bourgogne  ;  il  y  eut  à 
cette  occafion  deux  entrevues  de  ces 
deux  Princes ,  l'une  à  Poilly-le~Fort 
entre  Melun  ôk  Gorbeil}  l'autre  enfin 
fur  le  pont  de  Montereau-faut- Yonne, 
où  le  Duc  de  Bourgogne  fut  afTafîiné 
par  les  Seigneurs  de  la  fuite  du  Dau- 
phin. Les  vraies  circonitances  de  ce 
nouveau  crime  font  ignorées,  on  peut 
croire  qu'elles  font  bien  différemment 
racontées  par  les  Armagnacs  ôk  par 
les  Bourguignons  ,  &  peut-être  eft-il 
encore  permis  de  conferver  des  dou- 
tes favorables  au  Dauphin.  Les  uns 
veulent  que  cet  affaflinat  ait  été  pré- 
médité de  fa  part ,  qu'il  avoit  employé 
l'intrigue  peur  attirer  le  Duc  de  Bour- 
gogne dans  le  piège,  qu'il  ait  gagné 
la  dame  de  Giac,  maîtreffe  du  Duc 
<£e  Bourgogne ,  6k  que  celui-ci  ne  foit 
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venu  au  rendez  -  vous  ,  malgré  des 
répugnances  affez  fortes,  que  par  un 
effet  de  fa  foumifïion  aveugle  à  toutes 
les  volontés  de  cette  femme  \  les  au- 
tres difent  que  le  Duc  de  Bourgogne 
s'attira  fon  fort  par  un  ton  infolent 
&  des  geAes  menaçans ,  ou  au  moins 
fufpecls  ,  qui  mirent  les  Seigneurs  de 
la  fuite  du  Dauphin  dans  la  néceflité 
de  le  défendre  ;  d'autres  enfin  ima- 
ginent qu'il  y  eut  un  mal  -  entendu 
réel  ou  affecté ,  fondé  fur  ce  que  le 
Duc  de  Bourgogne ,  qui  s'étoit  mis  à 
genoux  devant  le  Dauphin,  porta,  en 
fe  relevant ,  la  main  fur  fon  épée  ^  qui 
s'étoit  embarraffée  dans  fes  habits. 
Quoiqu'il  en foit,  voici  les  feuls  cir- 
conftances  certaines  de  cet  événement. 
On  avoit  pofé  des  barrières  pour  la 
sûreté  refpe&ive.  Les  gens  du  Dauphin 
les  avoient  conftruites,  ceux  du  Duc 
de  Bourgogne  vinrent  les  reconnoî- 
tre.  Le  Dauphin  étoit  maître  d'un  des 
bouts  du  pont,  le  Duc  de  Bourgogne 
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de  Pautre.  La  fuite  des  deux  princes 
étoit  la  même  pour  le  nombre  ;  elle 
étoit  compofée  de  part  &  d'autre  de 
dix  perfonnes.  Du  côté  du  Dauphin 
étoient  Tanneguy  du  Châtel ,  Narbon- 
ne ,  Louvet,  Naillac,  Loire,  Layet , 
Frottier  ,  Bataille,  Bouteiller ,  &  du 
Lau.  Du  côté  du  Duc  Bourgogne  y 
Charles  de  Bourbon,  Noailles  (  i  )  , 
Fribourg,  NeufChâtel,  Montaigu,  de 
Vienne  ,  de  Vergy ,  d'Autrey  ,  de 
Giac,  &  de  Pontallier.  Pour  tuerie 
Duc,  il  fallut  fauter  par  -  deflus  la 
barrière  ;  Noailles  fut  tué  en  le  défen- 
dant; les  autres  Seigneurs  delà  fuite 
du  Duc  de  Bourgogne  furent  faits  pri. 
fonniers ,  excepté  Montaigu ,  qui  fran- 
chit les  barrières.  Comment  fe  laiffe- 
t-on  prendre  ainfi  à  nombre  égal  ?  L'iné- 
galité étoit-elle  dans  les  armes  ou  dans 
le  courage  î  Les  Seigneurs  de  la  fuite 

(i)  Archambaud  de  Grailly-Foix  ,  Seigneur 
de  Noailles  ou  Nouailles,  ou  Narailles  ,  frère 
du  Captai  de  Buch. 
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du  Duc  de  Bourgogne  rendirent- ils 
quelque  combat?  y  eut  il  des  bleffés 
de  part  &  d'autre?  voilà  fur  quoi  l'hifi 
toire  n'offre  rien  de  certain.  On  a  les 
dépolirions  de  trois  des  Seigneurs  de  la 
fuite  du  Duc  de  Bourgogne  ,  Vienne, 
Vergy  ôc  Pontallier  }  elles  donnent  peu 
de  lumières  :  Seguinat,  Secrétaire  du 
Duc  ,  &  qui  étoit  entré  à  fa  fuite  fur  le 
pont,  dit  que  Vergy  fe  mit  en  défenfe, 
&  qu'il  fut  bleffé.  Une  circonstance 
pourroit  expliquer  le  peu  de  réfiftance 
des  amis  du  Duc.  Le  nombre  de  la  fuite 
des  deux  Princes  fur  le  pont ,  étoit 
abfolument  égal  ;  mais  hors  du  pont 
le  Duc  n'avoit  que  cinq  cents  hommes 
d'armes,  dont  une  partie  occupoit  le 
Château  de  Montereau  :  le  Dauphin 
avoit  une  armée  que  des  Auteurs  font 
monter  à  vingt  mille  hommes.  Peut- 
être  les  Seigneurs  de  la  fuite  du  Duc 
de  Bourgogne  crurent  ils  que  toute 
l'armée  du  Dauphin  alloit  fondre  fur 
eux.    Peut  être  y  avoit-il  des  intelli- 
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gences  entre  les  Seigneurs  du  parti 
du  Dauphin  &  quelques-uns  de  ceux 
du  Duc  de  Bourgogne-,  ce  qui  pour- 
ront le  faire  penfer,  c'eft  la  promp- 
titude avec  laquelle  Giac  6c  fa  femme, 
après  cet  événement,  embrafsèrent  le 
parti  du  Dauphin.  Le  corps  du  Duc  de 
Bourgogne  refla  fur  le  pont  :  on  em- 
porta le  Dauphin  éperdu  ,  épouvanté , 
prefque  fans  connoiiTance  ;  cet  effroi , 
fa  jeu  nèfle  .  (à  douceur,  fa  fcibleffe  mê- 
me ,  &  l'éloigné  ment  qu'il  eut  toujours 
pour  le  crime,  dépofent  en  fa  faveur. 
L'opinion  qui  nous  paroît  la  plus  rai- 
fonnable  ,  eft  que  fi  les  Seigneurs  de  fa 
fuite  avoient  formé  ce  complot ,  ils 
ne  le  confultèrent  pas  pour  lui  rendre 
un  fi  affreux  fervice.  On  verra  dans 
la  fuite  que  fes  Minfftrcs,  fes  Géné- 
raux ,  &  nommément  quelques-uns 
de  ceux  qui  l'accompagnèrent  a  Mon- 
tereau,nele  confultoient  pas  toujours 
fur  la  manière  de  le  fervirpl  eft  vrai 
qu'il  ne  défavoua  point  les  meurtriers 
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du  Duc  ,  ôc  qu'il  ne  leur  ôta  point  fa 
faveur,  ce  qui  prouve  feulement  qu'ils 
le  gouvernoient.  Peut-être  croyoit-i! 
leur  devoir  beaucoup  pour  un  crime 
dont  ils  avoient  pris  fur  eux  ia  honte 
ôc  le  danger  ,  en  lui  en  biffant  le  fruit; 
peut-être  eux-mêm^s  penfo;ent-ils 
ain fi.  Tous  fe  trompoient  ,  5c  l'évé- 
nement le  fit  voir;  mais  cette  erreur 
étoit  digne  du  temps. 

Ce  fut  principalement  Tanneguy  du 
Châtel  que  la  voix  publique  aceufa  du 
meurtre  du  Vue  Jean  ;on  difoit  même 
qu'il  confervoit  comme  un  monument 
précieux  la  hache  dont  il  s'etoit  fervi 
dans  cette  occafion.  11  protefta  tou- 
jours qu'il  navoic  eu  aucune  part  à 
ce  crime.  Barbazan,  qui  fut  aceufé 
de  l'avoir  confeillé  ,  quoiqu'il  ne  fut 
pas  du  nombre  des  dix  Seigneurs  qui 
accompagnoient  le  Dauphin  fur  le 
pont ,  non-feulement  s'en  défendit , 
mais,  félon  quelques  Auteurs ,  il  pro- 
tefta hautement  qu'on  avoit  perdu  Sç 
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déshonoré  le  Dauphin  en  roulant  le 

fervir.  Louvet  &  Loire  font  nommés 

dans  les  déportions  ;  Layet  &  Frot- 

tier  le  font  dans  la  Relation  de  Monf- 

trelet. 

On  effaya  de  perfuader  à  la  Nation 
que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  in- 
fulté  le  Dauphin  ,  &  qu'il  n'avoit  fait 
que  porter  la  peine  de  fon  infolence; 
on  engagea  le  Dauphin  à  publier  ce 
fait  dans  un  manifefte.  C'étoit  profi- 
ter contre  le  Duc  de  Bourgogne  de 
quelques  vraifemblances  que  fournie 
foit  fon  caractère  ;  mais  elles  étoient 
détruites  par  une  vraifemblance  plus 
grande;  c'eft  que  le  Duc  Bourgogne 
n'étoit  pas  le  plus  fort  à  Mon  er eau.  Les 
partifans  du  Dauphin  voulurent  forcer 
Seguinat  à  dépofer  contre  fon  Maître: 
ils  le  retinrent  long-temps  en  prifon  , 
ils  le  menacèrent  de  la  quefîion ,  rien 
ne  put  ébranler  ce  ferviteur  fidèle. 

Le  premier  fruit  qu'on  voulut  tiret 
de  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne,  fut 
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de  foumettre  le  Château  de  Montereau. 
On  mena  Vergy  aux  pieds  des  mu- 
railles, &  on  le  chargea  d.  fgnifkr  à 
la  Garnifon  un  oHre  d^  fe  rendre  fous 
peine  de  mort.  Un  des  compagnons 
du  Duc,  entre  les  mains  des  Dauphi- 
nois, diioit  allez  qu'il  étoir  arrivé  au 
Duc  quelque  cho'e  d'extraordinaire  ; 
la  Garnifon  demanda  un  ordre  du  Duc 
par  écrit.  Vergy  n'ofant  dire  qu'il  ve- 
noit  d'être  afïafliné,  de  peur  apparem- 
ment d'offenfer  les  Dauphinois ,  fe 
contenta  de  montrer  la  terre  du  doigt; 
la  Garnifon  n'entendant  point  ou  fei- 
gnant de  ne  pas  entendre,  il  fallut 
parler  plus  clairement.  Le  défaut  de 
vivres  obligea  la  Garnifon  de  capituler. 
Ce  fut-là  le  feul  fuccès  du  Dauphin, 
&  bientôt  il  apprit  que  le  fruit  le  plus 
certain  du  crime  eft  la  honte  &  le 
malheur. Nous  trouvons  à  ce  fujet  une 
obfervation  bien  fenfée  dans  les  regis- 
tres du  Parlement  \  on  y  dit ,  en  par- 
lant du  Dauphin  :    «    II  attendoit  k 
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»  Royaume  &  fuccejfwn ,  après  le  Roi 
»  notre  fouverain  Seigneur ,  à  quoi  il 
39  aura  moins  a* aide  &.  de  faveur  _,  O 
7)  plus  d'ennemis  qu'auparavant.  »  Cette 
prédiction  ne  fut  que  trop  bien  vérifiée, 
6c  c'eft  à  quoi  auroient  dû  s'attendre 
ies  auteurs  &  exécuteurs  de  ce  confeil 
finiftre.  C'eft  une  chofe  inconcevable 
que  cette  facilité  malheureufe  de  nuire 
6c  cette  impuifTance  de  prévoir  les  fui- 
tes du  mai  qu'on  va  faire.  Je  nuirai 
à  mes  ennemis ,  6c  mes  ennemis  ne 
pourront  me  nuire  \  voilà  la  théorie 
fur  laquelle  le  fyftême  de  guerre  eft 
fondé.  La  vengeance  publique  ,  c'eft- 
à-dire  le  châtiment  que  la  Loi  inflige 
aux  criminels,  eft  raifonnable  8c  jufte; 
le  fuccès  en  eft  infaillible ,  6c  n'en- 
traîne aucun  retour  funefte,  parce  que 
la  Société  entière  eft  armée  contre  l'in- 
dividu qui  la  trouble.  Les  vengeances 
particulières  font  abfurdes ,  parce  que 
par  l'égalité  ou  la  prefqu'égalité  de  for- 
Ces,  elles  entraînent  à  Pinfini  d'autres 

vengeances 
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w engeances  particulières.  On  fent  que 
toutes  les  guerres ,  foit  de  Souverain 
à  Souverain  &  de  Nation  à  Nation  , 
foit  du  Prince  aux  fujets  &  de  l'au- 
torité contre  la  liberté  ,  foit  d'une  par- 
tie du  peuple  contre  une  autre  ,  enfin 
toutes  les  grandes  violences  exercées 
par  des  hommes  affèz  puilTans  pour 
être  au-defïus  des  Loix ,  mais  non 
pour  être  au-defîus  de  leurs  ennemis  , 
font  dans  le  cas  des  vengeances  par- 
ticulières )  c'eft-à<dire  toujours  renaif- 
fantes  les  unes  des  autres  par  l'activité 
des  parlions  &  par  l'égalité  des  forces. 
Nous  avons  déjà  vu ,  fous  le  Roi  Jean, 
comment  les  vengeances  particulières 
fe  perpétuent  ôc  s'enchaînent  ;  nous 
avons  vu  le  fupplice  irrégulier  du  Con- 
nétable d'Eu  amener  L'aiïafïïnat  du  Con- 
nétable de  La  Cerda  ,  cet  aflaflinat  cau- 
fèr  l'emprifonnement  de  Charles  îe 
Mauvais  &  le  fupplice  irréguîier  de 
fes  amis  ;  cette  nouvelle  violence  pro- 
duire ParTaiïinat  des  Maréchaux  de 
Tome  III.  H 
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Conflans  &  de  Clermont,  &  ce  der- 
nier crime  être  puni  par  la  mort  vio-? 
lente  de  Marcel. 

Sous  Charles  VI ,  même  enchaîne- 
ment de  malheurs  &  de  crimes ,  même 
fruits  des  vengeances  particulières. 
Qu'avoit  gagné  le  duc  de  Bretagne, 
Jean  V,  à  vouloir  fe  défaire  ,  par  une 
trahifon ,  de  CîifTon  Ton  ennemi?  Sans 
l'heureufe  défobéiiTance  ds  Bavalan  , 
le  défefpoir  alloit  le  confumer,  ou  la 
puifTance  du  Roi  fécrafer.  Qu'avoit 
gagné  Craon  à  fe  venger  de  ClifTon 
par  un  afTafiinat?  d'être  longtemps 
proferit,  toujours  en  horreur,  ck  de 
laiiTer  une  mémoire  infâme,  Qu'avoit 
gagné  ClifTon  lui-même  par  Ton  achar- 
nement à  pourfuivre  Craon  &  le  Duq 
de  Bretagne?  une  difgrace  à  la  Cour, 
la  guerre  en  Bretagne,  une  inquiétude, 
une  agitation  perpétuelle.  Qu'avoit 
gagné  le  Duc  d'Orléans ,  Ton  ami,  à 
infulter,  à  braver  le  Duc  de  Bourgo-? 
gne  ?  une  mort  violente.  Qu'avoit  gagné 


de  la  Querelle ,  &c.  17  f 

le  Duc  de  Bourgogne  à  ce  crime  ?  douze 
ans  de  honte,  de  remords  &  de  terreur 
fuivis  auili  d'une  mort  violente.  Que 
gagnoit  enfin  le  Dauphin  Charles  à 
avoir  puni ,  par  une  perfidie  &  une 
cruauté,  ce  Prince  perfide  &  cruel  ? 
l'exhérédation  ,  la  malédiction  pater- 
nelle ,  le  foulèvement  du  Royaume  ; 
la  nécefïïté  de  conquérir  un  Trône 
que  la  naifTance  lui  déféroit.  Le  Comte 
de  Charolois ,  nouveau  Duc  de  Bour- 
gogne, avoit  à  venger  un  père  j  Ifa- 
belîe  de  Bavière  avoit ,  pour  la  troi- 
fième  fois  ,  à  venger  un  amant ,  8c 
pour  la  féconde  fois ,  à  le  venger  fu* 
un  fils  j  Anglois,  Bourguignons  ,  Fran- 
çois ,  tout  fe  réunit  contre  le  Dauphin. 
Charles  VI  prend  pour  gendre  Henri  V  j 
la  Couronne  de  France  efî  tranfportée 
au  Roi  d'Angleterre  par  le  traité  de 
Troyes ,  monument  bien  étrange  dans 
notre  Hiftoire,  mais  leçon  bien  inf- 
truftive. 

Pendant  qu'à  Poccafion  du  meurtre 

H  z 
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de  Jean-fans-peur  tout  refpiroit  autour 
du  jeuneDucde  Bourgogne  ,  îa  fureur 
&  la  vengeance  ,   un   Dominicain  , 
nommé  Fierre  Flou  re,  (il  mérite  qu'on 
le  nomme)  chargé  de  l'Oraifon funè- 
bre du  Duc  aiTafTiné  ,  ofa  recomman- 
der au  Prince  Ton  fils  un  généreux  par- 
don de  cette  injure.  Les  Conrtifans  l'en 
blâmèrent ,  toute  la  France  s'étonna 
de  la  hardietîe  avec  laquelle  il  avoit 
ofé,  dans  ces  jours  criminels  ,  parler 
en  Chrétien  ,  en   Citoyen  &  en  fage. 
Ce  confeil  ,  qu'on  crut  pieux  juf  qu'au 
fenatifme ,  n'étoit  que  politique  &  utile. 
Si  le  Duc   avoit  eu  aiTez  d'élévation 
dans  l'ame  ou  de  lumières  dans  Tefprit 
pour  le  fuivre  ,  que  d-  fléaux  il  auroit 
épargnés  à  fa  patrie   &   a  lui-même! 
L'expérience  &  l'infortune  le  ramenè- 
rent trop  tard  à  cet  avis  ,  qu'il  avoit 
liiéprifé, 

L'Angîois  étoit  le  feul  a  qui  ce  cer- 
cle de  vengeances  &  cet  entafTementi 
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de  crimes  eiiAent  été  profitables.  Atten- 
dons un  moment ,  nous  le  verrons  puni 
à  Ton  tour  de  Tes   injuftices  &  de  fes 
violences  ;   le  traité  de    Troyes  fera 
expié  :  il  l'étoit  déjà  par  les  François. 
Le  peuple  ,  fi  las  du  joug  de  fes  Prin- 
ces légitimes ,  apprit  ee  que  c'eft  que 
le    joug   d'un   étranger  ;  les  Grands 
mêmes  fubirent  un  joug  inconnu  juf-; 
qu'alors  à  la  Cour  de  France  ,  &  qu'on 
pourroit  appeler  la  tyrannie  des  ma- 
nières. Les  Courtifans  François  avoient 
toujours  parlé  à  leurs  Rois  avec  cette  li- 
berté refpeftueufe  ckenjouée.s.vec  cette 
confiance  noble  6c  aimable  qu'infpire 
le  gouvernement  paternel.  Cette  image 
de   Tégalité  naturelle  &  de  la  liberté 
nationale  s'étoit  confervee  à  la  Cour 
fous  les  plus  mauvais  Rois  >  &  formoîe 
ce  qu'on  pentaopeler  particuln 
le  ton  François.  Henri  V  ,  Prince  ai] 
ble ,  mais  fier  ,  gardoit  pour  les  Ang 
fon  afFabiiicé,  il  ne  vouloir  être  p 
les  François  qu'un  conouérant  j 

H  '3 


374  Hifloirt 

froideur  sèche  Se  dure  ,  un  orgueil 
capricieux  ,  des  manières  imperieufes , 
annonçoient  un  vainqueur  ck  un  def- 
pote.  La  liberté  Françoife  n'ofoit  pren- 
dre PefTor  avec  ce  Maître  fuperbe,  qui 
ivetoît  flatté  du  refpecl ,  qu'autant  qu'il 
refTembloit  à  la  crainte.  Le  Maréchal 
de  Llfle-Àdam ,  ce  Chef  du  parti  Bour- 
guignon, qui  avoit  furpris  Paris  pour 
le  Duc  Jean  ,  s'étant  un  jour  préfenté 
devant  Henri  V ,  vêtu  d'une  robe  de 
blanc-gris  :  rifle-Adam,  lui  dit  févè- 
rement  Kenri ,  ejl-ce-là  la  robe  d'un 
Maréchal  de  France  ?  Très-cher  Sei- 
gneur ,  répondit  le  Maréchal  ,  je  Pai 
fait  faire  pour  venir  depuis  Sens  jufqiïici. 
L'Ifle-Adam  regardoit  le  Roi  en  par- 
lant. Comment. ,  dit  le  Prince ,  en  fron- 
çant le  fourcîî ,  cfe^vous  regarder  un 
JP  rince  au  vif  âge?  Très-redoute  Seigneur \ 
repartit  L'Ifle-Adam,  âefl  la  guije 
de  France:  &Ji  aucun  n'ofe  regarder 
celui  à  qui  il  parle  ,  on  le  tient  pour 
mauvais    homme    ù  traître  :    &  pour 
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toleu ,  ne  vous  en  déplaife.  Ce  rfeft  pas 
notre gu'ife ,  répliqua  froidement  le  Roi 
d'Angleterre.  Peu  de  temps  après  , 
L'Ifle-Adam  fut  mis  à  la  Baftille ,  fur 
une  fauffe  aceufation  d'avoir  voulu 
livrer  Paris  au  Dauphin. 

Melun  s'étoit  rendu  à  Henri  V  ,  fous 
la  condition  que  les  alTiégés  auroienc 
la  vie  &  la  liberté.  Au  mépris  de  cette 
capitulation  ,  Barbazan  ,  Gouverneur 
de  la  Ville  ,  Se  le  Prince  de  Bourbon- 
Préaux  ,  furent  retenus  en  prifon  ;  le 
premier  ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  eu 
part  à  l'arTaflinat  du  Duc  de  Bourgogne  ; 
le  fécond,  fans  prétexte.  La  Garnifon 
refta  prifonnière  ,  p!u(ieurs  de  ceux  qui 
la  compofoient,  périrent  en  prifon, 
quelques-uns  furent  écartelés,  toujours 
fous  prétexte  d'avoir  eu  part  à  la  mort 
du  Duc  Jean.  Telle  étoit  la  conduite 
des  Anglois  en  France  :  on  pouvoir 
prefque  prédire  que  de  pareils  Maî- 
tres ne  le  feroient  pas  long -temps, 

H  * 
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fur-tout  n'ayant  d'autre  droit  que  fa 
force. 

Henri  IV  avoit  voulu  établir  la  Loi 
Saîique  en  Angleterre;  Henri  V,  par 
le  traité  de  Troyes ,  !a  détruifoit  en 
France,  ou  plutôt,  il  t^-ruifoit  toutes 
les  Loix.  Loin  d'avoir  desN droits  à 
la  Couronne  de  France,  il  n'eXavoii 
pas  a  îa  Couronne  d'Angleterre  \  fon 
père  l'avoit  ufurpée  \  il  y  a  même  àè% 
Kiitoriens  qui  difent  que  Henri  IV, 
en  mourant,  tâcha  d'infpirer  à  fon  fils 
les  remords  qu'il  avoit  toujours  eus 
fur  cette  ufurpation.  Ainfi  ,  quand  on 
fuppoferoit ,  contre  toute  évidence  % 
qu'Edouard  ÏII  eût  été  l'héritier  légi- 
time des  fils  de  Philippe  le  Bel ,  Henri 
V  n'étoit  pas  l'héritier  d'Edouard  III. 
Les  droits  de  la  Maifon  de  Mortemer 
M.Hnme,  anéantifïbient  les  fiens.  «  Les  préten- 
mt.  d'Angi.       tjons  ^e  j|enri  fur  ja  France  ,  dit 

»  M.  Hume,  étoient,  s'il  eft  pofïïble, 
!»  encore    plus    inintelligibles  que  le 
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»  titre  en  vertu  duquel  fon  père  étoit 
»  monté  fur  le  Trône  d'Angleterre.  » 
Tout  ce  qu'on  y  voit  de  clair ,  c'eft  le 
droir  de  conquête  ,  dro't  qui  confond 
ck  renverfe  tous  les  ti'res ,  droit  des 
tyrans  &  des  bêtes  féroces ,  quand  il 
eîï  feul. 

Quelle  foule  de  fuppofitions  ou  con- 
tradictoires ou  abfurdes  il  eût  fallu 
faire  pour  trouver  à  Henri  V  la  moin- 
dre apparence  d'un  droit  fur  la  France  ! 

Il  falloir  fuppofer,  i°.  qu'Edouard 
III  avoit  eu  des  droits  à  ce  Tiône  : 
&  par  conféquent  que  la  Loi  Salique 
ne   gouvernoit  point  la  France* 

2°.  Et  de  plus,  que  ,  dans  ce  cas, 
il  n'avoit  point  été  exclus  par  les  def- 
cendans  de  Louis  Hutin  ck  de  Philippe 
le  Long. 

3°.  Que  Henri  V  étoit  héritier  d'E- 
douard 111,  au  préjudice  de  la  Maifon 
de  Mortemer,  &  par  conféquent  que 
la  Loi  Salique  gouvernoit  l'Angleterre» 
4°.  Que  la  France  >  qui  par  elle» 

fi; 


*y%  Uifloirt 

même  n'étoît  pas  foumife  à  la  Loi 
Salique ,  y  avoit  été  foumife  par  fa  réu- 
nion avec  l'Angleterre ,  dont  elle  n'étoit 
plus  qu'une  Province  ,  &  dont  elle  de- 
voit  fuivre  le  fort  &  recevoir  les  Loix. 
Ou  bien ,  en  adoptant  feulement 
cette  dernière  fuppofition  de  la  réunion 
&  de  la  confufîon  de  ces  deux  Royau- 
mes, &  en  abandonnant  l'idée  que 
îaLoi  Salique  gouvernât  l'Angleterre, 
il  falloit  fuppofer  dans  la  Maifon  de 
Lancaitre  ,  ou  le  droit  de  conquête  , 
ou  le  droit  que  donne  l'élection. 

Si  c'eft  le  droit  de  conquête,  il  fal- 
loit fuppofer  , 

i°.  Qu'il  efî  permis  de  conquérir 
la  Couronne  Nationale ,  au  mépris  du 
droit  héréditaire,  c'eft  -à  -  dire  de  fe 
faire  le  tyran  de  fon  pays. 

i°.  Que  Henri  IV  avoit  réellement 

conquis  l'Angleterre,  ce  que  la  Nation 

Angloife  n'a  jamais  voulu  reconnoître. 

Si  c'eft  le  droit  d'éleftion  ,  il  falloit 

fuppofer, 
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i°.  Que  la  Couronne  d'Angleterre 
éroit  élective  ,  &  non  héréditaire  ,  ou 
que  la  Conftitution  avoit  été  légitime- 
ment changée  à  cet  égard. 

20.  Que  la  Nation  avoit  réellement 
élu  Henri  IV,  ce  que  Henri  IV  n'a 
jamais  voulu  reconnoître. 

Et  enfin  ,  dans  tous  ces  cas,  il  faut 
fe  prêter  à  l'idée,  que  la  France  étoit 
obligée  de  fuivre  toutes  les  variations 
&  toutes  les  viciflitudes  de  la  Conili- 
tution  Angloife ,  c'eft-a-dire  à  l'idée 
qu'elle  étoit  devenue  une  Province 
Angloife. 

Si  ce  traité  de  Troyes ,  ouvrage  du 
délire  &  de  la  violence  ,  renverfoit 
toutes  les  Loix,  &  far-tout  celles  de 
la  nature  ,  il  ne  bleiToit  pas  moins  tous 
les  intérêts.  «  S'il  avoit  pu  erre  exécu- 
té, dit  encore  M.  Hume,  »  il  eft  diffi- 
35  cile  de  décider  à  qui,  de  l'Angle*- 
»  terre  ou  de  la  France  ,  il  feroit  de- 
5)  venu  plus  fatal.  »  Tout  le  monde  en 
efilt  y  perdoit,  'Ne  parlons  point  de 
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Chartes  VI,  qu'on  dépouiîloït  de  fout,1 
qu'on  réduifoit  à  un  vain  titre,  c'étoit 
affez  pour  lui  \  Charles  Vl  n'étoit  rien. 
Mais  l'ambitieufe  Jfa  belle,  qui  vouloir, 
être  tout,  quel  rang,  quels  honneurs, 
quelle  autorité  pouvoir  -  elle  fe  pro- 
mettre dans  cette  Cour  étrangère ,  à 
laquelle  elle  iivroit  la  France  &  fa- 
crifioit  Ton  fils  unique?  Le  mépris  & 
l'oubli  furent  fon  partage,  ils  flétrirent 
fà  vieilîeffe,  ils  hâièrent  fa  mort,  & 
ce  fut  par  la  nouvelle  de  CQtte  mort, 
qu'on  apprit  qu'elle  viyoît  encore. 

Quant  à  la  Maifon  de  Bourgogne , 
qui  ne  voyoit  entre  le  Trône  &  elle 
que  les  branches  d'Orléans  &  d'An^- 
jou  ,  conçoit-on  qu'elle  fe  îaifsât  aveu- 
gler par  la  haine  ,au  point  de  placer 
fur  ce  Trône  l'étranger,  l'ennemi  que 
Ja  France  a  voit  toujours  combattu  ?  & 
quralloient  devenir  toutes  ces  autres 
branches  de  la  Maifon  Royale  ,  Or- 
léans ,  Anjou  ,  Aîençon  ,  Bourbon  v 
Artois,  Dreux,  Couxtenay,  qui  tou- 
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tes  avoient  des  droits  que  les  Princes 
Anglois  redoutercient  toujours  ?  Ces 
droits  feroient  donc  pour  elles  des 
titres  éternels  de  profcription  ?  leur 
exiftence  toujours  précaire  dépendroit 
d'un  caprice  ou  d'une  inquiétude. 

Et  tous  ces  Ordres  de  l'Etat,  ces 
grands  Corps  Nationaux,  dépofîtaires 
des  Loix ,  zélateurs  de  la  liberté ,  com- 
ment fcclloient-ils  eux-mêmes  l'extinc- 
tion de  tous  les  droits  ,  l'abrogation  de 
toutes  les  Loix?  comment  mettoient- 
\U  la  Nation  aux  fers  ?  comment  fe  pré- 
cipitaient-ils  dans  la  fervitude  ?  Com- 
ment,, par  une  injufte  averfion  pour 
un  jeune  Prince  qu'on  ne  connoilToit 
pas  encore,  Se  par  un  amour  forcené 
peur  la  mémoire  d'un  Prince  affreux 
(i),  qu'on  avoit  trop  fii  connoitre  , 
choifillbient  -  ils  pour  Maître  l'ennemi 
du  nom  François?  Quels  égards ,  quelle 
reconnoiffance  efpéroient  ilsd\inCon* 

f  ■         ■  "  .»■■■! 

(i)  L*   Duc  de   Bourgogne  Jean,,  k 
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quérant ,  qui  croyoit  devoir  tout  à  Tes 
armes ,  &  qui  regardoit  toute  foumif- 
fion  comme  forcée  ? 

Et  ce  Conquérant  lui-même,  qui 
s'appîaudifToit  de  fubjuger  la  rivale  de 
fa  Nation,  &  d'exécuter  Tinjufle  pro- 
jet d'Edouard  III^  à  quelles  agitations 
il  fe  condamnoit!  quelle  perfpe&ive 
d'ennemis  fecrets  à  craindre,  d'enne- 
mis déclarés  à  combattre,  de  violen- 
ces à  exercer  ,  d'obftacles  a  renver- 
fer,  de  préjugés  à  déraciner,  de  re- 
mords a  étouffer  î  II  enchaînoit  des 
Provinces  étrangères ,  mais  les  cœurs 
de  fes  fujets  fe  détachoient  de  lui.  Les 
Anglois,  plus  calmes  dans  leur  Ifle  ,  à 
l'abri  des  tempêtes  qui  bouleverfoient 
la  France ,  &  fans  autre  paflion  qu'une 
haine  tranquille  &  fyilématique  pour 
une  Nation  rivale ,  voyoient  mieux  leurs 
intérêts  ;  ils  vouloient  bien  que  la 
France  fût  afTbiblie  &  humiliée ,  mais 
non  pas  qu'elle  fût  conquife  \  ils-fai- 
toient  qu'alors  l'Angleterre  pouvoit  ne 
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devenir  qu'une  Province  de  l'Empire 
François.  Qu'eft-ce  donc  que  la  guerre, 
fî  ceux-mêmes  qui  la  "défirent,  en  re- 
doutent prefque  également  les  fuccès 
6c  les  revers  ?  Ce  principe  régla  la 
conduite  des  Anglois  -,  ils  parurent 
d'abord  contens  de  s'armer  contre  la 
France ,  ils  contribuèrent  avec  affez 
d'ardeur  aux  premiers  fuccès  ;  mais 
alarmés  de  la  rapidité  &  de  la  con- 
tinuité de  ces  mêmes  fuccès ,  leur  zèle 
fé  refroidit ,  ils  n'accordèrent  que  des 
fubfides  peu  proportionnés  à  une  fi 
vafte  entreprife  ;  ce  fut  avec  le  fecours 
des  premières  Provinces  qu'il  avoit  fou- 
mifes  en  France,  que  Henri  V  fe  mit 
en  état  de  foumettre  les  autres ,  6c 
ce  fecours  ne  lui  fuififant  pas,  il  étoit 
fouvent  obligé  ,  pour  rentrer  en  cam- 
pagne ,  de  mettre  en  gage  fes  pier- 
reries 6c  même  fa  couronne  ;  quel- 
quefois il  falloir  qu'il  s'arrêtât  au  mi- 
lieu de  fa  courfe ,  qu'il  fufpendît  fes 
conquêtes,  qu'il  accordât  des  trêves. 


184  Eijloirc 

Cesobftacles  euffent  aifement  été  vain- 
cus, fi  Henri  V,  auili  abfoiu  en  Angle- 
terre qu'Edouard  III,  eut  ofé  ,  comme 
lui,  lever  des  taxes  arbitraires;  mais 
l'ufurpation  encore  récente  de  la  Mai- 
fon  de  Lancaftre  fut  une  circonfïance 
favorable  à  la  Conftitution  >  par  les 
ménagemens  que  les  Princes  de  cette 
Maifon  étoient  obligée  d'avoir  pour  la 
liberté.  La  ici  de  rie  pouvoir  mettre 
d'impôts  iàns  le  con  fente  ment  de  la 
Nation  ,  s'affermit  au  point  qu'on 
n'ofcit  prefque  plus  l'enfreindre.  En 
France  ,  au  contraire  ,  les  importions 
arbitraires  devenoient  de  plus  en 
plus  fréquentes.  Charles  VI  en  ayant 
mis  une  fur  tout  le  Royaume  fans 
le  confentement  des  Etats,  ck  ayant 
nommé  des  Commiffairespour  la  lever 
par-tout  indiftinclement  ,  le  Langue- 
doc réclama  fes  privilèges-,  il  demanda 
qu  au  moins  fes  Etats  particuliers  fuf- 
fent  affemblés  pour  délibérer  fur  ce 
fubfi.de.  Le  Roi  ordonna  qu'il  lût  levé 
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pour  cette  fois  feulement  fans  tirer  à 
conféquence,  êk  fans  préjudicier  aux 
privilèges  de  cette  Province,  en  y  pré- 
judiciant  dans  l'objet  le  plus  effenriel. 

Ce  droit  odieux  de  pourvoierie  ,  le 
plus  arbitraire  de  tous  les  impôts, 
contre  lequel  on  s'étoic  tant  foulevé 
en  France  ck  en  Angleterre,  ôk  que 
le  Roi  Je?n  avoit  expreffément  fup- 
primé  par  l'Ordonnance  de  1 3-5  5 ,  fut 
exercé  avec  la  plus  grande  rigueur  fout 
le  règne  de  Charles  VI.  On  avoit  foin 
de  renouveller  de  temps  en  temps  l'Or- 
donnance qui  l'aboliiToit,  6k  l'impôt 
n'en  fubfifbit  pas  moins. 

Tandis  que  la  France  couroit  à  fa 
perte,  elle  fut  fecourue  malgré  elle 
par  VEcofTe  qui  fembloit  hors  d'état 
de  faire  aucune  tentative.  L'EcofTe, 
fans  être  plus  éblouie  que  l'Angleter- 
re,  des  conquêtes  de  Henri  V,  en  fut 
plus  mécontente  encore.  Jacques ,  héri- 
tier légitime  de  la  Couronne  d'Ecoffe  , 
étoit  toujours  retenu  en  Angleterre, 
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au  mépris  du  droit  des  gens;  le  Duc 
d'Albanie  ,  fon  onde  &  fon  perfécu- 
teur ,  gouvernoit  l'EcofTe  fous  le  titre 
de  Régent.  Ce  Prince  ambitieux  ,  jar 
loux  de  conferver  fon  autorité  ,  mé- 
nageoit   l'Angleterre,    de    peur    que 
Henri  V  ne  renvoyât  le  Prince  Jacques 
en  EcofTe  ;  Tinadion  du  Duc  d'Alba- 
nie pendant  les  guerres  de  Henri  V 
contre   la  France,   avoit  favorifé  les 
fuccès  de  Henri.  Le   Duc  dWlbanie 
voyant  la  France  paffer  fous  le  joug 
de  l'Angleterre  ,    &   voyant  PEcofTe 
alarmée  de  cet  aecroifTement  d'une 
PuifTance  ennemie ,  fentit  que,  pour 
fon  intérêt  même,  il  devoit  faire  à  fon 
pays  le  facrifice  des  confidérations  per- 
sonnelles,  qui  r|voient  feules  déter- 
miné jufqu'alors.  Sans  entrer  en  guerre 
ouverte  avec  l'Angleterre  ,  il  envoya 
en  France, fous  la  conduite  du  Comte 
de  Buchan  ,  fon  fécond  fils,  fept  mille 
hommes  au  fecours  du  Dauphin.  Le 
jeune  Roi  d'Ecoflfe,  que  Henri  menoit 


de  la  Querelle  y  &c.  187 

par -tout  à  fa  fuite,  donna  ordre  à 
fes  fnjets  de  quitter  le  fervîce  de  la 
France  •  ils  répondirent  qu'un  Roi 
dans  !es  fers  n'ayant  point  de  volonté 
dont  on  pût  être  affuré  ,  ils  obéiroient 
à  fon  intention  préfumée,  plutôt  qu'à 
un  ordre  fufpecl.  Le  Maréchal  de  la  saint-Re»y; 
Fayette  joignit  le  Comte  de  Buchan,  Monftrdct, 
&:  pendant  que  Henri  V  étoit  allé  Ha'n.Voi.  7«e 
dans  fon  Ifle  mendier  quelques  fe- 
cours ,  ils  battirent  les  Anglois  a  Beauge? 
en  Anjou  \  le  Duc  de  Clarence  qui 
commandoit  ceux  ci  en  Pabfence  de 
Henri  V  fon  frère ,  fut  tué  par  un  Che- 
valier Ecoffois  nommé  Swinton;  les 
vainqueurs  firent  des  prifonniers  con- 
sidérables ,  &  ce  fuccès  fut  important, 
en  ce  qu'il  ranima  les  partifans  du 
Dauphin,  &  qu'il  prouva  que  les  An- 
glois n'étoient  pas  invincibles.  Le  Dau- 
phin ,  pour  attacher  les  Ecoffois  à  fon 
fervice  ,  fit  le  Comte  de  Buchan  fon 
Connétable. 

Il  choifït  d'ailleurs  parmi  ces  me- 
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tues  Ecofïbis,  un  certain  nombre  de 
braves  dont  il  forma  une  Compagnie 
d'ordonnance ,  à  laquelle  il   confia  la 
garde  de  fa    perfoiine.    La  première 
Compagnie  des  Gardes  du  Roi  en  a 
retenu   le    nom  de  Garde  EcofToife. 
Alexandre  ,  mécontent  de  fa  Garde 
Macédonienne,  la  caffa,    &  voulut  le 
faire  garder  par  des  Perfes.  La  con- 
fiance  que  Charles  VII  témoignoit 
aux  Ecofibis ,  ho  noroît  ces  étrangers  , 
mais  ne  délbbîigeoit-eîle  pas  fes  fa- 
jets?  n'étoit-ce  pas  à  ceux-ci  qu'ap- 
partenoit  exclufivement   le  droit   de 
garder  &  de  défendre  la  perfonne  de 
leur  Prince  f 

Quoique  Henri  V  ne  pût  forcer  les 
Anglois  à  quitter  leur  Ifle  pour  le 
fuivre  en  France,  &  quoique  l'argent 
lui  manquât  pour  les  y  engager,  les 
ambitieux  couroient  en  foule  fous  fes 
drapeaux  chercher  la  gloire  &  la  for- 
tune ;  il  revint  avec  une  armée  for- 
midable ,  &  fa  préfence  arrêta  d'à- 
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bord  les  progrès  du  Dauphin  ;  il  lui 
fit  lever  le  ficge  de  Chartres,  s'em- 
para de  Dreux,  prit   Meaux,  en  fit 
pendre  le  Gouverneur  (  le  Bâtard  de 
Vaurus  )   au  même  arbre  où   celui-ci 
avoit  fait  pendre  cous  les  Anglois  & 
les  Bourguignons  qui   écoient  tombés 
entre  les  mains }  on  appeîoit  cet  arbre 
l'Orme  de  Vaurus;  enfin  Henri  fe  ren- 
dit maître  de  toutes  les  Provinces  du 
Nord  ,  chaffa  le  Dauphin  jufqu'au  de- 
là   de  la  Loire ,  le    pourfuivit  même 
du  côté  du   Midi   avec  un    acharne* 
ment,   une  rapidité  ,  un  bonheur  qui 
ne   laifïoient  pas   refpirer. 

Heureux  dans  fa  maifon,  comme 
à  la  guerre  &  dans  la  politique,  il 
lui  naquit  un  fi's,  auquel  on  crut  pro- 
mettre la  deflinée  de  Ton  père ,  en 
lui  donnant  fon  nom;  ce  fut  Henri 
VI.  Sa  naiflance  fut  célébrée  a  Paris 
par  des  démonftrations  de  joie  plus, 
fortes  qu'à  Londres. 

I-a  inort  vint  frapper  Henri  V  à 
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trente-quatre  ans,  au  fein  de  fes  pros- 
pérités; il  mourut  de  la  fiflule,  qu'on 
n'avoit  point  encore  l'art  de  guérir;  il 
fentit  venir  la  mort  &  la  brava  com- 
me fes  ennemis.  Il  fit  fes  dernières 
dîfpofitions  du  même  fang  froid  dont 
auparavant  il  traçoit  un  plan  de  cam- 
pagne :  il  lui  reftoit  deux  frères ,  le 
Duc  de  Ikdford  &  le  Duc  de  Gio- 
ceftre  ;  il  .donna  la  régence  de  la  France 
au  premier,  celle  de  l'Angleterre  au 
fécond;  il  confia  la  perfonne  de  fon 
fils  au  Comte  de  Warwick  (i),  ne 
croyant  pas  que  la  régence  &c  la  tu- 
tèle  duffent  être  réunies.  Il  prévit  tout 
&  donna  fes  ordres  pour  tous  les 
cas  ;  il  recommanda  fur  -  tout  a  tes 
frères  de  perféverer  dans  l'alliance 
du  Duc  de  Bourgogne  ,  fentant  que 
les  Anglois  ne  pouvoient  avoir  de  fuc- 
cès  en  France  que  par  la  divifion  des 

François. 
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(i)  De  la  Maifon  de  Beauchamps, 
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Après  s'être  occupé   pour  la  der- 
nicre  fois  des  objets  de  la  terre  ,  il 
donna  ce  qui  lui  reftoit  de  vie  aux 
devoirs  de  la  Religion    &  aux  foins 
de  l'éternité.    Son  Chapelain  lui  réci- 
toit  les  Pfeaumes  de  la    pénitence  ; 
quand  le    R.oi  entendit  le  verfet  du 
Miferere ,   où   il  eft  parlé  de   rebâtir    Mo«/ireict 
Jes  murs  de  Jérufalem:  Ah  !  s'écria-  c  Haul#fol- 
t-it ,  Dieu  fait  que  c'était  mon  projet,  J^t.Rcmy  p 
&  que  f  allais  V  exécuter  aujji  -  tôt  que  ch*  II8* 
faurois  fubjugé  la  France.  Ce  témoi- 
gnage que   lui  rendoit  fa  confeience, 
le  raffuroit  fur  toutes  les  fautes  &  les 
erreurs  de   fa  vie.   Tel   étoit    encore 
Pefprit  des  Croifades,  qui  a  fi  long- 
temps furvécu  aux  Croifades  mêmes. 

Ce  difeours  de  Henri  V,  ck  ce  qu'on 
fait  d'ailleurs  de  fes  derniers  momens, 
prouve  qu'il  n'eut  point  de  remords 
fur  la  conquête  de  la  France  ,  &  il 
étoit  difficile  qu'il  en  eût  dans  un  fié- 
de  où  les  Conquérans  éïoient  au  pre- 
mier rang  dans  Teilinae  publique.  Son 
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père  cependant  ea  avoit  eu  fur  fon 
nfurpation ,  &  nous  ne  voyons  pas 
pourquoi  il  auroit  été  plus  permis  d'u- 
furper  la  Couronne  de  France  que 
celle  d'Angleterre  ;  mais  l'ufurpation 
d'une  couronne  étrangère  s'appelle  une 
conquête ,  ck  ce  nom  qui  fuppofe  tant 
d'injuftices ,  en  paroifîbit  une  exeufe 
foffiiante.  Henri  V  fuivit  la  route  qui, 
de  fon  temps,  menoit  à  îa  gloire; 
il  étoit  digne  pourtant  d'y  parvenir 
par  d'autres  chemins;  il  avoit  dans  le 
cœur  l'amour  de  la  jufrice,  il  refpe&a 
les  îoix  de  fon  pays.  M,  Hume  a  raifon 
de  louer  la  généroHté  avec  laquelle 
Henri  pardonna  au  Comte  de  la  Mar- 
che ,  d'avoir  des  droits  au  Trône  plus 
juftes  que  les  iiens  ;  on  doit  louer 
fur-tout  les  foins  qu'il  daigna  prendre 
pour  acquérir  &  eonferver  l'amitié  de 
ce  rival  ,  que  fon  père  avoit  dépouillé. 
Une  pareille  confiance  ,  ajoute  M. 
Hume ,  eft  bien  rare  ;  l'Hiftoire  en 
pffre  peu  d'exemples  ,  &  il  eft  plus 

rare 
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fare  encore  que  perfonne  n'ait  eu  a 
s'en  repentir. 

Si  Henri  V  fuiv't  d'autres  princi- 
pes a  l'égard  des  Puiffances  voifînes 
ôc  rivales;  s'il  eut  le  tort  d'avoir  pro- 
longé l'injufte  détention  du  Roi  d'E- 
cofTe  *,  s'il  attaqua  aufïi  injuftement  la 
France,  &  uniquement  parce  qu'elle 
étoit  alors  foible  &  divifée,  ne  nous 
difpenfons  point  de  rendre  juftice  aux 
talens  qu'il  déploya  contre  elle  ;  n'ou- 
blions pas  d'obferver  qu'avec  moins 
de  moyens  qu'Edouard  III ,  avec  une 
autorité  moins  abfolue  fur  la  Nation  , 
il  pouffa  beaucoup  plus  loin  l'exécution 
de  la  même  entreprife.  Il  fut  aidé  fans 
{Joute  par  les  divifions  de  la  France , 
mais  Edouard  avoir  eu  les  mêmes  fe- 
cours. 

Au  refte  ,  chez  tous  ces  Guerriers  fî 
brillans  Ôc  ft  heureux ,  on  ne  voit  gué- 
res  à  louer  que  l'audace ,  qualité  d'un 
foldat;  &  que  l'aâivité,  qualité  qui 
n'eft  pas  toujours  d'un  Général:  il  n'y; 

Tome  III  l 
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avoit  point  encore  de  Généraux,  6c  fi 
nous  avons  donné  ce  titre  a  quelques, 
uns  des  héros  Chevaliers  qui  gagnoient 
des  batailles,  c'étoit  en  les  jugeant  par 
comparaifon.  Du  Guefclin  avoit  été 
un  phénomène.* L'a&ivité  de  Henri  Vj 
avoit  pourtant  un  caractère  particu- 
lier ,  qui  tenoit  un  peu  du  Général  ; 
elle  étoit  moins  étonnante  que  pref- 
fante  ;  elle  confiftoit  moins  à  faire  vo^ 
1er  des  armées  ,  comme  l'aâivité  de 
Henri  II ,  qu'à  les  tenir  toujours  fur 
les  traces  de  l'ennemi;  de  manière  que, 
toujours  en  fuite  ou  en  alarme  ,  il  ne 
pût  fonger  qu'à  fe  défendre  ou  à  échap- 
per, &  n'eût  jamais  le  loifir  de  former 
un  projet ,  ni  de  préparer  une  démar- 
che. 

Henri  V  eut,  dans  un  degré  diflin- 
gué  ,  tous  les  avantages  extérieurs  ;  la 
force  y  fadreffe  dans  tous  les  exercices 
du  guerrier  &  du  cavalier ,  ces  grâces, 
ce  talent  de  plaire,  qui  fouvent  dif- 
penfent  d'avoir  des  vertus,  majs  qui  g 
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Iorfqueles  vertus  viennent  s'y  joindre 
dans  un  héros  &  dans  un  Roi ,  en  font 
l'image  la  plus  fenfible  de  la  Divinité. 
Charles  VI  le  fuivit  de  près  au  tom- 
beau; malheureux  Prince  que  fes  fu- 
jets  s'obftinèrent  à  aimer,  parce  qu'il 
paroiflbit  vouloir  le  bien ,  &:  qu'on 
croyoït qu'il  l'auroit  fait,  s'il  avoit  feu- 
lement été  en  état  de  le  connoître. 

Son  règne  répond  à  ceux  de  trois 
Rois  en  Angleterre.  Avant  fon  funefle 
accident ,  il  nétoit  pas  inférieur  au 
premier  de  ces  Rois.  Les  deux  autres 
auroient  pu  l'éclipfer  par  les  talens  , 
mais  il  les  eût  furpafles  en  bonté. 

Le  grand  Schifme  d'Occident  rem- 
plit prefque  tout  ce  règne  ;  &  quoi* 
qu'il  eût  une  influence  générale  fur  les 
deux  Nations  ennemies ,  qui  ne  man- 
I  «gèrent  pas  d'être  divifées  fur  l'obé- 
î  \  dience  comme  fur  tout  le  refte  ,  c'étoit 
\  fur  la  France  que  cette  influence  étoit 
1-1  plus  aflive.  &  plus   fenfible ,  à  caufe 
du  féjour  d'un  des  deux  Papes  dans 
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Avignon.  Ce  Pape  étoit  ClémentVITj 
Urbain  VI  fiégeoit  a  Rome.  Clément 
&  le  Duc  d'Anjou  s'étoient  vendu  l'un 
à  l'autre  le  Clergé  de  France  ;  Clément 
accordoit  des  décimes  au  Duc  d'An- 
jou ,  qui  lui  laifîbit  prendre  la  moitié 
des  bénéfices ,  &  vendre   l'autre.  Ja- 
mais l'abus  des  grâces  expectatives  nç 
fut  pouiïé  plus  loin.  L'Univçrfité,  que 
ce  brigandage  fruflroit  du  prix  légi- 
time de  Tes  travaux ,  &:  que  le  fcan* 
claie  du   Schifme  afTligeoit ,  défendit 
avec  courage  les  libertés  de  l'Eglife 
Gallicane ,  &c  fes  propres  droits.   Ce 
régne  vit  une  guerre  continuelle   dç 
PUnivertité    contre  le;    Schifme.    La 
caufe  de  fUniverfité  ércit  jufle,  elle 
triompha,  mais  ce  ne  fut  qu'après  une 
longue  viciffitude  de  fuccès  ôç  de  re- 
vers. Tandis  qu'en  Angleterre  te  Schif- 
me favorifoit  les  progrès  du  Viclénf- 
me  ,   en  France  il  exerçoit  le  zèle   & 
déployoit  les  talens  des  Dailly  ,  des 
Clémengis  &  des  Gerfon. 
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L'Univerfité  demandoit  un  Conciîej 
Jean  de  Ronce  ,  Docteur  en  Théolo- 
gie, fut  chargé  de  porter  ce  vœu  au 
Roi  j   il  fut    arrêté  la  nuit    fuivante. 
Urbain  y  gagna  quelques  fufFrages  en 
Sorbonne.  Perfécuté  par  Clément  6c 
par  le  Duc  d'Anjou  ,  Jean  de  Ronce, 
dès   qu'il   fut  libre  ,  fe  retira  auprès 
d'Urbain  avec  quelques    autres  Doc- 
teurs ;  il  rapporta  fecrètement  à  Paris 
des  lettres  d'Urbain  pour  l'Univerfué; 
le  Reâeur  en  fit  faire  la  leâure  \  Jean 
de  Ronce  6c  le  Recteur  furent  obligés 
de  fe  dérober  par  la  fuite  au  rerTentî- 
ment  de  Clément  VII  &  du  Duc  d'An- 
jou ;  des  ProfefTeurs  difparurent ,  les 
Etudiants  fe  difpersèrent ,  les  Ecoles 
furent  défertes. 

Urbain  mourut,  c'étoitune  occafion 
naturelle  de  fe  réunir:,  mais,  quand 
deux  partis  font  une  fois  formés ,  cha- 
cun des  deux  croit  avoir  intérêt  de  s'e- 
tendre  &  de  fe  perpétuer.  Charles  VI 
voulutplufieurs  fois  rranfporter  en  Ita- 
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lie  toutes  les  forces  de  la  France  & 
aller  à  main  armée  faire' reconnoître 
dans  Rome  l'autorité  de  Clément.  Les 
guerres  des  Anglois  &  les  troubles  ci- 
vils de  la  France  ne  lui  en  laifsèrent 
pas  le  loifir.  Les  Cardinaux  de  Rome 
élurent  à  la  place  d'Urbain  VI,  Pierre 
Tomacelli  qui  prit  le  nom  de  Boni* 
face  IX. 

Les  Chartreux  voulant  s'affranchir 
de  la  jurifdi&ion  de  l'Ordinaire ,  s'a- 
drefsèrent  à  Boniface  ,  qui  charge» 
leurs  députés  de  Lettres  pour  le  Roi 
de  France ,  où  le  Pontife  fembloit  ne 
îefpirer  que  la  paix.  A  leur  arrivée  en 
France,  ces  députés  furent  enfermés 
dans  laChartreufe  de  Villeneuve  d'A- 
vignon \  on  voulut  les  forcer  de  remet- 
tre à  Clément  les  lettres  de  fon  rival  y 
ils  fe  refusèrent  conftamment  à  cet 
abus  de  confiance.  Le  Roi  ,à  la  prière 
de  PUniverfité ,  les  fit  mettre  en  liber- 
té; il  entama  par  leur  moyen  une  né* 
gpciation  avec  Boniface, 
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L'Univerfité  reçut  l'ordre  qu'elle 
follicitoit  depuis  long-temps ,  de  cher- 
cher &  d'indiquer  les  moyens  d'étein- 
dre le  Schifme.  Elle  en  propofa  trois  i 
l'abdication,  le  compromis ,[  le  Con- 
cile général.  Clémengis  fit  à  ce  fujet 
un  Mémoire,  que  le  Roi  parut  goûter; 
mais  le  Cardinal  Pierre  de  Lune ,  Lé- 
gat du  Siège  d'Avignon,  gagna  les  Ducs 
de  Berry  &  de  Bourgogne ,  qui  gou- 
vernoient  alors  le  Roi ,  &  on  défendit 
à  l'Univerfité  de  pouffer  plus  loin  cette 
affaire.  L'Univerfité  indignée  ferma  fes 
Ecoles  ;  mais  le  Mémoire  de  Clémen^ 
gis  fit  mourir  de  colère,  de  douleur 
&  de  crainte  le  Pape  d'Avignon.  L'U- 
niverfité reprit  fes  exercices ,  dans  Tef- 
pérance  qu'on  alloit  faillr  cette  nou- 
velle occafion  d'éteindre  le  Schifme, 
LeRoi  écrivit  aux  Cardinaux  d'Avignon 
pour  les  inviter  à  fufpendre  le  choix 
du  fucceffeur  de  Clément  ;  les  Car- 
dinaux fe  doutant  de  ce  que  la  lettre 
contenoit,  ne  voulurent  l'ouvrir  qu'a- 
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près  îe  Conclave  ;  ils  élurent  ce  même 
Pierre  de  Lune  qui  avoit  été  Légat  à 
la  Cour  de  France,  il  prit  le  nom  de 
Benoît  XII  ou  XIII;  on  perdit  alors 
tout  efpoir  de  réunion.  La  France  vou- 
lut bien  reconnokre  ce  Pape  ,  fait  malr 
gré  elle  ,  qui  ne  parla  d'abord  que  de 
paix  ,  &  qui  combattit  pendant  trente 
ans  pour  fes  droits.  Il  défarma  Clé- 
mengls ,  en  îe  prenant  pour  Secrétaire; 
mais  il  ne  put  ni  corrompre  d'Àiily, 
ni  féduire  l'Uni verfité  par  l'offre  de 
ligner  en  fa  faveur  un  rôle  de  béné- 
fices tel  qu'elle  voudroit  le  préfenter, 
ni  la  réduire  au  filence  par  fon  crédit, 
ni  la  diffamer  par  les  déclamations  de 
fes  Prédicateurs.  Un  Concile  tenu  k 
Paris  décida  pour  la  voie  de  ceJJion>  c'eft 
.à-dire  pour  l'abdication  des  deux  Con- 
tendans.  Alors  i'Univeriité  d'Oxford  > 
qui  avoit  la  première  propofé  cette 
voie  ,  changea  d'avis ,  ck  demanda  un 
Concile  général.  Mais  les  Rois  de 
France  6c  d'Angleterre,  alors  amis  & 
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-alliés ,  s'unirent  pour  forcer  les  deux 
Papes  à  l'abdication,  &  Pierre  d'Ailly 
fut  envoyé  à  Rome  pour  propofer 
cette  voieaBoniface,  au  nom  des  deux 
Rois,  auxquels  s'étoient  joints  plufieuvs 
autres  Souverains  de  l'Europe.  Char- 
les &  Richard  envoyèrent  une  pareille 
députationà  Benoît.  Celui-ci  s'épuifaen 
détours  &  en  déguifemens  pour  élu- 
der la  propofition.  Boniface  du  moins 
fît  un  refus  formel  -y  Benoît  en  fit  au- 
tant ,  lorfqu'il  fe  vit  enfin  forcé  de 
s'expliquer.  On  prit  alors  le  parti  de 
fe  fouitraire  à  l'obédience  de  tous  les 
deux,  &  le  Maréchal  de  Boucicaut  eut  . 
ordre  d'inveftir  Avignon.  Benoît  s'y 
défendit  pendant  cinq  ans,  moins  par 
les  armes ,  comme  on  peut  croire  , 
que  par  l'intrigue  j  il  avoit  gagné  îe 
Duc  d'Orléans,  dont  le  crédit  devenoic 
prépondérant  à  la  Cour  de  France. 

L'année  Séculaire  arrivant  au  milieu 
de  ces  troubles,  fut  un  événement  im- 
portant \  Rome  écoit  toujours  la  Ca-  • 
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pitalë  du  monde  Chrétien  .,  le  Jûbïîi' 
y  appela  les  Dévots:  le  Roi  défendit 
à  fes  fujets  d'y  aller ,  plufîturs  défo- 
béirent,  Boniface,  qui  auroit  dû  les 
accueillir,  les  Iaiflà  infulter  par  fes  trou» 
pes ,  répandues  altfrs  autour  de  Rome* 
&  laifla  mourir  les  malades  fans  fc- 
cours.  C'étoit  manquer  de  politique  au- 
tant' que  d'humanité. 

La  fouftraâion  devenoït  un  grand 
objet  d'intrigue  à  la  Cour  de  France  ^ 
les  oncles  du  Roi  l'avoient  fait  ordon- 
ner, par  cônféquenr  le  Duc  d'Orléans 
5  y  oppofoit.  Benoît  fe  fanva  d'Avi* 
gnon  fous  les  habits  d'un  domeftique  ; 
les  Cardinaux  l'avoient  abandonné, ils 
vinrent  lui  demander  pardon  &  fè  ran* 
ger  fous  fès  loix.  On  négocioit,  l'Uni* 
verdtéchanceloit;  îesd'Aiiîy  ,les  Ger» 
fon  pari  oient  moins  haut  &  moins  uni- 
formément- on  rentra  peu  à  peu  fous 
l'obédience  de  Benoît  j  le  Roi  déclara 
qu'il  ne  fe  fcuvenoit  point  d'avoir  or-r 
stonné  la  fouftra&ïon ~\  on  revint  pîi*j 
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fieurs  f  ■•• ,  de  l'obédience  à  la  fouftrac- 
tion,  &  de  la  fouftraftion  à  l'obédien- 
ee  :  on  perfécuta  tour-à-tour  les  par- 
tifans  de  Tune  &  de  l'autre. 

Benoît  propofoit  une  entrevue  des 
deux  P  \pes  ;  pour  éluder  l'abdication  , 
il  envoya  des Ambaffadeurs  a  Boniface  -y 
ces  Ambafladeurs  difputèrent  contre 
lui  en  plein  Confiftoire,  &  le  mirent 
en  une  telle  colère  ,  qu'il  en  mourut  9 
comme  Clément  VII.  A  Bon' face  fuc- 
céda  Innocent  VII ,  (  Cofmat  de  Me- 
Uorati);  &  à  celui-ci ,  mort  fubitementr 
le  6  Novembre  1407 ,  fuccéda  Grégoire 
XII  (  Ange  Corrario),  Grégoire  &  Be- 
noît feignirent  de  défîrer  une  entrevue, 
ils  s'approchoientjils  s'éloignoient,  leur 
mauvaife  foi  parut  manifeftement.  La 
France  s'ennuya  de  tant  defubterfuges. 
Une  déclaration  du  Roï  rendue  fur  les 
délibérations  de  PU niverfité ,  ordonna 
que  fi ,  dans  le  terme  de  1*  fcenfion 
1408,  la  paix  n'étoitpas  rétablie  dans 
PEglïfe  par  l'abdication  volontaire  de 
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Grégoire  fo  de  Benoît,  ou  de  l'un  des 
deux,  .on  cefîèroir  d'adhérer  à  l'une  & 
l'autre  obédience.  Benoit  excommunia 
tous  ceux  qui  prendroient  ce  parti,  8c 
chargea  deux  de  fes  Officiers  de  pré- 
fenter  au  Roi  la  Bulle  d'excommuni- 
cation. Les  Officiers  portèrent  la  peine 
de  cette  infolence ,  ils. furent  condam- 
nés à  faire  amende  honorable,  On  les 
revêtit  de  dalmatiques  de  toile  noire, 
fur  lefquelles  étoiont  repréfentées  les 
armes  de  Pierre  de  Lune  renverfées  : 
on  leur  mit  fur  la  tête  des  mitres  de 
papier  avec  cette  infcription:  Ceux  fora 
déloyaux  à  PEglife  &  au  Roi.  On  les 
traîna  dans  des  tombereaux }  on  les  ex- 
pofa  aux  huées  du  peuple.  Un  Mathurin 
les  prêcha  publiquement,  ce  fermon 
n'étoit  qu'un  recueil  d'injures  contr'eux 
encontre  le  Pontife  d'Avignon.  Le  Ma- 
thurin protefta,  quod  annm  fordidiflimœ 
Omaiariœ  ofiulari  malle t ,  quàmos  Pé- 
tri de  Lima.  Ce  même  Mathurin  prê- 
chant devant  îe  Roi  dans  une  autre 
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occafïon  ^  déclara  qu'il  y  avoit  des  trai- 
très  dans  le  Royaume^  ces  traîtres,  c'é- 
toient  les  partifans  de  Benoît.  Le  Car- 
dinal de  Bar,  préfent  au  fermon .,  don- 
na un  démenti  à  l'Orateur,  &  l'appela 
vilain  chien.  Telle  étoit  la  forme  que 
prenoit  alors  le  zèle, 

Ceflion  >  compromis ,  fouftra&ion  ; 
entrevue,  négociations,  AmbafTades , 
Bulles  des  Papes  ,  Ordonnances  des 
Rois,  Arrêts  du  Parlement,  Remon- 
trances de  rUniverfitéj  décrets  de  Con- 
ciles nationaux,  rien  n'ayant  réufïî , 
on  parla  d'un  Concile  œcuménique,  & 
bientôt,  au  lieu  d'un,  on  en  eut  trois , 
&  trois  Papes  aufîî  au  lieu  de  deux; 
Grégoire  avoit  créé  de  nouveaux  Car- 
dinaux, ce  qui  l'avoit  brouillé  avec  les 
anciens;  ceux-ci  fe  retirèrent  à  PifeJ 
D'un  autre  côté  le  Maréchal  de  Bou- 
cicaut,  ayant  eu  ordre  d'arrêter  Be- 
noît ,  celui-ci  s'enfuit  à  Perpignan.  Ses 
Cardinaux  fe  trouvant  fans  chef,  & 
ayant  quelque  temps  ignoré  fon  fort  ; 
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iîlèrent  fe  joindre  à  Pife,  aux  Cardi- 
naux qui  avoient  quitté  Grégoire.  Les 
deux  Collèges  réunis  convoquèrent  un 
Concile  dans  cette  ville.  Les  deux  Pa- 
pes ayant  créé  chacun  de  leur  côté 
des  Cardinaux  pour  remplacer  ceux  de 
Pife ,  convoquèrent  aufïi  chacun  leur 
Concile  i  Km  dans  Aquiîée ,  l'autre  àn 
Perpignan.  Celui  de  Pife  dépofa  les 
deux  Compétiteurs ,  &  les  Cardinaux 
de  ce  Concile  entrant  au  Conclave , 
élurent  Pierre  de  Candie ,  furnommé 
Philarge,  qui  prit  le  nom  d'Alexandre 
V.  Ce  Pape  ,  qui  avoit  été  Cordelier^ 
excita  quelques  troubles  dans  PEglife 
Callicane  par  le  privilège  qu'il  accorda; 
aux  Ordres  mendians  de  faire  les  fonc- 
tions Curiales  &  de  recevoir  la  dîme; 
t'Univerfité  arrêta  cette  innovation  f 
en  retranchant  de  Ton  corps  ceux  qui 
prétendroient  fe  prévaloir  de  cette  Bul- 
te.  Les  Cordeliers  ayant  voulu,  non- 
©bftant  ce  décret ,  faire  ufage  du  privi- 
lège t  furent  privés  de  la  chaire  &  du 
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fcôhfeffionnal.  Les  Jacobins ,  leurs  en- 
nemis ,< vaincus  par  eux  dans  la  querelle 
fur  l'Immaculée  Conception,  triom- 
phèrent à  leur  tour ,  &  profitèrent  de 
leur  difgrace.  Jean  XXIII,  fucceffeur. 
d'Alexandre ,  révoqua  cette  Bulle ,  & 
rétablit  du  moins  la  paix  à  cet  égard. 
Mais  le  Concile  de  Pife  ne  termina 
point  le  Schifme  ;  les  deux  Papes  dé- 
pofés  en  méprisèrent  les  décifions, 
&  l'Eglife  n'en  fut  que  plus  déchirée. 
L'honneur  de  la  réunion  étoit  réfer- 
vé  au  Concile  de  Confiance  ,  dont 
PËglifè  étoit  redevable  aux  foins  de 
PEmperenr  Sigifmond  &  au  zèle  de 
PUniverfité.  Jean  XXIII  y  comparut 
dans  les  difpofitions  conformes  en  ap- 
parence aux  vœux  de  la  Chrétienté; 
il  y  lut  un  engagement  folemnei  d'ab- 
diquer le  Pontificat,  pourvu  que  Gré- 
goire &  Benoît  y  renonçafïènt  'égale- 
ment; mais  bientôt  par  une  légèreté 
ambitieufe,  il  protefta  contre  cett© 
•démarche; il  quitta  le- Concile  enfu*/ 
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gitif ,  &  alla  dans  Schaffoufe  implorer 
la  prote&ion  du  Duc  d'Autriche  ,  qui 
la  lui  refufa;  enfin,  après  avoir  erré 
de  ville  en  ville  ^  il  fut  pris ,  ramené 
au  Concile ,  &  dépofé,  Grégoire  fit 
fa  ceffion  de  moins  mauvaife  grâce. 
Benoît  feul  perfévéra  dans  fon  obfti- 
nation  j  il  s'enferma  au  Château  de  Pa- 
nifcole  ,  dans  les  Etats  &  fous  la  pro- 
tection du  Roi  d'Aragon,  dont  il  étoit 
né  fujet.  Il  avoit  avec  lui  deux  Cardi- 
naux qui  lui  réitèrent  fidèles  jufqu'à  la 
mort ,  &  qui,  pour  exécuter  fa  dernière 
volonté  ,  nommèrent  a   fa  place  un 
Chanoine  de  Barcelone.  Celui-ci  prit 
le  nom  de  Clément  VIII ,  mais  il  ne 
déchira  point  le  fein  deTEglife,  n'ayant 
pu  intérefTer  dans  fa  querelle  que  le  Roi 
d'Aragon,  qui  foutint  d'abord  Clément 
comme  il  avoit  fou  te  nu  Benoît  ,   & 
finit  par  le  forcer  à  l'abdication.  Alors 
Martin  V  .>  élu  par  le  Concile  de  Conf- 
iance .  réunit  les  fuffrages  de  l'Eglife.  If 
étoit  de  l'illuftre  maifon  de  Colonne  , 
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opprimée  autrefois  par  Boniface  VIII, 
circonftance  qui  ne  contribua  pas  peu 
à  lui  rendre  la  France  favorable.  C'effc 
dans  ce  même  Concile  que  Gerfon  fit 
condamner  cette  propofition  du  Cor- 
delier  apologifte  de  l'afiaflinat  du  Duc 
d'Orléans  :  Qu'il  y  a  des  cas  où  Paf> 
fajjlnat  eft  une  action  vertueufe.  Ce  fut 
aulîi  ce  même  Concile  qui  condamna 
les  erreurs  de  Wiclef ,  de  Jean  Hus  & 
de  Jérôme  de  Prague  ;  on  fait  trop 
avec  quelle  excelfive  rigueur  fut  punie 
l'inflexible  opiniâtreté  de  ces  deux  der- 
niers ;  on  fait  comment  Sigifmond  ofâ 
violer  à  leur  égard  la  foi  de  fon  fauf* 
conduit,  8c  comment  il  en  fut  puni 
par  feize  ans  de  guerre  contre  les  Bo» 
hémiens  révoltés  qui  vouloient  venger 
leurs  compatriotes  ôc  fecouer  le  joug 
d'un  Prince  parjure. 

Au  Concile  de  Confiance ,  la  pré- 
féance  de  la  France  fur  l'Angleterre  6c 
fur  les  autres  Monarchies  de  l'Europe, 
•fut  folemnellement  reconnue.  L'Am- 
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bafîadeur  François  (  c'étoit  Gerfon  ) 
précéda  tous  les  autres  Miniftres. 

L'efprit  de  révolte  ôc  de  fédition  ; 
qui  agita  la  France  fous  ce  règne  ,  s'é- 
tendoit  quelquefois  jufqu'aux  Moines. 
Indépendamment    de   la  part  qu'ils 
prenoient  prefque  toujours  aux  troubles 
.publics  ,  il  s'élevoit  entr'eux  des  que- 
relles a-la-fois  ridicules  &  fangîantes. 
En  1400,  un  Provincial  des  Cordeliers 
ayant  fait  conftruire  de  fon  autorité 
privée  une  écurie  dans  Penceinte  du 
Couvent ,  les  Cordeliers  prétendant  que 
c'étoit  violer  les  Statuts,  fe  révoltèrent, 
le  Provincial  ne  voulut  point  céder.Les 
rebelles  s'attroupèrent  9  s'armèrent  f 
démolirent  l'écurie  \  le  cri  de  guerre 
qu'ils  prenoient:  A  mort  tous  Us  Fran* 
çois ,  fembloic  annoncer  des  vues  plus 
étendues  &  plusfuneftes  que  la  démo- 
lition de  l'écurie  de  leur  Provincial  : 
mais  par  les  François  ils  entendoientles 
Religieux  de  leur  Province  de  France, 
qui  avoient  pris  parti  pour  le  Provia- 
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cîal.  Les  Officiers  du  Roi  accoururent 
au  bruit  du  combat ,  on  leur  ferme 
les  portes  -,  ils  les  enfoncent ,  on  ne 
fe  rend  point  encore  ;  il  y  eut  une 
violente  mêlée  :  enfin  les  Cordeliers 
font  défaits  :  la  plupart  prennent  la 
fuite;  on  en  arrête  vingt-fix  dans  ls 
Couvent  &  quatorze  dans  les  fofTés; 
L'hifloire  a  dédaigné  de  dire  quel  fut 
leur  châtiment. 

Aufiège  de  Melun,  on  remarqua 
un  Moine  Auguftin  ,  excellent  Archer 
&  grand  ennemi  des  Anglok  ;  il  tua 
de  fà  main  ibixante  hommes  d'armes  r 
fans  compter  la  foule  des  foldats.  Ce* 
Iui-là  du  moins  étoit  très -utile  à  fa 
patrie* 

Pendant  que  Ta  France  au  dedans 
éprouvoit  tous  les  maux  de  la  difeord» 
&  tout  Taviliffement  du  crime,  au 
dehors  elle  confervoit  fa  confidéra- 
tion  :  elle  influoit  fur  des  révolutions 
importantes  ,  elle  faifoît  des  expédi- 
tions lointaines  ,  ou  avec  un  fuccis 
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éclatant ,  ou  avec  un  malheur  refpefté , 
&  Ion   nom  étoit  toujours  un  grand 
nom  dans  l'Europe.  Nous  avons  vu  en 
Flandre  Rofebèque  rendre  redoutable 
la  jeunefTe  de  Charles  VI.  Si  ,  àNaples, 
des    Princes^  François   fuccombent  > 
c'eft  fous    d'autres  Princes  François. 
Les    Républiques  de  Bologne  &  de 
Florence  implorent  la  protection  de 
Charles  VI.  Des  aventuriers  François 
vont  faire  la  guerre  en  Lombardie  , 
au  tyran   Gaîéas.   La  République  de 
Gènes  obtient  de  la  France  des  fecours 
contre  les  Corfaires  d'Afrique.  Le  Duc 
de  Bourbon  va  faire  refpecler  les  armes 
Françoifes  dans  cette  partie  du  monde 
où.   S.    Louis  avoit    péri.  Le    Comte 
de  Derby-Lancaftre  ,  qui  fut  depuis 
le  Roi  Henri  IV ,  fe  joint  à  lui.  Les 
François  ôc  les  Anglois  réunis  forment 
enfemble  le   fiège  de  Carthage  ,  -  & 
forcent  le  Roi  de  Tunis  à  un  Traité. 
Gènes  ,  depuis  long-temps  l'alliée  de 
la  France  &  fa  reffource  contre  les 
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"Anglois  pour  la  Marine,  ne  fe  con- 
tente plus  d'être  fous  la  protection  de 
cettte  PuhTance  ,  elle  veut  vivre  fous 
fa  domination  ,  elle  devient  Françoifè, 
&  reçoit  le  Maréchal  de  Boucicaut 
pour  Gouverneur.  Boucicaut  fait  la 
guerre  en  Chypre  ,  parcourt  les  côtes 

de  la  Syrie  ck  les  Ifl.es  de  l'Archipel , 
bat  fur  mer  les  Infidèles,  &  protège 
par-tout  le   commerce  de  Gènes. 

Cependant  l'inconftance  Génoife 
entraîna  bientôt  d'autres  révolutions  : 
Gènes  effaya  toutes  les  formes  de  gou- 
vernement y  fans  pouvoir  fe  fixer  a  au- 
cune ;  mais  elle  regretta  fouvent  l'ad- 
miniflration  Françoifè ,  &:  voulut  plus 
d'une  fois  y  revenir. 

L'exemple  des  Génois  &  l'émula- 
tion excitée  par  la  rivalité  de  l'An- 
gleterre, tournèrent  l'induftrie  Fran- 
çoifè du  côté  de  la  mer.  L'Amiral  de 
Vienne  foutînt  l'honneur  de  la  Marine 
nationale ,  on  fit  de  grands  armé- 
niens ,    on  projeta  ,    on  préparades 
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expéditions  en  Angleterre  ;  on  en  fît 
une  mémorable  en  Ecofïè.  Jean  de 
Béthencourt ,  Gentilhomme  de  Diep- 
pe, Chambellan  de  Charles  VI,  dé- 
couvrit les  Canaries.  C'étoit  un  premier 
pas  vers  la  découverte  du  Cap  de 
Ïtonne-Efpérance. 

Les  cris  de  l'Empire  d'Orient  &  de 
l'Empire  d'Occident ,  l'un  écrafé  ,  l'au- 
tre menacé  par  le  terrible  Bajazet, 
le  font  entendre  à  la  France.  La 
Hongrie,  près  d'être  attaquée  par  ce 
Conquérant ,  implore  le  fecours  des 
François ,  &  l'obtient.  L'élite  de  notre 
NoblefTe  va  périr  aux  champs  de  Ni- 
copolis }  elle  étoit  commandée  par  ce 
Comte  de  Nevers ,  qui  fut  depuis  le 
Duc  de  Bourgogne  Jean.  Bajazet ,  fon 
vainqueur  ,  fit  égorger  à  fes  yeux  les 
prifonniers  Chrétiens  ,  il  ne  lui  laifTa 
la  vie  à  lui-même  que  par  bravade ,  & 
en  l'exhortant  à  prendre  fa  revanche. 
Les  Chrétiens  avoient  donné  aux  In- 
fidèles l'exempte  de  cette  cruauté}  ils 
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fcvoîentles  premiers  égorgé  les  prifon- 
niers  Turcs.  Aurefte,ils  avoient  fou- 
tenu  k  Nicopolis  la  gloire  de  leurs  ar- 
mes. La  perte  des  vainqueurs  y  fut  dix 
fois  plus  grande  que  celle  des  vaincus. 
Bajazet  fut  défait  à  fon  tour  par  Te-» 
mir-Lanc  ou  Tamerlan  ;  le  règne  de 
Charles  VI  fert  encore  d'époque  à  la 
fondation  du  vafte  Empire  formé  par 
ee  nouveau  Conquérant;  mais  la  France 
n'eut  point  d'autre  rapport  avec  lui , 
que  d'avoir  combattu  le  même  ennemi 
avec  un  fuccès  bien  différent. 

Combattre  eft  toujours  un  malheur  ; 
vaincre  eft  fouvent  un  hafard  :  l'hon- 
neur dont  tout  Etat  &  tout  Souverain 
doit  être  le  plus  jaloux,  c'eft  d'être  l'ar- 
bitre de  fes  voifins.  La  France  jouhToit 
encore  de  cet  avantage  fous  Charles  VI. 
Henri  111,  Roi  de  Caftille ,  8c  le  Comte 
de  Gijon ,  fils  de  Henri  de  Tranfta- 
mare ,  fournirent  au  jugement  du  Con- 
feii  de  Charles  VI,  des  conteftations 
qui  troubloient  la  paix  de  la  Caftille. 
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En   génrral ,  la  France  offre  fouj 
Charks  VI  un  mélange  bien  (îng'ulier 
de  défolation  &  de  fplendeur.  A  tra- 
vers les  défordres  dont  on  a  vu  le  ta* 
bleau  ,  il  fembloit  que  la  Cour  de 
Charles  VI  fût  le  rendez-vous  de  tous 
les  Souverains  de  l'Europe.  Venoient- 
ils  admirer  fa  gloire  ou  épier  fa  déca- 
dence &  contempler  fes  malheurs  * 
Venoient-ils  examiner  par  quels  éton- 
Bans  refforts  ou  par  quel  ordre  de  la 
Providence  ,  cette  Monarchie  ,  ébran- 
lée par  de  Ci  violentes  fecoufïes,  pou- 
voit  fubfifter  encore?  Les  uns  venoient 
réclamer  fon  alliance ,  les  autres  im- 
plorer fon  feeours ,  d'autres  venoient 
y  chercher  un  afyle.  On  y  vit  ou  en- 
femble  ou  fuccefïïvement,  le  Roi  d'Ar- 
ménie Léon  de  Lufignan ,  la  Reine  de 
Sicile  &  Louis  II  fon  fils,  l'Empereur 
de  Conftantinopîe  Manuel  Paléologue 
les  Empereurs  d'Occident  Venceflas  ôc 
Sigifmond  ,  enfin  les  trois  Rois  d'An- 
gleterre dont  les  règnes  répondent  a 

celui 
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Celui  de  Charles  V.  Richard  TI  y  vint 
comme  gendre  de  ce  Prince;  le  Comte 
de  Derby-Lancaftre  y  vint  en  fugitif, 
il  ne  put  obtenir  l'honneur  de  deve- 
nir gendre  du  Duc  de  Berry  ,  ôc  bien- 
tôt il  apprit  à  Paris  que  les  vœux  des 
Anglois  l'appeloient  au  Trône;  ce  fut 
le  Roi  Henri  IV.  Henri  V  vint  en 
France ,  aufîi  comme  gendre  de  Char- 
les VI ,  mais  comme  vainqueur  & 
conquérant.  Her*i  VI  enfin  y  fuccéda, 
au  Roi  fon  père. 


»         Tome    III. 
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CHAPITRE    X. 

Charles  Vil  ai  France; 
Henri  VI  en  Angleterre. 

Depuis    l'an   1421    jufqu'en    1461. 

Henri  VI  à  neuf  mois  fut  pro- 
clamé a- la-fois  Roi  de  France  &  d'An- 
gleterre ,   alfemblage   monflrueux  de 
deux  Sceptres  ennemis  dans  la  main 
d'un  enfant.  Le  Duc  de  Bedfort  ,  que 
Henri  V  ,   fon  frère,  avoit  chargé  en 
mourant    de  tyrannifer    la   France  , 
s'acquitta  très-bien  de  ce  funefre  cm-  I 
ploi  pour  le  malheur  des  deux  Nations,  i 
Il  lui  reftoit  à  fubjuguer  ,   au  nom  1 
de  Henri  VI,  le  midi  de  la  France,! 
qui  réfifloit  encore  aux  Anglois  ,    6c| 
Charles  VII  avoit  à  conquérir  prefque] 
tout  fon  Royaume  \  il  ne  poffédoit  dul 
moins  ,  outre  les  Provinces  muidio- | 
raies  ,   qu'un   très- petit   nombre   de 
?S  dans  la  partie  feptentrionaie  de 
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la  France.  Le  Duc  de  Bedfort ,  qui 
redoutoic  en  lui  des  droits  incontefta- 
bles ,  des  talens  naiflans ,  &  l'art  de 
gagner  les  cœurs  ,  redoubla  d'efforts 
pour  l'accabler  avant  que  fes  talens 
fuffent  plus  développés  6c  (on  carac- 
tère aimable  plus  connu.  Le  Duc  de 
Bedfort  avoit  la  valeur  &  l'activité  de 
Henri  V;  il  y  joignoit  de  la  prudence 
6c  de  la  politique  }  la  France  ne  pou- 
voit  guères  avoir  d'ennemi  plus  re- 
doutable ,  6c  fous  fa  Régence  les  An- 
glois  n'éprouvèrent  aucun  des  incon- 
véniens  d'une  minorité. 

Fidèle  à  la  politique  du  Roi  fon 
frère  ,  il  prodigua  au  Duc  de  Bourgo- 
gne les  démonftrations  du  refpeâ  & 
les  témoignages  de  la  confiance  ;  il 
voulut  partager  avec  lui  la  Régence  ds 
France  ,  il  époufa  une  de  fes  fceurs. 

Il  acquit  en  France  un  autre  allié 
considérable  ,  le  Duc  de  Bretagne. 

Jean  VI ,  Duc  de  Bretagne ,  Prince 
jufte  6c  ami  de  la  paix  \  n'avoit  ceffé 
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d'offrir  fa  médiation  ,  tantôt  entre  \z 
France  &  l'Angleterre  ,  tantôt  entre 
les  Armagnacs  &  les  Bourguignons. 
Avant  i'afTaflinat  de  Montereau  ,  il 
avoit  eu  avec  le  Dauphin  une  entre- 
vue ;  il  lui  avoit  porté  des  proportions 
d'accommodement  de  la  part  du  Duc 
de  Bourgogne  pour  l'engager  à  la  paix  ; 
jl  lui  avoit  mené  la  Dauphine  ,  qui 
étoit  refiée  prifonnière  parmi  les  Bour- 
guignons ,  depuis  que  L'Iile-Adam 
avoit  furpris  Paris.  Dans  cette  entre 
vue,  on  n'avoit  pris  aucunes  précau- 
tions *,  les  deux  Princes  s'étoient  vus 
comme  dévoient  fe  voir  des  Prince  s 
amis  &  iiïus  du  même  fang.  Après 
l'attentat  de  Montereau  ,  ils  fe  revi- 
rent ;  le  Duc  de  Bretagne  alors  afFecla 
de  prendre  des  précautions  fuperrlues 
pour  donner  au  Dauphin  une  leçon  né- 
cefîaire  ,  &:  dont  il  avoit  perdu  le 
droit  de  fe  plaindre.  Le  Duc  de  Bre- 
tagne ne  prit  aucun  parti  entre  de  h 
coupables  ennemis  ;  mais  il  îaifia  fes 
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nijets  fervir  la  caufe  la  plus  jufte 
c'eft-à-dire  celle  du  Dauphin  contre 
Henri  V.  Pour  lui ,  dans  Tes  Etats  ,  il 
donnoit  l'exemple  d'oublier  les  riva- 
lités &  d'éteindre  les  haines  \  il  trai- 
toit  les  Penthièvres  comme  Henri  V 
avoit  traité  Mortemer  ;  il  les  admet- 
toit  a  fa  familiarité  ,  il  les  honoroit 
de  fa  confiance ,  il  leur  prodîguoit  les 
,  diftinëtions  ck  les  grâces.  Marguerite 
de  ClifTon,  leur  mère,  juftifia  bien  la 
colère  où  le  Connétable  de  ClifTon  fon 
père  s'étoit  emporté  contre  elle ,  lors- 
qu'elle lui  avoit  propofé  de  trahir  la 
confiance  du  Duc  de  Bretagne  Jean  Y  y 
en  ôtant  la  liberté  ou  la  vie  aux  en- 
fans  de  ce  Duc  pour  procurer  le  Du- 
ché de  Bretagne  aux  Penthièvres:,  les 
bontés  de  Jean  VI  ne  la  touchoient 
point,  elle  ne  voyoit  que  les  droits  de 
Penthièvre  facrifiés ,  &  qu'un  ufurpa- 
teur  afïis  au  Trône  qu*dle  &  fes  en- 
fans  auroient  dû  occupe*.  Par  fou 
confeil ,  les  Penthièvres  invitèrent  le 
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Duc  à  une  fête  qu'ils  vouloîent ,  d 
fbient-ils ,  lui  donner  dans  leur  châ- 
teau ce  Chantcceaux  ;  le  Duc  ,  tou" 
jours  fans  défiance ,  s'y  laifTe  conduire 
par  Olivier  ,  l'aîné  des  Penthièvres: 
A  peine  ont-ils  pafle  une  petite  rivière,' 
qu'on  coupe  le  pont  pour  féparer  le 
Duc  de  fa  fuite  ;  en  même  temps 
Charles  de  Penthièvre  ,  frère  d'Olivier, 
paroit  à  la  ttte  d'une  efccrte  nombreu- 
f e  ;  le  Duc  eft  arrêté-,  lié,  conduit 
de  forterefTe  en  forte reiTe  ;  le  Comte 
de  Penthièvre  &  Marguerite  venoient 
infuîter  à  fa  douleur  &  redoubler  fa 
Cuinte.Quand  il  demandoitquel  feroit 
fon  fort.,  Marguerite  de  CHlTon  lui  ré- 
pondoit  par  ce  verfet  du  Magnificat  : 
Dcpofuit  pottntes  de  fede  ;  le  Comte 
de  Penthièvre  le  menaçoit  de  le  faire 
couper  par  morceaux. 

Jamais  crime  ne  fut  plus  promp- 
tement  ni  plus  févérement  puni  par 
l'indignation  univ^rfelle  :  toute  la 
NobltiTe  de  Brttagne  fe.fculeva ,  on 
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afliégea  Marguerite  dans  Chantoceaux, 
où  elle  croie  alors,  féparée  de  les  fils. 
Sa  tête  alloit  répondre  de  celle  du 
Duc,  &  à  Ton  tour  la  barbare  trem- 
bla pour  fa  vie;  elle  envoyoit  couriers 
fur  couriers  a  fes  fils  pour  les  prier  de 
remettre  le  Duc  en  liberté  ,  s'ils  vou- 
îoiem  la  revoir  ;  ils  obéirent;  on  per- 
mit à  la  ComtefTe  de  fe  retirer  ,  &  le 
Duc  de  Bretagne  entra  le  jour  même 
dans  Chantoceaux  ,  qu'il  rafa. 

Mais  la  vengeance  de  la  Province 
ne  fe  borna  pas  a  enlever  cette  Place 
aux  Pemhièvres;  on  leur  fit  leurpro- 
ces;  ils  furent  d&lâfés  infâmes,  & 
condamnés  à  mort;  tous  leurs  biens 
furent  cônfifqués  ,  &  cette  partie  de 
l'Arrêt  fut  exécutée  à  la  lettre.  Le  Duc 
de  Bretagne ,  délivré  par  l'amour  de 
fes  fujets  &  par  l'horreur  naturelle 
eue  la  perfidie  infpire,  continua  de 
le  bonheur  de  f;s  peuples  ;  les 
Penthièvres  tramèrent  loin  de  leur  pa- 
trie une  vie  malheur eufe ,  après  avoir 
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comblé  leur  honte  ,  en  effayant  en- 
core fans  fuccès  la  reffource  de  l'aiTaf- 
finat.  On  dut  plaindre  Guillaume ,  l'un 
de  ces  trois  frères  ,  qui,  fans  avoir 
eu  part  a  leur  attentat ,  fut  enveloppé 
dans  leur  difgrace ,  paffa  vingt-fept  ans 
en  prifon  ,  &  perdit  la  vue  à  force  de 
pleurer  :  c'eft  la  feule  circonftance  qui 
gâte  cette  aventure.  D'ailleurs  une  fic- 
tion imaginée  exprès  pour  rendre  f^n^ 
fible  la  vérité  ,  qui  eft  l'objet  de  cet 
Ouvrage  ,  c'eft- à- dire,  l'abus  de  nuire,1 
le  danger  du  crime,  l'abfurdité  des  ven-; 
geanees  particulières  &  du  fyftême  de 
guerre,  une  telle  fiction  ne  pourroit 
être  d'une  moralité  plus  complette; 
&  c'eft  un  fait  précieux  dansl'hiftoire 
du  châtiment  des  crimes. 
'  La  foibîeiTe  du  Dauphin  Charles  fit 
qu'il  mérita  encore  d'être  foupçonné 
d'avoir  eu  part  au  complot  des  Pen- 
thièvres  :  on  trouva  de  Tes  blancs-feings 
dans  Chantoceaux  *,c'étoit ,  comme  on 
le  découvrit  dans  la  fuite ,  l'ouvrage 
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de  Frottier ,  du  Préfident  Louvet  ôc 
du  bâtard  d'Orléans  Ton  gendre  ,  qui 
fut  depuis  le  fameux  Comte  de  Dunois. 
Le  Duc  de  Bretagne ,  ayant  approfondi 
ce  myitère  ,  juftifia  le  Dauphin  dans 
la  relation  qu'il  donna  lui-même  de 
fon  enlèvement ,  &  des  circonftances 
de  cet  attentat.  Les  Miniftres  du  Dau- 
phin étoient  fans  doute  mécontens  de 
ce  que  le  Duc  de  Bretagne  n'avoit  point 
voulu  approuver  l'aflaffinat  de  Monte- 
reau ,  ni  fe  rendre  le  protecteur  de  leur 
crime;  la  faciliré  du  Dauphin  les  met- 
toit  en  état  d'abufer  de  ion  nom,  même 
fans  fon   aveu. 

Le  Roi  Henri  V  vivoit  encore  alors  ; 
ces  intrigues  de  la  Cour  du  Dauphin 
lui  fourniffoient  une  occafion  favora- 
ble d'attirer  à  fon  parti  le  Duc  de  Bre- 
tagne ;  il  n'en  profita  point.  La  Du- 
cheiTe  de  Bretagne  lui  demanda  du  fe- 
cours  pendant  la  détention  du  Duc  ; 
il  lui  en  promit  ,  &  différa  toujours 
fous  divers  prétextes  de  lui  en  envoyer  ; 

K  5 


226  Hijlolre 

il  iaiffa  la  NmlefTe  Eretonne  délivrer 
fou  Prince  par  Tes  .propres  forces  ÔC 
fans  fecours  étranger.  La  véritable  caufe 
de  l'inaction  de  Henri  V ,  eft  que  le 
Duc  de  Bretagne  ,  par  le  même  prin- 
cipe de  juitice  qui  lui  avoit  faicrefufer 
fan  approbation  au  meurtre  du  Duc 
de  Bourgogne  ,  avoit  auffi  refufé  fon 
fufrrage  au  traité  de  Troyes ,  dont  l'ini- 
quité le  révoltoit.   Henri  V  pouffa  le 
reilenciment  jufqu'a  former  des  intri- 
gues ,  qui  pouvoient  devenir  très-fu- 
neftes  au  Duc  de  Breragne.  Olivier  de 
Pcndiièvre  ,  après  fa  condamnation, 
avoit   voulu  fe  réfuter  dans  le  Haï- 
nault  où  il  poffédoit  la  Seigneurie  d'A- 
vefnes,qui  n 'avoit  pu  être  comprife 
dans  la   confifcation  ;  il  fut  arrêté  fur 
les  terres  du  marquis  de  Bade  ,  qui  ré- 
clamoit  quelques  droits  fur  cette  Sei- 
gneurie d'Avefnes.  Henri  V   traitoit 
avec  le  Marquis  de  Bade  ,  pour  qu'il  lui 
cédât  fon  prifonnier.  Cette  démarche 
»e  pouvoit  avoir  que  deux  objets  }I'un 
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de  ranimer ,  quand  il  v  ou  droit ,  en  Bre- 
tagne la  querelle  de  Montfcrt  &  de 
Penthièvre  ,  fous le,nom d'Olivier  -y  l'au- 
tre j  d'acquérir  les  droits  d'Olivier  & 
de  les  faire  valoir  pour  fon  propre 
compte.  Le  véritable  objet  du  Roi 
d'Angleterre  ,  du  moins  fon  objet  pré- 
fent  ,  n'étoit  fans  doute  que  de  forcer 
le  Duc  de  Bretagne  d'accéder  au  traité 
de  Troyes  ;  ce  moyen  de  rechercher 
des  alliés ,  étoit  trop  d'un  ennemi  :,  îe 
Duc  en  fut  plus  in  digne  qu'alarmé* 
Cette  intrigue  le  détermina  au  con- 
traire  à  s'unir  avec  le  Dauphin  par  le 
traité  de  Sablé  ;  mais  ce  traité  n'eut 
d"exe*cution  que  pendant  la  vie  de  Henri 
•V  ;  le  Dauphin  à  fon  tour  fit  des  fau- 
tes qui  détachèrent  le  Duc  de  Breta- 
gne de  fon  alliance,  ck  dont  le  Duc  de 
Bedfort  fut  mieux  profiter  que  n'avoit 
fait  îe  Roi  fon  frère,  Une  de  ces  faites 
du  Dauphin  fut  de  violer  la  pro 
qu'il  avoit  faite  au  Duc  de  Ere 
d'éloigner  de  fa  Cour  ceux  de  les  Con- 
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feillers  qui  avoient  trempé  dans  le  com- 
plot des  Penthiêvres  j  il  fe  devoit  cette 
fatisfa&ion  à  lui  -  même  ,  puifqu'ils 
avoient  ofé  le  compromettre  j  mais 
Charles  VII  pardonnoic  tout ,  parce 
qu'il  avoit  befoin  de  tout  le  monde. 

Le  Comte  de  Richemont,  frère  du 
Duc  de  Bretagne  ,  avoit  été  fait  prifon- 
nier  à  la  bataille  d' Azincourt  ;  Henri  V 
lui  avoit  permis  de  faire  un  voyage  en 
Bretagne  fur  fa  parole.  La  mort  de  ce 
Monarque  étant  arrivée  avant  le  retour 
de  Richemont ,  celui-ci ,  dit-on ,  pré- 
rendit être  dégagé  de  fon  ferment  ; 
prétention  peu  digne  d'un  Chevalier , 
car  on  n 'avoit  jamais  entendu  dire  qu'un 
prifonnier  devînt  libre  par  la  mort  du 
vainqueur  y  8c  la  rançon  étoit  un  objet 
d'intérêt  qui  paffoit  à  l'héritier.  Le  Duc 
de  Bedfort ,  fanss'amufer  à  prouver  ôc 
à  reprocher  au  Comte  de  Richemont 
fon  infidélité  envers  l'Angleterre,  pro- 
fita de  la  conjoncture  pour  le  rendre 
infidèle  à  la  France  ,  &  gagner  par  lu£ 
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le  Duc  de  Bretagne  ;  il  ferra  encore  ce 
nouveau  nœud  par  un  mariage  ;  il  en- 
gagea le  Duc  de  Bourgogne  à  donner 
au  Comte  deRichemont ,  fa  fœur  aînée, 
veuve  du  Dauphin  Louis ,  frère  aîné  de 
Charles  VII  \  ainii  le  Comte  de  Riche- 
mont  devint  beau-frère  &  du  Duc  de 
Bourgogne  &  du  Duc  de  Bedfort ,  & 
il  fe  forma  entre  les  Ducs  de  Bedfort ,     HaIÎ    foî, 
de  Bourgogne  ,  de  Bretagne  ,   &  le  84Monftrdet, 
Comte  de  Richemont ,   une  alliance     Stowe»  p» 
plus  utile  à  l'Angleterre ,  que  n'eût  pu 
l'être  la  rançon  de  ce  dernier. 

La  fage  politique  de  Bedfort  tenta 
encore  d'enlever  à  Charles  les  fecours 
de  l'Ecoffe ,  oc  ce  fut  par  un  a&e  de 
juftice  fait  à  propos.  Le  Duc  d'Alba- 
nie, Régent  d'Ecoife,  étoit  mort  j  Mur- 
dac  fon  fils ,  indolent  fuccefïeur  de  ce 
père  ambitieux  _,  ne  demandoit  qu'à 
remettre  au  Roi  légitime  une  autorité 
qui  pefoit  à  fa  foiblelTe.  Le  Duc  de  Bed- 
fort mit  le  Roi  d'Ecofïe  en  liberté  , 
moyennant  une  rançon  de  quarante 
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mille  livres ,  &  pour  le  détacher  des 
intérêts  de  Charles  VII  ,il  lui  fit  épou- 
fer  une  parente  du  Roi  Henri  Vi  (i); 
d'ailleurs  on  n'exigea  du  Roi  d'Ecofle 
qu'une  neutralité  parfaite  :  il  s'y  enga- 
gea ,  ôc  il  tint  parole  pendant  quelque 
temps  ;  mais  il  ne  put  ou  ne  voulut 
point  détacher  du  fervice  de  Char- 
les Vil  ,  les  EcofTois  qui  s'y  étoient  en- 
gagés ,  ni  en  empêcher  d'autres  de  s'y 
engager  a  leur  exemple. 

Aux  opérations  politiques ,  le  Régent 
joignotnes  opérations  militaires.  Avant 
d'entamer  les  Provinces  méridionales  , 
il  voulut  achever  de  réduire  toutes  les 
Places  qui  refloient  à  Charles  VII  en 

(4)  Fille  du  Comte  de  Sommerfet ,  qui 
croit  fils  de  Jean  de  Gaunt,  Duc  de  Lanccifhe 
&  de  Catherine  Svindfort  ,  fille  d'un  /impie 
Ch  -viiier  du  Hainault ,  laquelle  avoit  été  maî- 
tre/Te du  Duc,  &  qu'il  avoi  depuis  époufée 
en  troisièmes  noces.  Les  enfans  qu'il  en  eut 
■étoîent  nés  avant  ce  mariage  ,  irais  ils  avoienc 
été  icgitim.es  par  acte  du  Parlement:, 
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'deçà  de  la  Loire.  On  fe  battit  en  Nor- 
mandie,  en  Picardie,  en  Champagne, 
en  Bourgogne  •  le  combat  de  Crevant 
dans  cette  dernière  Province  ,  ouvrit  M15' 
aux  Anglois  les  Provinces  méridionales 
par  la  prife  de  la  Charité  fur -Loire, 
qui  fut  le  fruit  de  leur  viâoire.  Les 
François  &  les  Ecoîlbis  perdirent  en- 
viron  mille  ou  douze    cens   hommes 
dans  cette  défaite ,  &  le  Connétable 
y    fut    fait   prifonnier.   Les  François 
prirent  leur  revanche  à  Graville  dans 
le  Maine  par  un  combat  où  le  Comte 
de  SufFoIck-îa-Poole,  qui  commandoit 
les  Anglois ,  perdit  quatorze  cens  hom-  •      , 
mes  ;  ex  fut  auffi  fait  prifonnier.  Mais 
le  parti  Anglois  ck  Bourguignon  étoit 
plus  en  état  de  perdre  des  batailles  que 
le  parti  de  Charles  VII. 

Ce  Prince  voyant  l'orage  approcher 
des  Provinces  qui  lui  reftoient  fidèles, 
crut  qu'il  n'en  étoit  que'pim  important 
pour  lui  de  conferver  quelques  barriè- 
res dans  la  partie  du  Royaume  déjà 
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foumife  aux  ennemis;  il  voulut  tenter 
un  dernier  effort  pour  défendre  Ivry 
en  Normandie,  que  le  Duc  de  Bedfort 
afîiégeoit  depuis  trois  mois ,  que  notre 
Henri  IV,  forcé  comme  Charles  VJI 
de  conquérir  fa  propre  Couronne, 
rendit  fi  célèbre  dans  la  fuite  par  fa 
victoire.  Charles  VII  y  envoya  une 
armée  de  quatorze  mille  hommes ,  le- 
vée avec  beaucoup  de  peine  ,  êk  à  la 
tête  de  laquelle  il  mit  le  Connétable 
de  Buckan  &  fon  beau -père  Archam- 
baud,  Comte  de  Douglas;  le  Conné- 
table ,  depuis  le  combat  de  Crevant , 
avoit  été  échangé  contre  un  des  Chefs 
Anglois  pris  au  combat  de  Graviile. 
Les  François  arrivèrent  trop  tard,  Ivry 
s'étoit  rendu  ;  le  Connétable  s'en  dé- 
dommagea en  s'emparant  de  Verneuil 
au  Perche,  que  les  habitans  lui  livrè- 
rent. Le  Duc  de  Bedfort  vint  le  repren- 
dre ;  on  croit  que  Buckan  auroit  pu 
éviter  la  bataille,  on  croit  qu'il  l'auroit 
jâû;  &  qu'il  ne  falloit  rien  rifquer  dans 
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l'état  où  étoient  les  affaires  de  Charles 
VIL  Cette  armée  étoit  fa  feule  refïbur- 
ce  pour  la  défenfe  des  Provinces  qui 
lui  reftoient  ;  il  parok  que  ni  Charles 
VII  n'auroit  dû  l'envoyer  en  Norman- 
die, ni  le  Connétable  l'expofer  aux 
hafards  d'une  bataille. 

Eh  général  le  plan  des  opérations 
du  Duc  de  Bedfort  étoit  mieux  con- 
certé que  celui  de  la  défenfe  de  Char- 
les VIL  Le  premier  avoit  raifon  de  ne 
pas  vouloir  laiffer  de  Places  derrière 
lui  lorfqu'ilpafleroit  la  Loire,  &  de 
commencer  par  foumettre  tout  le  nord 
avant  d'attaquer  le  midi  (  1  )  ô  peut- 
être  le  Roi  devoit-il  ne  regarder  les 
Places  qui  lui  reftoient  dans  le  nord  y 

(  1  )  Charles  Vil  ne  poffédoit  pas  routes 
les  Provinces  du  midi.  Une  partie  de  la 
Guyenne  &  de  quelques  Provinces  adjacentes 
étoit  rentrée  fous  la  domination  des  Anglois, 
&  Charles  croit  preiTé  du  côté  du  nord  &  du 
levant  par  les  pofTelîions  du  Duc  de  Bour- 
gogne. 
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que  comme  des  moyens  d'arrêter  un 
infïant  l'ennemi  ,  &  de  gagner  du 
temps  pour  fortifier  le  midi  ;  peut- 
être  auroit-il  dû  pour  lors  borner  tous 
fes  projets  à  la  confervation  de  cette 
partie  de  fon  Royaume,  mettre  la  Loire 
entre  les  Anglois  &  lui,  s'attachera 
fortifier,  à  défendre  toutes  les  Places 
fituées  fur  cette  rivière ,  &  raifembler 
fes  forces  auprès  de  cette  barrière , 
au  lieu  de  les  afLiblir  par  une  diveriion 
qu'il  étpit  hors  d'écat,  de  tenter.  Du 
ni:'  .  en  rifquant  la 

br.  rit-  il  !a  fege  précaution  de 

ranger  fe$  s  fous  les   murs  de 

Verneuil ,   où  il  éuoit  réfoiu  d'ateen- 
Hall.  fol.  dre    les    Anglois }    mais  fes   mefures 
•     furent    rompues   par  l'impatience   du 
vo:.     ?.  îï-Vi'"'  de  Narbonne(i)  .  qui,  ayant 

Stowe  ,   p.  )"'*._ 

W-  voulu  aller    en  avant  ,  força  toute  fa 

HoIHngs  •'                                                         *           3 
ked,  p.  j88. — « 

(  i  )   Cefl:  aux  EcofTois  au   contraire  que 

le  P.  Daniel  attribue  cette  imprudence,  Nous 

fuivons  l'opinion  reçue. 
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ligne  de  le  fuivre;  les  autres  s'avancè- 
rent plus  ou  moins  pour  la  foutenir  f 
fuîvant  qu'elles  étoient  emportées  par 
leur  ardeur,  ou  retenues  par  les  défen- 
fes  du  Général.  Le  défordre  fe  mie 
dans  ces  premières  lignes ,  qui  furent 
renverfées  fur  les  fuivantes;  le  Duc  de 
Bedfort ,  profitant  de  la  circonftance  , 
fendit  fur  les  François,  acheva  de  rom-» 
pre  leurs  rangs  Ôc  de  décider  la  vicloire. 
Cette  bataille  de  Vcmeuil  fut  perdue 
à  peu  près  par  les  mêmes  caufes  qui 
depuis  firent  perdre,  celle  de  Favie  con- 
tre Charles- Quint,  5c  de  nos  jours  celle 
de  Dettingue  contre  les  Angîois.  At- 
taquer quand  il  falloit  attendre ,  fortir 
des  retranchemens  quand  il  falloit  y 
refter,  mettre  l'armée  entre  fes  défen- 
feurs  6c  les  ennemis,  &  ptir  cette  dé- 
marche, arrêter  l'action  despremîcrs(i); 
voilà  les  fautes  particulières  des  Fran- 

(1)  Cn   riroic  fur  les  ennemis  du  haut  des 
murs  de  Verneuii  ;   on  fut  obligé  de  s'arrêter. 
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çois  dans  les  trois  batailles  dont  nous 
parlons,  &  ces  fautes  provenoient  tou- 
jours de  la  même  caufe  générale  qui 
avoit  fait  perdre  les  batailles  de 
Courtray,  de  Crécy,  de  Poitiers  Se 
«PAzincourc ,  c'eft-à-dire  de  la  préci* 
pitation. 

A  Verneuil ,  le  Connétable  de  Bu- 
kan  fut  tué  ,  ainfi  que  le  Comte  de  Dou- 
glas  ;  le  Duc  d'Alençon  (i)  ,  Je  Maré- 
chal de  la  Fayette  furent  bleffés  6c  pris; 
les   François  perdirent  quatre    mille 
hommes,  les  Anglois  feize  cens;  perte 
qui ,  félon  le  récit  des  Hiftoriens  pa- 
rtit alTez  funefte  aux  vainqueurs  pour 
qu'ils  cruffent  devoir  s'interdire  des  ré- 
jouiffançes;  mais  des  actes  formels  prou- 
vent qu'ils  n'eurent  point  cette  modé- 
ration ;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que 
l'humanité  feule  eût  toujours  dû  faire 
interdire  les  réjouiffances  en  pareil  cas. 

m-  i  c.  i.   ■—  -  .  — 

(i)  Piîs  du  Duc  d'Alençon  ,  tué  à  la  bataille 
é'Azmcourc, 
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Trois  jours  après ,  ils  prirent  Verneuil  ; 
au  moment  où  ils  y  entroient,  ils  virent 
paiTer  le  convoi  du  Vicomte  de  Nar- 
bonne ,  qui  avoit  été  tué  dans  la  bataille 
perdue  par  fon  imprudence  ;  ils  fe  rap- 
pelèrent qu'il  pouvoit  avoir  eu  part  à 
TaflafTinat  du  Duc  de  Bourgogne  Jean , 
ils  s'emparèrent  du  corps,  le  pendirent 
à  un  gibet.  C'étoit  punir  un  crime  par 
une  atrocité  ;  cet  efprit  de  guerre  6c 
de  vengeance  ne  tend  qu'à  couvrir  à  ja- 
mais la  terre  de  crimes  &  de  violences^ 
L'échec  de  Verneuil ,  qui  avoit  en- 
traîné la  perte  du  Maine  6c  du  Perche , 
parut  ôter  pour  quelque  temps  toute 
efpérance  à  Charles  VIL  Le  Duc  de  Bed- 
fort  ne  trouva  prefque  plus  d'obdacîes 
à  continuer  la  conquête  des  Places  du 
nord  j  ce  fut  alors  que  les  Anglois  , 
croyant  avoir  pour  toujours  renvoyé 
Charles  VII  au-delà  de  la  Loire  ,  l'ap- 
pelèrent par  dérifion  le  Roi  de  Bour~ 
ges.  Charles  connut  jufqu'aux  maux  de 
Vindigençe.  Son  malheureux  père  les 
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avoit  encore  plus  éprouvés  ;  nous  avons 
vu  dans  quel  abandon  il  avoit  patte  la 
moitié  de  fa  vie.  A  fa  mort ,  il  fallut 
vendre  Tes  meubles  pour  le  faire  enter- 
rer. Charles  VII  n'avoir  pas  non  plus 
de  quo'i  fournir  aux  frais  du  baptême 
1  du  Dauphin  fon  fils ,  qui  fut  dans  la 
fuite  le  Roi  Louis  XL  II  s'agifïbit  d'une 
fomme  de  quarante  livres  ;  on  prit  des 
termes ,  &  elle  ne  fut  payée  que  long- 
temps après. 

Quelquefois  Cliarles  VII  manquoït 
des  chofes  nécefTaires  pour  fon  entre- 
tien &  pour  fa  table  :,  un  jour  qu'il  don- 
noit  à  dîner  à  La  Kire  &  à  Poton  de  1 
Saintrailîes  ,  il  n'avoit  pour  tous  mets  j 
qu'une  queue  de  mouton  &:  deux  pou- j 
lets.  Le  Poète  ,  Auteur  des  Vigiles  de  J 
Charles  VII,  nous  fournit  ces  particula-l 
rites ,  &  il  ajoute  la  réflexion  fuivante:  1 

Princes  qui  on:  de  la  misère, 
Si  font  plus  enclins  de  moitié 
A  fou'açer  le  populaire  , 
Et  en  ont  plus  grande  pitié. 
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Cependant  au  milieu  de  cette  détrefTe, 
Charles  donnoit  des  fêtes,  &  La  Kire 
lui  dit  :  on  ne  peut  perdre  plus  gaiement 
[on  Roy  au 

Cette  gaieté  déplorable  étoït  l'effet 
du  découragement  ;  Charles  trompoit 
fon  défi.  ar  ces  fêtes  \  il  confidé- 

roit  avec  efTvoi  Fintervalle  qui  le  fé     - 
roit  du  Trône  &  les  obftàcl  •  fal- 

loit  vaincre  pour  y  parvenir  \  les  dou- 
ceurs d'une  condition  privée  venoient 
le  féduire  ck  lui  corfeiiier  le  facrfîce 
de  fes  droits  ;  des  piaifirs  le  fLircoient 
plus  qu'une  gloire  pénible.  Tant  de 
périls  à  courir  ,  tant  de  travaux  à  fup- 
porter  ,  tant  de  fang  à  verfer  rebu- 
toient  cette  ame  douce  &  foible  ,  déjà 
fatiguée  de  malheurs  6c  de  revers  -,  il 
étoit  jeune  ,  il  étoit  aimable  ,  la  fortune 
Paccabloit,  Se  la  molltffe  lui  tendoit 
les  bras. 

On  Faim  oit  &  on  n'ofoit  le  fervir; 
on  déteftoit  les  Anglois  &  on  n'ofoit 
leur  réfifter. 
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Le  zèle  de  fes  Minières  n'étoït  n1 
afTez  éclairé  ni  afïez  pur ,  &  ce  zèle  fe 
démentoit  quelquefois. 

Sur  qui  pouvoit-il  compter ,  (î  Tan- 
neguy  du  Châtel  lui-même  étoit  quel- 
quefois infidèle  ?  La  voix  publique  l'ac- 
cufoit  d'avoir  pafTé  toutes  les  bornes 
du  zèle,  en  fervant  fon  maître  par  un 
crime,  Charles  VII  lui  devoit  la  liberté , 
peut-être  la  vie;  car  qui  faic  à  quel 
excès  pouvoient  fe  porter  les  afTailins 
Bourguignons  dans  cette  nuit  effroya- 
ble où  L'Ifle-Adam  furprit  Paris ,  & 
eût  furpris  Charles  dans  fon  lit  fans  la 
vigilance  de  du  Châtel?  Eh  bien  !  ce  du 
Châtel ,  une  ancienne  Chronique  lui 
impute  ,  à  l'égard  de  Charles  VII ,  le 
même  procédé  que  Craon  avoit  eu  à 
l'égard  du  Duc  d'Anjou.  Charles  l'avoit 
chargé  de  porter  du  fecours  à  la  Ville 
de  Meuîan  ,  afliégée  par  les  Anglois  \ 
il  lui  avoit  remis  les  fonds  néceffaires 
tant  pour  la  levée  que  pour  l'entretien 
des  troupes  deftinées  a  cette  expédi- 
tion 
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\  tîon'.  Du  Châtel  ,  au  lieu  de  voler  au 
fecours  de  la  Ville  afïïégée ,  s'arrête 
à  Orléans ,  où  il  difïipe  en  folles  dé- 
penfes  tout  l'argent  que  Charles  lui 
avoit  confié  5  infidélité  criminelle  en 
toute  circonftance,  mais  fjur-tout  dans 
celles  où  le  Roi  fe  trouvoit  alors.  Les 
défenfeurs  de  Meulan  fe  voyant  ainfî 
abandonnés ,  arrachèrent  de  fureur  la 
Bannière  Royale  arborée  fur  leurs  murs, 
&  la  mirent  en  pièces  ;  ils  en  firent 
autant  de  leurs  enfeignes  6c  de  leurs 
croix  blanches,  lignai  du  parti  Royal; 
ils  remirent  la  Place  aux  Anglois ,  8c 
pafsèrent  pour  la  plupart  dans  leur 
parti.  Graville  qui ,  par  un  exploit  afTez 
brillant,  avoir  emporté  d'affaut  cette 
Place  dans  la  faifon  la  plus  rigoureufe , 
&qui  la  défendoit  alors  contre  les  An- 
glois après  la  leur  avoir  enlevée  ,  pafTa 
lui-  même  dans  leur  parti ,  mais  il  revint 
bientôt  au  parti  du  Roi.  Ces  défections, 
que  le  mécontentement  avoit  caufées^ 
éroient  l'ouvrage  de  du  Châtel. 
Tome  1IIK  h 
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Lé  même  'du  Châ.el  tua  en  pleïri 
Confeil ,  aux  yeux  du  Roi ,  le  Dauphin 
d'Auvergne.  Ce  fait  fi  étrange  eft  con- 
figné  dans  les regiflres  du  Parlement, 
qui  n'en  rapportent  point  les  caufes  f 
mais  en  peut-on  imaginer  qui  foient 
capables  d'excufer  cette  brutale  &  bar- 
bare infolence  ?  Tel  étoit  l'abus  cruel 
que  faifoient  ces  Miniilres  ,de  la  bonté 
du  Roi ,  de  fâ  reconnoilTance ,  &  du  be- 
soin qu'il  avoft  de  leurs  fervices. 

Au  combat  de  Crevant ,  le  .Maré- 
chal de  Severac  avoit ,  dit-on  ,  pris  la 
fuite  dès  le  commencement  de  l'affaire 
avec  le  Corps  qu'il  commandoit. 

C'en:  ainfi  qifétoit  fervi  alors  ce  Roi 
qui  dans  la  fuite  fut  furnommé  juge- 
ment &  par  excellence  le  Roi  bien  fervi. 
La  fortune  le  fit  paffer  d'abord  par  les 
plus  dures  épreuves  :  revers  à  la  guerre , 
orages  dans  fa  Cour,  humiliât  ionscruel- 
les  6k  de  la  part  de  fes  ennemis,  6k  fur- 
tout  de  la  parc  de  fes  amis  ;  voilà  ce 
que  nous  verrons  encore  pendant  quel- 
que temps. 
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Obligé  de  tout  fourTrir  ,  on  le  voit 
dévorer  les  plus  fangîans  affronts  avec 
une  foibleffe  qui  paroît  pufiilanime  6c 
honteufe  ;  fouvenons-nous  qu'elle  étoit 
forcée. 

Obligé  de  tout  acheter,  on  le  voit 
prodiguer  à  de  légers  fervices ,  ou  même 
à  la  fimple  efpérance  de  ces  fervices  , 
des  récompenfes  excefïives  ;  fouvenonsr 
nous  qu'elles  étoient  néceffaires^  & 
plaignons  un  Roi  qui  a  fon  Royaume 
à  conquérir. 

Les  chefs  du  parti  de  Charles  VII  ; 
les  Bukans  ,  les  Richemonts ,  les  La 
Fayette ,  les  Saintrailles ,  les  La  Hire  , 
les  Dunois ,  les  Narbonnes ,  les  Culants, 
les  Gaucourts  ,  étoient  les  plus  intré- 
pides foldats,  les  plus  vaillans  Che- 
valiers de  leur  fiècle;  le  temps  &  l'expé- 
rience fit  de  quelques-uns  d'eux  des 
Capitaines  habiles;  mais  le  Duc  de 
Bedfort  ,  Arondel ,  Talbot ,  chefs  du 
parti  Anglois ,  étoient  des  Généraux 

tout  formés. 
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À  travers  ces  avantages, les  Anglois 
ce  pouvoient  fe  diffimuler  qu'ils  dé- 
voient leurs  fuccès  à  l'efpritde  vertige 
qui  avoit  faifi  la  Nation  Françoife ,  mais 
qui  nepouvoittoujours  durer  ,  &  qu'ils 
dévoient  la  foumifiion  apparente  des 
peuples  à  la  crainte  ,  principe  quelque* 
fois  efHcace,mais  toujours  dangereux  , 
qui  cache  des  retours  affreux  ,  &:  qui 
prépare  fotlrdement    des  vengeances 
éclatantes  ;  ils  croyoient  prévenir  ces 
retours  &  ces  vengeances  en  redoublant 
la  crainte  ,  erreur  des  Çonquérans  vul- 
gaires ,  qui  ne  fongent  pas  que  les  feuîs 
Çonquérans  qu'on  ait  vu  profpérer, 
font  ceux  qui  par  leur  clémence  ont  ef- 
facé les  tcrts  de  la  conquête.  Les  Anglois 
gouvernoient  la  France  ,  non  comme 
des   maîtres  légitimes' qui  croient  ad- 
miniflrer  leur  patrimoine,  mais  corn* 
me  des  brigands  qui  épuifent  &:  dé- 
valuent un  pays  qu'ils  n'efpèrent  poinc 
garder.  Les  peuples  faifoient  en  trem- 
blant des  efforts  fecrets  peur  fe  déro* 
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ber  à  cette  opprefïïon  \  malgré  l\ibatA 
tement  du  parti  Royal  ,  malgré  l'in- 
dolence à  laquelle  le  Roi  lui  même 
s'abandonnoit  trop  Couvent  ,  l'efprit 
François  fembloit  quelquefois  prêt  à 
fe  ranimer  ;  le  voeu  public  ne  pouvant 
éclater  en  liberté,  s'annonçoit  par  des 
confpirations  fréquentes  peur  remettre 
la  Capitale  fous  la  puhTance  du  Roi  ', 
elles  furent  toutes  découvertes  ck  pu- 
nies avec  un  excès  de  rigueur  qui  les 
rendit  plus  fréquentes  encore.  Une 
femme  ayant  trempé  dans  une  de  ces 
confpirations ,  fut  brûlée  vive  >  par  ce 
trait  de  cruauté  ,  on  peut  juger  ces 
autres.  Un  des  plus  horribles  effets  de 
ces  révolutions  parla? ères  qui  chan- 
gent pour  un  temps  la  face  des  Em- 
pires ,  eft  d'ébranler  tous  les  principes 
de  la  morale  en  puniffant  le  devoir 
comme  un  crime ,  &  en  flétriiTant  ce 
qu'on  doit  applaudir.  Ces  rigueurs  dé- 
placées accoutument  la  Nation  qui  les 
exerce,  celle  qui  les  fouffre  ,  &peut- 
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être  celles  qui  les  voient,  à  mettre  la 
politique  à  la  place  de  l'équité,  à  con- 
fondre toutes  les  notionsdu  jufie  ôc  de 
Pirijufte,à  ne  refpeccer  que  la  force, 
à  profefFer  &  pratiquer  le  Machiavé- 
iifine.  Ces  fnppîices  des  fujets  les  plus 
fidèles  étoient  encore  pour  Charles  VII 
un  motif  de  découragement  d'autant 
$]>m  fort,  que  ce  Prince  étoit  humain 
&  jufte. 

Quelques  femmes  amenèrent  peu 
l\  peu  des  changemens  inattendus  dans 
îa  deftinée'de  la  France.  La  première 
fut  Jacqueline,  Comtefle  de  Hainauït, 
de  Hollande i  de  Zélande  &  de  Frife, 
veuve  du  Dauphin  Jean,  le  fécond  des 
trois  Dauphins ,  fils  de  Charles  VI.  Elle 
avoit  époufé  en  fécondes  noces ,  Jean, 
Duc  de  Brabànt,  coufin  du  Duc  de 
Bourgogne.  Cette  femme  étoit  belle* 
&:  avoit  de  la  vigueur  dans  l'âme  ou 
du  moins  de  l'audace  ;  fon  nouveau 
mari,  plus  jeune  qu'elle,  foibîe  d'ef- 
prit  &  de  corps,  fut  bientôt  l'objet  de 
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fes  mépris;  elle  le  quitta,  &  comptant 
fur  le.  pouvoir  des  riche/Tes  &  de  la 

r 

beauté ,  elle  alla  en  Angleterre  fe  mettre 
fous  la  protection  du  Duc  de  Gloceilre. 
Ce  Prince,  impétueux  dans  toutes  Tes 
pallions ,  s'enflamma  d'amour  pour  elle 
&  de  cupidité  pour  fes  biens  ;  ils  dé- 
daignèrent également  ck  de  fûilicirer 
des(i)  difpenfes  du  Pape  pour  leur  ma- 
riage yfk  ce  fa  ménager  l'agrément  du 
Duc  de  Bourgogne  pour  la  difToïution 
du  mariage  de  fon  coufin  }  ils  lignèrent 
un  contrat^de  mariage,  &  le  Duc  deGlo- 
ceflre  alla  prendre  pofTdfion  des  Etats 
de  Jacqueline.  Ls  Duc  de  Bourgogne 
fentiten  Prince  fier  ce  qu'un  tel  pro- 
cédé avoir  de  choquant,  &  vit  en  po- 
litique le  danger  de  fe  trouver  environ- 
né par-tout  des  Anglois,  &  en  France 
&  dans   les  Pays- Ras.  Que  de  v  oit  -il 

(1)  Quelques  Auteurs  direnc  qu'ils  en  de- 
!Rd&<&rem  au  Pape,  &  nue  fur  Ton  refus  ,  il5 
s'adrefsèrent  à  l'Antipape  Benoît,  qui  en  ac- 
corda. 

L4 


«24$  ïlijloire 

attendre  de  ces  impérieux  alliés,  lors- 
qu'il Suroît  lui-même  affermi  leur  puifc 
fanc^  ,l  s-iîs  le  traitoient  ainfi  quand 
ils  nepouvoient  fe  paiïer  de  lui  pou£ 
Pexéciuion  de  leur  projet?  Cette  idée 
fit  fur  fon  aine  une  imprefïion  que 
tous  les  foins  du  Duc  de  Bedfort  ne 
purent  effacer  entièrement.  Le  Duc  de 
Brabànt  eût  aifément  renoncé  à  fa  fem- 
me 6c  aux  Etats  qu'il  tenoit  d'elle  ;  le 
T)uc  de  Bourgogne  l'obligea  de  fe  dé- 
fendre ,  lui  fournit  des  fecours  &c  des 
alliés ,  &  le  Duc  de  Gloceftre  perfiftanc 
dans  fon  clefTein  ,  la  guerre  s'alluma 
dans  les  Pays-Bas  entre  les  Bourgui- 
gnons &  les  Anglois.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne Ô£  le  Duc  de  Gloceftre,  perfon- 
nellement  animés  l'un  contre  l'autre  • 
fe  donnèrent  des  démentis  &  s'en- 
voyèrent des  défis  qui  n'eurent  pour- 
tant point  de  fuites  ;  mais  le  Duc 
de  Bedfort,  au  lieu  de  recueillir  les 
fruits  de  la  vi&oire  de.Verneuil,  fut 
obligé  de  paiïer  en  Angleterre  pour 
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ramener  îe  Duc  de  Gloceflre  à  la  rat-  v  *;T^c!7/, 
fon  par  fes  repréfentations  ck  Ton  au-  iQ-  il- 
torité,  pour  lui  faire  fentir  quel  tort 
ces  imprudentes  divifions  alloient  faire 
à  la  caufe  commune  :  «  Ecoit  ce  là  le 
»  refpecl:  dû  aux  dernières  volontés  d'ut* 
»  héros  tel  que  Henri  V,  qui  n'avoir 
»  rien  tant  recommandé  que  de  mé~ 
»  nager  L'amitié  du  Duc  de  Bourgo- 
»  gne  ?  Quel  temps  choififfoit  le  Duc 
v  de  Gloceflre  pour  écouter  fes  paf- 
*>  fions?  quels  moyens  prenoit-il  pouï 
»  les  fatisfaire?  »  Le  Duc  de  Gîocef- 
tre  ne  put  rélifrer  à  l'afcendant  de  fon 
frère.  C'étoit  Maffinifla  qui  enlevait  > 
Sophonisbe  à  Syphax,  &:  que  îa  raifort 
ealme  &  ferme  de  Scipion  ôcde  Lselius 
faiioient  rentrer  dans  le  devoir.  I!  fen- 
tit  qu'un  tel  attentat  contre  toutes!  es 
Loix  ck  toutes  les  PuifTances  ne  pour- 
roitque  difficilement  fe  foutenir,  mê- 
me par  les  armes.  Le  Pape  Martin  V 
avoit  non-feulement  ca(îë  le  mariage? 
de  Jacqueline  avec  le  Duc  de  Gîoeef- 
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tre ,  mais  encore  déclaré  que  la  mort 
même  du  Duc  de  Brabant  ne  rendoit 
pas  à  fa  veuve  la  liberté  de  s'unir  au 
Prince  Anglois.  Le  Duc  de  Gloceftre 
perdit  alors  toute  efpérance  de  réuffir, 
&  s'en  confola  en  époufant  Eléonor  de 
Çobham,  qui  étoit  depuis  long- temps 
fa  maitreffe.  Jacqueline  trahie  6c  fuf- 
prife  à  Mon  s  ^  fut  menée  prifonnière 
à  Gand ,  d'où  elle  trouva  le  moyen  de 
s'eriïiiir  en  Hollande  à  la  faveur  d'un 
déguifement  ;  cependant  le  Duc  de 
Brabant  mourut,  tk  Jacqueline  qui  y 
defon  côté,  avoitpris  du  goût  pour  un 
fimpîe  Gentilhomme  Flamand ,  nom- 
mé Berfeîen  ,  ne  dédaigna  pas  de  l'é- 
poufer.  Le  Duc  de  Bourgogne,  qui 
venoit  de  recueillir  la  fucceffron  du 
Duc  de  Brabant,  fit  arrêter  Berfelen,, 
craignant  fans  doute  quelque  arran- 
gement contraire  a  fes  intérêts  entre  ce 
Berfeîen  ck  le  Duc  de  Gloeeftre,  qui  9 
malgré  la  difïbîution  de  fon  mariage 
avec  Jacqueline  >  fembloit  vouloir  re- 
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tenir  une  partie  de  la  dot.  Jacqueline, 
pour  obtenir  la  liberté  de  fen  mari,. 
fie  avec  le  Duc  de  Bourgogne  un  traité, 
par  lequel  { comme  tout  contribue  à 
augmenter  une  grande  PunTance)  elle 
infiitua  Philippe  le  Bon  fon  héritier , 
en  cas  qu'elle  ne  laiflât  point  d'enfans; 
elle  n'en  laifla  point  ,  6c  ce  traité 
acheva  de  mettre  le  Duc  de  Bour- 
gogne en  pofTeiïion  des  Pays-Bas.  . 

Le  Duc  de  Bedfort  pacifia  encore 
en  Angleterre  d'autres  troubles  que  le 
caractère  impétueux  de  fon  frère  y 
avoit  fait  naître.  A  fon  retour  en  Fran- 
ce, il  trouva  que  fi  le  Duc  de  Bour- 
gogne lui  étoit  reflé  ,  un  autre  allié 

DO  ' 

impartant  lui  étoit  échappé  :  c'étoit  le 
Duc  de  Bretagne.  Le  Duc  de  Bedfort 
l'avoir  gagné  en  rendant  la  liberté  au 
Comte  de  Richement  fen  frère  ;  îe 
Roi  Charles  VII  î'avoit  regagné  à  fon 
tour  en  donnant  au  même  Comte  de 
Richemont  l'épée  de  Connétable  r  va- 
cante par  la  mort  du  Comte  de  Bukacr, 
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tué  à  la  bataille  de  Verneuïl.  Le  Due 
de  Bedfort  répara  promptement  ce 
malheur  par  une  conduite  habile  ;  il 
parut  ne  s'occuper  que  du  foin  de  chaf- 
fer  Charles  VII  du  Royaume  &  d'éten- 
dre Tes  propres  fuccès  vers  le  midi  de 
la  France;  cependant  il  faifoit  filer  vers 
la  Bretagne,  enfecret,  par  pelotons, 
&  à  la  faveur  de  divers  dé^uifemens ,. 
des  foldats ,  qui  formèrent  infenfîble- 
raent  une  nombre ufe  armée  ,  avec  la- 
quelle il  fondit  tout-  a-coup  fur  cette 
Province. Le  Duc  ,  furpris  ôc  effrayé,, 
n'eut  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
renoncer  à. l'alliance  de  Charles ,  d'ac- 
céder au  traité  de  Troyes ,  de  recon- 
naître la  Régence  de  Bedfort  &  la  fu- 
zerainéte  de  Henri  VI j  mais  le  Comte 
de  Richemont  refta  Connétable  de 
Charles  VII  \  il  lui  vendit  cher  fes  fu- 
perbes  fecours.  S'il  rendit  d'importans 
fervicea,  il  lit  de  violens  outrages  ;  il 
voulut  prefcrire  au  Roi  fes  amis  &  fes 
ianemis  \  il  purgea  îa  Cour  de  Favo- 
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ris,  &c  en  chaffa  les  Miniftres  à  force 
ouverte  ,  pour  être  le  feul  Favori  & 
fe  feul  Miniflre  :  il  ne  put  jamais  y 
parvenir;  il  put  caufer  des  difgraces, 
mais  non  obtenir  la  faveur;  le  Roi  ne 
vit  en  lui  qu'un  ferviteur  infolent  & 
tyrannique ,  d'autant  plus  odieux ,  qu'il 
étoit  quelquefois  nécefïaire. 
.  C'étoit  le  Préfident  Louve t  que  Char- 
les VII  avoit  envoyé  au  Comte  de  Ri- 
chemont pour  lui  offrir  l'épée  de  Con- 
nétable :,  Louvet  avoit  trempé  dans  la 
confpiration  desPenthièvres  contre  le 
Duc  de  Bretagne ,  frère  de  Richemont, 
&  Charles  VII  avoit  chargé  exprès  Lou- 
vet d'une  négociation  qui  paroiffoit 
propre  à  éteindre  le  reffentiment  que 
Richemont  pouvoit  avoir  confervé  con- 
tre lui.  Richemont  accueillit  fort  bien  la 
proportion  ,&  reçut  fort  mal  l'envoyé. 
La  première  condition  qu'il  mit  au 
traité  ,  fut  le  renvoi  de  Louvet  8c  des 
autres  complices  des  Penthièvres  ;  il  y 
Joignit  Tanneguy  du  Châtel,  à  caufe 
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de  rafTalïinat  du  Duc  de  Bourgogne.  Le 
Roi  promit  tout ,  dans  l'efpérance  de 
ne  rien  tenir;  mais  du  Châtei  lui  fit 
fentir  la  nécetfité  de  facrifier  tout  à 
un  homme  qui  pouvoit  lui  répondre  du 
Duc  de  Bretagne,  &  peut-être  le  ré- 
concilier avec  le  Duc  de  Bourgogne  ;  en 
conféquence  il  fè  condamna  lui-même 
à  l'exil ,  &  partit  malgré  toutes  les  ins- 
tances du  Roi.  On  reconnut  du'  Châ- 
tei a  cette  démarche  ,  qui  fit  oublier 
l'aventure  de  Meulan  tz  le  meurtre  du 
Dauphin  d'Auvergne.  LePréfidentLou- 
vet  ne  s'exécuta  point  de  fi  bonne  grâce  ; 
il  employa  l'intrigue  pour  refter ,  il  ufa 
de  tout  fon  afcendant  fur  le  Roi ,  il  fît 
de  plus  agir  la  Dame  de  Joyeufè  fa  fille, 
qui  partageoit  alors  avec  Agnès  Sorel 
la  tendreiTe  de  Charles  VIL  Cepen- 
dant le  Comte  de  Richemont  qui,  en 
acceptant  Fépée  de  Connétable ,  s'étoit 
fait  donner  des  otages  &  des  Places  de 
sûreté ,  revenoit  de  négocier  avec  les 
Ducs  de  Bretagne  &  de  Bourgogne  ;  il 
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Comptait  ne  plus  retrouver  à  Ton  retour 
les  Minières  qu'on  lui  avoir  promis  d'é- 
loigner ;  il  arrive  avec  des  troupes , 
dont  Charles  avoit  befoin  ;  Charles , 
réfolu  de  garder  les  Miniftres ,  fuit  de- 
vant lui.  Richemont  le  pourfuit  comme 
4in  ennemi  qu'on  prefïe  6k  qu'on  veut 
réduire  j  dans  cette  conjoncture  ,  tou- 
tes les  Places  réputées  Royalilles  ouvri- 
rent leurs  portes  a  Richemont,  &  re- 
fusèrent obéifFance  au  Roi ,  à  la  réferve 
de  Selles  ck  de  Vierzon  en  Berry. 

Les  Miniftres  font  forcés  d'abandon- 
ner la  Cour.  Louvet  ,  en  partant ,  re- 
commande au  Roi ,  Giac  fon  ami  ck  fa 
créature ,  petit-fils  du  Chancelier  de 
ce  nom.  C'étoit  ce  même  Giac  ,  fuf- 
pefl: ,  ainfi  que  fa  femme  y  d'avoir  trahi 
le  Duc  de  Bourgogne  ,  Jean  ,  a  Monte- 
reau.  Richemont  avoit  compris  dans  la 
profcription  le  Bâtard  d'Orléans  ;  mais 
bientôt ,  fur  fa  réputation  de  taîens  6c 
de  probité ,  il  le  fit  revenir  ,  pour  mon- 
trer qu'il  ne  pourfuivoit  que  le  crime, 
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&  qu*il  étoit  l'ami  du  mérite ,  par-tout 
où  il  le  rencontroit.  Il  ne  le  rencontra 
point  dansGiac  ,  qui  ,  pour  gouverner 
fon  Maître,  le  rendoit  invifibîe  &  le 
plongeon  dans  la  molleiTe,  &  qui,  pour 
faire  échouer  les  entreprifes  du  Con- 
nétable, détoumoit  l'argent  deftiné  à 
la  guerre.  Richemont  étoit  accoutumé 
à  fe  faire  juftice  lui-même  ;  fans  de- 
mander au  Roi  une  permiffion  qu'il 
étoit  sûr  de  ne  pas  obtenir  ,  il  fait 
arrêter  Giac  dans  fon  lit  &  entre  les 
bras  de  fa  femme ,  qu'on  foupçonne 
d'avoir  trahi  Giac  dans  cette  occafîon , 
comme  le  Duc  Jean  à  Montereau.  Le 
Roi  ,  informé  de  cette  violence ,  en- 
voya fes  gardes  pour  délivrer  Giac  ;  il 
n'étoit  plus  temps  ;  le  Connétable,  qui 
le  tenoic  en  fa  puhTance  ,  lui  fit  faire 
de  fon  autorité  privée  une  forte  de 
procès  ,  c'eii-a-dire  qu'on  lui  donna  la 
queftion,  &  qu'il  avoua  tout  ce  qu'on 
voulut.  Ce  qu'il  parut  avouer  avec  le* 
plus  de  fincérlté  x  ce  fut  le  don  qu'il 
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avoit  fait  au  diable  d'une  de  fes  mains 
pour  parvenir  par  Ion  moyen  à  la  for- 
tune qu'il  avoit  faite}  il  demanda  infr 
tamment  que  Ion  commençât  Ton  fup- 
piice  par  lui  couper  cette  main  ,  de  peur 
que  le  diable  n'emportât  le  corps  entier. 
Telles  étoient  les  lumières  des  Minifr 
très  &  des  Favoris  de  Charles  VIL 

Giacfut  noyé  h  Dun-le-Roi.  La  da- 
me de  Giac  confirma  le  foupçon  qu'on 
avoit  eu  de  fes  intelligences  avec  les 
ennemis  de  fon  mari',  en  époufant > 
trop  peu  de  temps  après  la  mort  ào 
Giac,  le  Seigneur  de  la  Trémoille, 
alors  ami  du  Connétable.  Le  Camus 
de  Beaulieu  ,  ayant  fuccédéa  Giac  dans 
la  faveur  &  dans  l'abus  qu'il  en  avoit 
fait  ,  en  reçut  encore  plus  prompte- 
tement  le  falaire.  Le  Connétable  le  ♦ 
fit  affadi ner  ,  ck  affura  le  Roi  que  c'é- 
toit  pour  le  bien  de  l'Etat.  C'étoit  du 
moins  fur  les  plaintes  des  Grands  & 
des  Princes  qu'il  avoit  puni  Beaulieu. 

Le  Connétable  reconnut  alors  une 
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vérité  ,  qui  n'avoit  pas  échappé  \ 
Louvet  ;  c'eft  que  Charles  V 1 1  ne 
pouvoit  fe  palTer  d'un  favori,  &  que 
quand  on  ne  pouvoit  l'être ,  il  faîloit  du 
moins  avoir  le  mérite  de  lui  en  don- 
ner un ,  ce  qui  n'étoit  pas  difficile. 
Louvet  lui  avoit  donné  Giac  ,  le  Con- 
nétable lui  donna  laTrémoille  ;  le  Roi 
Fagréa  ,  mais  il  dit  au  Connétable: 
Beau  Coufin ,  vous  me  le  baille^ ,  mais 
yous  vous  en  repentire^  ,  car  je  le  cou- 
rtois mieux  que  vous.  C  etoit  fe  con- 
noître  lui-même  ,  que  de  fe  fentir  ca- 
pable de  donner  fa  confiance  a  un 
homme  qu'il  en  jugeoic  indigne.  La 
Trémoille  ne  tarda  pas  à  vérifier  la 
prédiclion  du  Roi  ;  il  parvint  bientôt 
à  rendre  fa  faveur  indépendante  du 
Connétable  ,  d'où  s'en  fui  vit  d'abord  uu 
mécontentement  fecret  de  ce  Prince  , 
enfaite  un  refreid^ffement  marqué  , 
enfin  une  haine  déclarée  entre  le  Con- 
nétable &  la  Trémoille. 

Ces  intrigues  de  la  Cour  de  Char- 
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les  VII  avoient  la  plus  funefte  in- 
fluence fur  les  affaires  publiques.  Il  n'y 
avoit  aucun  de  ces  favoris  qui  ne  fût 
difpofé  à  trahir  fon  Maître  pour  dé- 
créditer un  rival.  Telle  avoit  été  la  po- 
litique criminelle  de  Giac.  Le  Conné- 
table voulant  établir  une  communi- 
cation encre'la  Bretagne  &  la  Norman- 
die j  pour  chafTer  les  Anglois  de  cette 
dernière  Province  ,  avoit  emporté  Pon- 
torfon ,  l'épée  à  la  main  ,  &  faifoit  le 
fiège  de  S.  James-de-Beuvron  ;  Giac 
arrête  fes  fuccès,  en  détournant  l'ar- 
gent defïiné  à  cette  expédition  ;  l'ar- 
mée du  Connétable  fe  difperfe  ,  faute 
de  paye.  Le  Connétable  ,pour  prévenir 
une  défertion  entière  ,  prelTe  l'afïàut.1 
Ses  foîdats,  mal  difpofés,  conçoivent 
ou  feignent  une  terreur  panique  ,  & 
prennent  la  fuite;  le  Connétable  ,  ren- 
v^rfé  de  cheval  &  foulé  aux  pieds,  ne 
peut  les  retenir  ,  le  fiège  eft  levé  ;  Giac 
triomphe  d'avoir  à  publier  un  échec 
qui  eft  fon  ouvrage  :  le  Roi  croit  avoir 
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acquis  dans  le  Connétable  un  allié  inû^ 
tile  &  un  Général  fans  talens.  La  Tré- 
rnoille  alla  plus  loin  ,  il  fit  pafTer  Ri- 
chemont  pour  dangereux.  Le  Duc  de 
Bretagne  ,  comme  nous  l'avons   vu, 
étoit  retourné  ,  quoique  malgré  lui  5 
au   parti  Anglois  ;    la  Trémoiîle  fit 
remarquer  qu'il  étoit  imprudent  de 
confier  le  commandement  des  armées 
Françoifesau  frère  d'un  allié  des  enne- 
mis. Le  Roi,  frappé  de  cette  réflexion  > 
crut  devoir  refufer  les  fervtces  du  Con* 
jaétable  j  celui-ci  parcourant  des  Pro- 
vinces Royaliftes  pour  fe  rendre  à  la 
Cour ,  trouva  fur  fon  paffage  prefque 
toutes  les  Villes  fermées  ;  il  n'en  pourw 
fuivit  pas  moins  fa  route  jufqu'à  Chi- 
non  y  où  des  Princes  ck  des  Grands , 
ennemis  de  la  Trcmoilîe ,  Se  mécon- 
tens  de   fa  faveur  ,  fe  joignirent  au 
Connétable.  Alors  la  guerre  civile  s'al- 
luma entre  le  peu  de   François  qui 
étoient  refiés  attachés  au  parti  de  Char- 
les VII  ,  dernier  malheur  qui  manquoit 
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\  ce  Prince  ,  mais  qu'il  méritoit  par 
fes  complaifances  aveugles  pour  Tes  fa- 
voris. Les  mécontens  s'emparèrent  de 
Bourges  ,  dont  la  Garnifon  fe  réfugia 
dans  la  tour.  Le  Roi  s'empreiTa  d'étouf- 
fer cette  nouvelle  faction  ,  avant  qu'elle 
eût  eu  le  temps  de  traiter  avec  les  An- 
glois  :  il  parut  à  la  vue  des  mécontens, 
prêt  à  leur  livrer  bataille  ;  mais  la  Tré- 
moille lui-même  craignit  l'nTue  d'un 
combat  qui  pouvoit  expofer  le   Roi  , 
qui  du  moins  le   priveroit  de  défen- 
feurs  néceifaires  ;  on  donna  ou  l'on  pro* 
mit  toute    forte   de  fatisfaflions  aux 
Princes  &  aux  Seigneurs  mécontens  ; 
la  paix  fe  fit ,  on  n'y  comprit  point 
le  Connétable  \  la  Trémoille  fe  con- 
tenta de  cetre  petite  victoire  ,  que   le 
Connétable  lui  céda  fans  peine.  Ce  Gé- 
néral ,  pour  le  bien  de  la  paix,  s'éloi- 
gna de  la  Cour,  &  la  Trémoille  crut 
l'en  avoir  chaflë.  Il  ne  fongea  plus  qu'à 
lui  ôter  toute  efpérance  de  retour;  il 
engagea  Charles  Vil  à  faire  l'accueil 
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le  plus  favorable  à  Charles  de  Bloïs* 
Penthièvre,  l'un  de  ces  trois  frères  Pen- 
thièvre  ,  profcrit  en  Bretagne  pourl'en- 
lévement  de  Jean  V.  C'étoit  le  moyen 
d'attacher  fîncèrement  le  Duc  de  Bre- 
tagne 6c  Richemont  fon  frère  au  parti 
Anglois.  Ce  Charles  de  Penthièvre,  tou- 
jours fugitif,  avoit  aum"  été  accueilli 
précédemment  par  le  Duc  de  Bedfort, 
ck  c'étoit  un  des  inftrumens  que  Bedfort 
avoit  employés  pour  amener  par  la 
crainte  le  Duc  de  Bretagne  à  fon  parti. 
Richemont  dédaignant  toutes  ces  intri- 
gues ,  plaignant  un  Roi  qui  couroit  à  fa 
perte  &  qu'il  ne  ppuvoit  ni  fervir  ni  haïr, 
alla  dans  la  ville  de  Patthenay  en 
Poitou  attendre  les  événemens.  Les 
affronts  qu'on  affeétoit  de*  lui  prodi- 
guer ,  ne  purent  le  rendre  rebelle  , 
fon  cœur  étoit  François.  Si  fes  pro- 
cédés avoient  quelquefois  été  vioîens, 
fes  intentions  avoient  toujours  été  pu- 
res ;  s'il  vouloit  gouverner  le  Roi , 
c'étoit  pour  l'arracher  à  la  molleffe  Se 
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te  rendre  à  la  gloire.  Les  fuccès  des 
Anglois  le  pénétroient  de  douleur.  A 
chaque  nouvelle  d'une  ville  prife,  d'un 
avantage  remporté  par  ces  ennemis  de 
la-France,  honteux  de  fon  inaction ,  il 
fortoit  de  fa  retraite  ,  &  ne  le  laiTjît 
point  d'offrir  au  Roi  desfervices  qu'on 
rie  fe  lafîbit  point  de  refufer. 
-  Les    Anglois  s'avancoient  toujours    ^^l9 
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vers  la  Loire:  le  Comte  de  Warwick,  J*»'3;,.    - 
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pendant  l'abfence  du  Duc  de  Bedfort,  hed,  p.  5?7« 
avoit  afTiégé  xMontargis  j  le  Bâtard  d'Or- 
léans ,  fils  de  la  Dame  de  Cany  &  de 
Louis,  Duc  d'Orléans  9  aiTaiïiné  par 
le  feu  Duc  de  Bourgogne,  pafie  à  tra- 
vers le  camp  des  Anglois ,  pénètre 
dans  la  Place ,  &  fait  lever  le  fiège  -, 
cet  exploit  eft  remarquable  ,  &  parce 
qu'il  commença  la  réputation  de  ce 
fameux  Bâtard  d'Orléans,  Comte  de 
Dunois  (  1  ),    tige   de   la  branche  de 

(1)  Il  n'eroit  pas  encore  alors  Comte  de 
Danois;  ce  Corme  lui  fut  donné  dans  la  fuicç 
po. ir  recomptnie  de  fes  fervices. 
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Longueville ,  &  parce  que  ce  fut  î$ 
premier  fuccès  un  peu  décifif  des  Fran* 
çois  fous  le  règne  de  Charles  VII ,  8c 
!a  première  lueur  d'efpérance  dans  leur 
abattement  ,  après  les  défaftres  de 
Crevant  &  de  VerneuiU 

Le  célèbre  Vignole,  dit  La  Hire } 
fe  diflingua  aufïi  dans  cette  conjonc- 
ture ,  &  parut  égaler  la  gloire  de 
Dunois. 

Depuis  îe  retour  du  Duc  de  Bed- 
fort,  qui  amenoit  d'Angleterre  de  nou- 
velles forces ,  les  Anglois ,  fans  s'amu- 
ferà  prendre  Montargis  ,  crurent  de- 
voir effacer  ce  petit  échec  par  l'éclat 
d'une  grande  expédition  \  ils  voulurent 
pafferla  Loire  ,  &  pénétrer  dans  les  Pro- 
vinces du  midi ,  en  forçant  d'abord  la 
Place  ,  que  les  conjonctures  rendoient 
en  ce  moment  la  plus  importante  du 
Royaume,  Orléans.  Tous  les  efforts 
&  de  l'attaque  vk  de  la  défenfe  générale 
furent  portés  de  ce  côté-la;  le  fort  de  la 
France  parut  attaché  à  l'événement  d( 
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fce  fîège  j  jamais  opération  militaire 
n'excita  tant  d'attention  ck  d'intérêt. 
Le  Connétable  infifta  plus  que  ja- 
mais pour  faire  ag:éer  fes  fervices 
dans  une  fi  importante  occafion  ;  mais 
la  Trémoille  gouvernoit  encore  ;  Ri- 
•chemont    fut    obilinément  refufé. 

Le  Seigneur  de  Gaucour ,  brave  Se 
expérimenté  Capitaine  ,  fut    nommé 
Gouverneur  de   la  Place.  Le  Comte 
de  Salisbury  finveilit  au   milieu  de, 
Thivers  _,  mais  du  coté  de  la  Sologne  ~ 
feulement.  N'ayant  pas  affez  de  trou- 
pes   pour   l'invefiir    entièrement  ,    il 
laifla  libre  le  côté  du  Nord,  fur  lequel 
les  Anglois  étoient  le  plus  à  portée  de 
veiller.  Les  braves  des  deux  Nations, 
les  Dunois,  les  La  Hire ,  les  Saintrail- 
les ,  les  Culant  pour   la  France  ;  les 
Arondel,  les  Warwick,  les  Talbot,  les 
ViUougby  pour  l'Angleterre  ,  ne  cefsè- 
rent  ôc  Ce  mefurer  pendant  le  cours 
de  ce  fiege,  qui  dura  fept  mois. 
Les  femmes  Orléanoifes  partagèrent 
Toms    III.  M        « 


ï66  mjloitt 

avec  les  hommes  les  travaux  &  les  pé- 
rils de  la  défenfe.  Pendant  que  ceux-ci 
faiioient  pleuvoir  fur  les  afliégeans  ,  les 
pierres-,  les  pots-à-feu ,  les  cercles  de 
fer  embrafés  ,  les  torrens  d'huile  bouil- 
lante &  de  cendres  rouges ,  les  fem- 
mes voituroient  des  pierres  ,  portoient 
des  rafraîchiiïèmens  fur  la  brèche  aux 
a(ïiégés;pîufieurs  mêmed'entr'elles  re- 
poufToientles  Angîois  à  coups  de  lance , 
&  les    renverfoieat  dans   les  fortes. 

On  fit  de  part  &  d'antre  un  beau* 
coup  plus  grand  ufage  de  l'artillerie 
nouvelle  ,  qu'on  n'en  avoit  fait  juf- 
qu'alors  dans  les  fièges.  Le  Comte  de 
Salisbury  fut  emporté  d'un  boulet  de 
canon,  en  allant  lui-même  reconnoî- 
tre  les  fortifications  qui  défendoient 
l'entrée  du  pont.  Le  Comte  de  Suffolck, 
après  lui ,  fe  chargea  de  diriger  le  fiège  : 
ayant  reçu  un  renfort  confidérable, 
il  inyefiit  la  Ville  du  côté  de  la  Beauce , 
comme  du  côté  de  la  Sologne  ;  mais  il 
&lo\\  lui-même  en  quelque  forte  invefti 
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par  les  partis  François  qui  couroient 
de  tous  côrés ,  &  qui  interceptoient 
les  convois  qu'on  memoit  au  camp , 
comme  les  Anglois  interceptoient 
ceux  qu'on  envoyoic  à  la  Ville.  De- 
là mille  petits  combats  ,  parmi  les- 
quels on  diftingue  celui  qu'on  nomma 
la  Journée  des  harengs.  Un  Anglois , 
nommé  Faftolfe,  ou  Faflol  ,  condui- 
foit  un  grand  convoi  de  poifïbns  que 
les  afiiégeans  faifoient  venir  pour  le 
Carême  :  l'efcorte  étoit  de  deux  miile 
cinq  cens  hommes.  Le  Comte  de  Du- 
nois  vint  pour  l'enlever  avec  11©  corps 
de  quatre  mille  hommes.  Faflol  fe  fit 
de  fes  chariots  un  retranchement ,  oh 
il  fe  flattoit  que  la  précipitation  Fran- 
çoife  ne  manqueroit  pas  de  vouloir  l'at- 
taquer. Dunois  étoit  trop  habile  pour 
fe  permettre  une  telle  imprudence  : 
il  rompit  à  coups.de  canon  le  retran- 
chement de  Faflol ,  &:  commencoit  k 
répandre  la  confufion  dans  la  roupe 
Angloife,  lorfque   quelques  Ecofïbis  , 
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qui,  malgré  la  neutralité  de  leurRoî; 
çtoient  refiés  au  fervice  de  la  France  , 
emportés  parieur  haine  pout  les  An- 
Hall    fol.  g*0*5  >  rompirent  leurs  rangs ,  &  enga- 
fMonftre!ct    gèrentle  combat  fans  ordre  &  fanscon- 
voi.  z,p.4i,  cert  -  Faftolfut  vainqueur  ,  Dunoisfut 

stowc,  p.  bleffé.  cinq  cens  François  relièrent  fur 
369.  '        ^  * 

HoiUngf-  la  place  -,  Charles  VII,  à  ce  nouveau 

te",  p.   *oO.  . 

Poiyd.vir.  revers,  retomba  dans  ion  premier  abat- 
Grtft,  rî  tement.  Ce  Prince  aimable  ,  fenfible, 
tendre,  vaillant,  généreux,  d'ailleurs 
facile }  foible  .,  prompt  à  fe  décourager , 
prompt  a  fe  ranimer,  avoit  une  ame 
ouverte,  à  toute s  les  impreffions  ;  les 
femmes  le  gouvernoient,  mais  il  fa- 
voit  les  choifii  ;  il  leur  dut  fa  gloire 
&  fa  puiffance.  L'intérêt  qu'il  favoic 
infpirer  ,  entretenoit  la  paix  autour 
de  lui}  Marie  d'Anjou  fa  femme,  êc 
Agnès  Sorel  fa  maîtrede  ,  étoient 
amies.  Toutes  deux  lui  furent  utiles , 
Tune  par  la  prudence  de  fes  coofeils, 
fautrf  par  l'élévation  de  fes  fentimens. 
Charles  Vil ,  accablé  du  dernier  échec 
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qui  venoit  d'être  ajouté  à  ceux  de  Cre- 
vant &:  de  Vernenil ,  effrayé  des  pro* 
grès  continuels  des  Ànglois  devant 
Orléans,  ne  croyoit  plus  pouvoir  dé-* 
fendre  les  bords  de  la  Loire  ;  il  étoit 
prêt  à  tout  abandonner;  il  parloitde 
fe  retirer  au  fond  du  Languedoc  ou 
du  Dauphiné  ;  il  flottoit  dans  cette 
incertitude ,  qui  fait  qu'on  parcourt 
toutes  les  réfblutions  ,  &  qu?ori  n'en 
prend  aucune.  Marie  d'Anjou  lui  re- 
préfenta  que,  s'il  s'éîoignoit  ,  il  alloit 
décourager  tous  fes  partifans ,  8c  don- 
ner le  fïgnal  d'une  défection  univerfelle. 
On  fait  qu'Agnès  Sorel  lui  dit  que  fa 
deftinée  l'appeloit  à  être  la  mai  trèfle 
d'un  grand  Roi  ,  &  qu'elle  prérendoic 
remplir  cette  deitinée  ou  avec  lui,  ou 
avec  fon  vainqueur.L'honneur,  l'amitié 
l'amour  fur-tout,  retinrent  Charles  VII 
fur  les  bords  de  la  Loire  ,  ck  il  fut  Roi, 
Tandis  que  les  plus  doux  nœuds  qui 
attachent  à  la  vie  ramenoient  ainfi  ce 
Prince  à  fon  devoir  j  tandis  que  tout 
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s'unifToit  pour  l'encourager  &  poue 
îe  fervir  ,  la  divifion  fe  mettoft  parmi 
fes  ennemis.  Unis  feulement  par  le 
defir  de  la  vengeance,  qui  fc  ralentit 
après  les  premières  fureurs,  &  par  l'am- 
bition ,  fburce  éternelle  de  difcorde 
entre  ceux  qu'elle  femble  rapprocher  , 
ils  ne  fervoient  plus  lacaufe  commune 
avec  le  même  zèle  ,  ni  avec  le  même 
concert.  Le  D  uc  de  Bourgogne  n'avoic 
pas  oublié  fes  démêlés  avec  les  An- 
gïois ,  au  fujet  de  Jacqueline  de  Kai- 
nault  ;  les  Anglois  l'obfervoient  avec 
une  inquiétude  qu'ils  diffimuloient  mal/ 
il  qui  fervoît  encore  à  l'irriter.  D'ail- 
leurs ce  Prince  à  qui  des  vertus  dou- 
ces méritèrent  le  titre  de  Bon  ,com- 
rnençoità  prendre  pitié  de  la  France, 
à  juger  que  les  devoirs  de  la  Nature 
ne  pouvaient  être  en  contradiction, 
&  que  la  mémoire  de  fon  père  n'exi- 
geoit  pas  qu'il  trahît  fa  patrie.  Le  meur- 
ire  du  Duc  de  Bourgogne  Jean  n'avoit 
Eût,  après    tout,   qu'expier  le  meur- 
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fre  du  Duc  d'Orléans,  &  Charles  VII 
pouvoit  n'en  être  pas  coupable  ;  mais 
fuppofé  qu'il  le  fût  ,  pourquoi  la  Maï- 
fon  de  Bourgogne  fe  puniflToit-elle  da 
crime  commis  contre  elle,  en  s'excluant 
elle-même  du  Trône,  où  elle  faifoitaf- 
feoir  une  Maifon  étrangère  ck  ennemie? 
Pendant  que  ces  réflexions  commen- 
çoient  a  ébranler  le  Duc  de  Bourgo- 
gne, Chirles,  Duc  d'Orléans,    tou- 
jours prifonnier   en  Angleterre  ,  avoit 
obtenu  du  Cohfeil  de  Régence  que  Tes 
Domaines  redafient  neutres  pendant 
la  guerre  ;  &   pour  témoigner  an  fils 
du  meurtrier  de  ion  père  la  confiance 
qu'il  avoit  en  les  vertus,  il  avoit  de- 
mandé que  ces  mêmes  Domaines  fuf- 
fent  mis  en  féqueflre  entre  les  mains 
du   Duc  de   Bourgogne.   Celui-ci  en* 
ayant  faitia  propoiition  au  Duc  de  Bed- 
fort  ,  le  Régent ,  dans  un  mouvement 
d'aigreur  qui  n'étoit  pas  de  fon  carac- 
'  tère  ,  lui  répondit ,  qiUil  ri étoit  point 
d'humeur  à  battre  les  bluffons ,  pendattf 
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que  d'autres prendroient  h  lièvreSLt  Dtié 
de  Bourgogne  ,  fur  cette  réponfe  ,  re- 
tira toutes  Tes  troupes ,  qui  fervoienf 
au  fiège    d'Orléans  j  ce  qui  changea 
entièrement  le  point  de  vue  de  cette  ex- 
pédition.   L'Europe  ne  voyant  plus  , 
comme  auparavant,  des  François  dans 
les  deux  partis ,  regarda  ce  fiège  comme 
une  affaire  d'honneur  entre  les  deux 
Nations  rivales  ,   &  voulut  voir  com- 
ment PAngleterre  ,  réduite  à  fes  pro- 
pres forces  }  allait  foutenir  Fafcendant 
que  nos  divifions  lui  avoient  donné  fur 
la   France. 

Jacqueline  deHainault  avoit  com- 
mencé à  fervir  Charles  VII,  en  dïvï- 
fant  fes  ennemis  à  leur  tour  ;  Marie 
d'Anjou,  Agnès  Sorel  l'avoient  encou- 
ragé j  Jeanne  d'Arc  va  le  faire  triom- 
pher. Ces  quatre  femmes  lui  furent 
aufïï  utiles  que  les  Louvet,  lesGiac, 
les  Beaulieu  ,  les  la  Trémoille  lui 
.avoient  été  funeftes. 

tes  François,  découragés  ,  ne  pou-» 
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voient  plus  fe  défendre ,  &  Orléans 
alioit  fe  rendre  ou  être  forcé  ,  quand 
Jeanne  d'Arc  ou  la  Pucelle  d'Orléans 
parut. 

L'aventure  de  Jeanne  d'Arc  eft  le 
plus  (îngulier  des  phénomènes  hiPio- 
riques.  Les  annales  d'aucun  Peuple  ne 
préfentent  une  femme  fi  extraordi- 
naire ,  ni  des  exploits  fi  incroyables 
&  fi  certains.  En  écartant  de  l'hiftoire 
de  Jeanne  d'Arc  tout  le  merveilleux, 
c'efï-ii-dire  le  furnaturel  dont  il  étoîc 
aifez  (impie  alors  de  l'embellir ,  il  refte 
encore  une  multitude  de  faits  aflèa 
étranges  peur  exeufer  l'incrédulité , 
a(Tez  prouvés  pour  ne  pas  laitier  lieu 
même  au  doute» 

Jeanne  d'Arc,  née  en  1412,  de  pa-. 
rens  pauvres  ,  au  village  de  Donremy- 
fur-Meufe  ,  fe  préfente  en  1418,  c'efl> 
à  -  dire  a  feize  ans  ,  pour  fauver 
la  France.  Son  pays  avoit  fbufFert, 
comme  le  refte  du  Royaume,  des 
ravages  de  la  guerre ,  &  la  haine  na- 
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tionaie  contre  les  Angîois  étoïc  ator# 
aa  plus  haut  point.  Jeanne  fut  élevée 
da^s  l'horreur  du  nom  Anglois  ;  on 
lui  parioit  fans  ceffe  des  droits  8c  des 
malheurs  de  Charles  VII ,  Prince  di- 
gne d'un  meilleur  fort  :  fon  ame  s'é- 
chaufFoit  à  ces  récits.  Ne  pouvant  fer- 
vir  le  Roi  ,  elle  prioit  pour  lui;  elle 
demandoit  à  Dieu  un  libérateur  &  un 
vengeur  pour  la  France  ;  bientôt  elle 
demanda  d'être  elle  même  ce  libéra- 
teur ,  &:  bientôt  elle  fe  crut  exaucée. 
Jamais  on  ne  vit  un  enthoufïafme  plus 
vrai  ,  plus  foutenu ,  plus  noble,  plus 
rapidement, plus  univerfellement corn* 
mu  nique.  Cet  enthoufïafme  pouvoir 
erre  augmenté  chez  elle  par  des  dif- 
ponVons  phyfiques  ;  «  Elle  n'avoit,  dit 
un  Auteur  moderne  ,  «  que  l'extérieur 
»  de  fon  fexe  ,  fans  éprouver  les  infir- 
«  mités  qui  en  cava£térifent  la  foi- 
#  blefie  :  cette' difpofition  de  fes  or- 
«  ganes  devoitnéctffairementaugmen- 
»  ter  la  force  aclive  de  fon  imagina* 
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»  tion.  »  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  efl  cer- 
tain qu'elle  allégua  des  révélations  : 
laifîbns  les  révélations. 

Laiflbns  aufii  la  connoifTance  qu'elle 
eut  de  la  Journée  des  harengs ,  annon- 
cée par  elle  a  Baudricourt  ,  Comman- 
dant de  Vaucouleurs ,  avant  que  la 
nouvelle  en  fût  arrivée  *,  laiffons  le  ta- 
lent qu'elle  eut  de  diftinguer  le  Roi 
dans  la  foule  ,  fans  avoir  jamais  vu 
même  fon  portrait,  qui  fe  trouvoit 
fur  tant  de  pièces  de  monnoie  ,  6k  ce 
grand  fecret  de  Charles  VII  qu'elle 
lui  révéla,  &  dont  ni  l'un  ni  l'autre 
n'ont  jamais  parlé  \  laiflbns  encore  un 
coup  tout  le  merveilleux ,  6k  voyons 
ce  qu'elle  a  fait  réellement. 

Laiflbns  encore  la  queflion ,  Il  Jean- 
ne étoit  véritablement  puceîle  ;  quef- 
tion  qu'on  jugeoit  fort  importante 
alors,  parce  qu'on  la  croyoit  liée  avec 
celle  de  la  forceîlerie.Rapporto  is-nous- 
en  fur  ce  point  à  la  Reine  de  Sicile  6k 
aux  Dames  de  Gaucourt  6k  de  Hen* 
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nés ,  qui ,  après  un  examen  rigoureux, 
furent  convaincues  de  la  virginité  de 
Jeanne. 

Obfervons  feulement  que  les  An- 
gîois  n'ont  jamais  élevé  un  doute  fur 
la  pureté  de  fes  niœurs;  qu'elle  étoit 
fcrupuîeufenient  attachée  à  toutes  les 
bienféances  de  fon  fexe  \  que  quand 
slle  fe  trouvoit  dans  quelque  ville  de 
garnifon  ,  elle  cou  choit  toujours  avec 
«ne  femme  d'une  vertu  reconnue 
dans  la  Ville  ;  que  dans  les  camps  , 
elle  gardoit  fon  armure  la  nuit,  & 
avoit  toujours  deux  de  fes  frères  à  fes 
côtés» 

Lorfque  Jeanne  fepréfenta  d'abord  % 
Baudricourt,  il  la  renvoya  comme  une 
vifonnaire  ;  elle  avok  dû  s'y  attendre  > 
elle  ne  fe  rebuta  point;  elle  revint,  elle 
parla,  elle  étonna  Beaudricourt,  qui 
enfin  l'envoya  au  Roi.  EileafFura  1er  Roi 
qu'elle  feroit  leverle  liège  d'Orléans,  §c 
qu'elle  ie  mènerait  à  Rei  ns  pour  être 
facré  j  on  fait  qu'elle  tint  exactement 
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parole  fur  l'un  &  l'autre  point  :  elle 
étonna  la  Cour  entière,  comme  elle 
,  avoit  étonné  le  Commandant  da 
Vaucouleurs  ;  on  commença  bientôt 
à  prendre   confiance  en   elle. 

Le  Parlement  alors  fiégeant  à  Poi- 
tiers ,  fut  chargé  de  l'examiner  ;  il  lui 
demanda   des  fignes   de   fa  million  : 
«  Qu'on  me  mène  à  Orléans ,  dit-elle,     Procès  m* 
»  &  on  en  verra  des  fignes  certains.  «  puceUe,     * 
-  Tous  ces  difcours  annonçaient  cette 
'  impatience  de  combattre  ck  cette  afTu- 
rance  de  vaincre. 

«  Mais ,  lui  dit-on  ,  vous  demandez 

*>  des  troupes  ;  Dieu  ne  peut-il  pas  fau- 

w  ver  la  France ,  fans  employer  d  ar- 

'  »  mée  ?  »  Le  raifonnement  étoit  pref* 

fant.  La  Pucelîe  n'y  fit  qu'une  réponfe 

d'en  thoufi  aile,  ««  Les  gens  d'armes,  di t- 
sî  elle  ,  combattront  en  mon  Dieu, 
_»  ck  le  Seigneur  donnera  la  vicloîre.» 
Elle  vient  à  Blois ,  on  y  préparoit 
tin  convoi  pour  Orléans  j  elle  raffem- 
ble  les  Prêtres,    elle  en  forme  un.e 
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efpèce  de  bata'îïon  facré,  qui  marché 
à  la  tête  des  troupes,  en  chantant  des 
Hymnes  ,  que  les  foîdats  répétaient 
avec  tranfport;  tous  la  croyoient  inf- 
pirée ,  &  tous  fembloient  letre  à  leur 
tour.  Le  convoi  efcorté  de  fix  mille 
hommes ,  pafTe  au  milieu  des  ennemis. 
La  Pucelle  eft  reçue  en  triomphe  dans 
Orléans  ;  Bunois  &  la  Hire  marchoient 
à  Tes  côtés.  Dunois  ne  doutoit  pas 
qu'elle  ne  fût  infpirée ,  il  en  parîoit 
encore  dans  fa  vieillefie  avec  le  même 
enthoufîafme. 

Les  jours  fuivans  ,  d'autres  convois, 
d'autres  fecours  furent  introduits  dans 
,!a  ville,  toujours  protégés  par  la  Pu- 
celle ,  qui  fe  tenoit  avec  un  corps  de 
troupes  entre  la  ville  &,  les  Anglois. 

Jeanne  procédoit  en  règle  ;  avant 
de  fortir  de  Blois  Se  de  commencer 
la premi  ère  hoitilité  ,  elle  avoit  fait  fom- 
roer  les  Anglois  ce  rendre  !è  Royaume 
au  Souverain  légitime.  Les  Anglois 
chargèrent  de  chaînes  fon  meflager  ; 
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cîîe  Tenvoya  redemander ,  elle  fë  p'ai- 
gnit  de  cette  violation  dudroit  desgens, 
&  menaça  d'ufer  de  repréfaiîles.  Les 
aiïiégeans  lui  écrivirent  des  injures  f 
mais  ils  renvoyèrent  le  héraut. 

On  réfolut  dans  Orléans  de  repren- 
dre des  forts  dont  les  Anglois  étoient 
les  maîtres ,  6c  qui  ferroient  de  près 
la  ville.  La  Pucelle  fomma  encore  les 
Angîois  d'abandonner  ces  forts  ;  mais, 
pour  n'expofer  perfonne,  elle  envoya 
fes  lettres  au  bout  d'une  flèche  dans 
le  camp  des  afliégeans  :  «  Anglois  , 
»  leur  marquoit-elle  ,  vous  qui  n'avez 
»  aucun  droit  à  ce  Royaume  ,  Dieu 
»  vous  ordonne  par  moi ,  Jeanne  la 
»  Pucelle,  d'abandonner  vos  forts ,  & 
«  de  vous  retirer  :  je  vous  ferois  tenir 
35  ma  lettre  plus  honnêtement ,  fi  vous 
v  ne  reteniez  pas  mes  hérauts.  »? 

Des  injures  furent  encore  la  feule 
réponfe  à  ce  jufle  reproche.  Les  An- 
glois nappeioient   jamais  la  Fucellfc 
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que  la  P  . ; . ;  . . .  (i)  des  Armagnacs  | 
mais  la  terreur  dont  ils  étoient  frap- 
pés ,  perçoit  à  travers  leurs  faux  mé- 
pris \  ils  la  croyoient  forcière  ,  êc  cette 
idée  n'étoit  pas  propre  à. les  rafïurer. 

Le  premier  fort ,  après  un  affant  de 
quatre  heures ,  eft  emporté,  avec  perte 
de  cent  foixante  &  quatorze  Anglois 
tués  &  de  deux  cents  faits  prifonniers. 
Le  furiendemain  on  emporte  deux 
autres  forts.  Dans  tous  ces  afTauts  , 
Jeanne  paroi/Toit  toujours  la  première, 
fon  étendard  à  la  main. 

A  l'attaque  d'un  autre  fort  ,  une 
terreur  panique  s'empare  des  François 
au  moment  où  ils  plantoient  leurs 
échelles ,    ils  fuient  en   défordre  ;    la 

Pucelle  ne  pouvant  les  retenir  ,  couvre 

»  ■  '  ■  -  -* 

(i)  Cette  expreflion  grofUère  ne  prouvoi» 
q^e  a  haine  &  l'envie  d'infulter  ,  &  ne  dé- 
ment point  ce  que  nous  avons  dit  du  refpect 
que  Jeanne  força  les  Anglois  de  coniervex 
pour  Tes  moeurs. 
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la  retraite.  Les  Anglois  enhardis  par 
cette  fuite,  fortent  du  fort.  Jeanne  in- 
dignée qu'on  osât  la  pourfuivre  ,  fe 
retourne,  &  s'avance  feuie  vers  les 
Anglois;  on  eut  honte  de  ne  la  pas 
fuivre  ,  on  eut  honte  d'avoir  fui  à  fes 
yeux  :  on  repoufTe  les  Anglois,  ck  le 
fort  eft  emporté  d'afTaut. 

Enfin  on  devoit  attaquer  le  dernier* 
ck  le  plus  important  de  ces  forts.  Jeanne 
paiïa  la  nu  it  fous  les  armes ,  &  le 
lendemain  n'en  monta  pas  moins  la 
première  àPafïàut.  Ble(Tée  à  la  gorge, 
elle  fut  forcée  de  fe  retirer.  Les  An- 
glois crurent  avoir  rompu  le  charme  ; 
les  François  perdirent  courage  :  Du- 
nois  lui-même  ,  fatigué  d'un  combat 
qui  avoit  duré  prefque  tout  le  jour  , 
fongeoit  à  la  retraite.  Jeanne  reparoîc 
au  bout  d'un  quart-d'heure,  n'ayant 
pris  que  le  temps  de  faire  mettre  le 
premier  appareil  a  fa  blefTure  \  les  An- 
glois ,  concernés  à  fa  vue  ,  lui  cèdent 
la  viftoire  ,  &  çhafles  de  tous  leurs 
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forts  ,   ne  fongent  plus  qu'a  lever  le 
fiège  d'Orléans. 

On  a  une  lettre  du  Duc  de  Bedfort, 
dans  laquelle  il  mande  en  Angleterre 
l'état  des  affaires.  Tout  réufliflbit ,  dit- 
il  ,  jufqu'au  temps  du  fiège  d'Orléans 
£k   de   la  mort   du  Comte  de  Salif-  j 
bury  ;  mais  depuis  cette  époque ,  ajou- 
te-t-il ,  «  un  coup  terrible  a  été  frappé 
»  fur  nous  par  la  main  de  Dieu.  Ce  « 
3>   revers  eft  cauféen  grande  paitie  par 
33  la  folle  6c  funefte  croyance  ck  la 
»   crainte  fuperftitieufe  qu'ils  cnt  con- 
»  eue   d'une  femme  ,   vra.e   difciple 
5>  de  Satan  ,  formée  du  limon  de  l'En- 
s>  fer, appelée  la  PucelL ,  laquelle  s'eft 
35  fervie  d'enchantemens  &  de  forti- 
3>  léges.  Ce  revers  ck  cette  défaite ,  non- 
»  feulement  ont  fait  pé  rir  ici  une  gran- 
3î  de  partie  de  nos  troupes  ,  mais  ont 
y  en  même  temps  découragé  le  refte 
>j  de  la  manière  la  plus  étonnante  ,  & 
3>  ont  au    contraire  ranimé  les  enne- 
»  mis ,  &c.  »  C  ette  Lettre  d'un  e*> 
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nemï  eft  le  plus  beau  monument  de 
gloire  pour  la  Fucelle  ;  voilà  le  plus 
fincère  aveu  de  l'effroi  que  fon  nom 
feul  infpiroit  aux  Anglois. 

C'étoit  fans  aucune   arme  meur- 
trière ,  c'étoit  avec  fon  feul  étendard 
que  Jeanne  les  foudroyoit  ainfi  :  voilà 
ce  que  le  Lecteur  aura  peine  à  com- 
prendre. En  fongeant  à  tant  de  victoi- 
res (i  rapides,  fi  étonnantes ,  il  fe  re- 
pré fente  la  Puce- le  au  milieu  du  car- 
nage ,  les  mains  te.ntes  de  fàng  ,  don- 
nant la  mort  à  tout  ce  qui  réfifte.  Au 
contraire  ,  cette  fille  auffi  humaine  que 
valante  ,   abhorroit  b  fang,   s'expo- 
fait  aux  coups ,  ck  n'en  portoit  point  ^ 
elle  ne  fe  fervoit  jamais  de  fon  épée: 
«  Je  veux  chafTer  les  ennemis  du  Roi , 
#>  difoit-elle  }  mais  je  ne  veux  tuer  per- 
sî  Tonne.  »  En  effet ,  il  ne  paroît  pas 
quelle  ait  jamais  donné  la  mort  *,  elle 
couroit  par-tout  dans  les  rangs  enne- 
mis avec  fon  étendard,  toujours  la  pre- 
mière au  combat,  la  dernière  a  la  re- 
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traite.  Son  ardeur,  fon  audace  ,  fa  cer- 
titude de  vaincre,  fon  étendard  qu'on 
croyoit  magique ,  fa  grâce  dans  les  exer- 
cices ,  fa  iérénité  dans  le  péril ,  voilà 
le  preflige  qui  ccnfternoit  ck  diffipoit 
fes  ennemis.  Nous  n'aurions  rien  à  dire 
contre  la  guerre  ,  fi  elle  fe  failbit  conv» 
me  il  fut  donné  à  Jeanne  de  la,  faire; 
c'efi-à-dire  pour  une  caufe  jufte ,  en 
fe  défendant ,  &  fans  donner  la  mort* 
La  Ville  d'Orléans  fut  délivrée  le  8 
Mai  1429.  Les  ennemis  fe  retirèrent; 
avec  précipitation,  abandonnant  leurs 
malades,  leurs  vivres  ,leur  artillerie  , 
leur  bagage.   On  voulut  les  pourfui- 
vre  ,  &  troubler  leur  retraite  ;  Jeanne 
s'yoppofa  :  ««  Laiffons  les  fuir ,  dit-elle  ^ 
«>  l'objet  efl  rempli  :  point  de  carnage 
•>  inutile.  35  Quelle  philofophie  pour- 
voit valoir  cet  enthoufiafme  vertueux  > 
Orléans   étant  délivré,  il  falloit  fei 
mettre  au  large ,  en  reprenant  les  Pla- 
ces voifines.  On  courut  a  Gergeau ,  où 
|e  Comte  de  Suffolck  s'étoit  retiré: 
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le  détachement  François  chargé  de  ce 
fiège  ,  étoit  commandé    par  le  Duc 
d'Alençon.  Dès  qu'on  fut  fous  les  murs 
de  Gcrgeau  :  Avant ,  gentil  Duc  l   à 
VaJJaut  !  s'jécrie  [a  Pucelle.  Dans  les 
momens  périlleux  ,  elle  lui  difoit  :  «  Ne 
v  craignez  rien  ;  j'ai  promis  à  la  Du- 
j>  chefle  d'Alençon  de  vous  ramener 
jî  fain  ôt  fauf.  »  Tous   les  traits  des 
afiîegés    étoient   dirigés    contre  elle. 
Parvenue  aux  derniers  degrés  de  fon 
échelle,  eile  allok  arborer  fon  éten- 
dard fur  les  mur,;    cet  étendard   eft 
déchiré  ,  un   autre    coup  l'atteint    à 
la   tête    &   la  renverfe  dans  le  folTé. 
Elle   fentit  que  c'était  le  moment  .de 
redoubler  d'enthoufiafme;  eile  fe  re- 
lève ,   elle   remonte  :    Amis  ,    amis  , 
s'é  c  rie- 1- elle  9fus ,  fus  l  Notre  Seigneur 
a  condamné  les  Anglais  :  ils  font  à  nous. 
Bon  courage.  Gergeau  zit  forcé  ;  le 
Comte    de  Suffolcjç  efi  pris  (i)avec 


Renaud,    Gentilhomme  François,   qui 
jbsjt  le  Ceinte  de  Suflolck,  n'écoit  peine  Che- 


2  $6  Hijloirc 

un  de  fes  frères  ;  un  autre  de  fes  frères 
eft  tué  ;  de  douze  cens  hommes  qui 
compôfoientlagarriifon,onze  cens  font 
taillés  en  pièces  ,  le  refteeft  fait  prifon- 
nier  ;  Meun  efï  repris  avec  la  même 
facilité  :  on  afîiège  enfuite  Beaugency. 
.  Il  faut  l'avouer  ,  de  tels  exploits  n'é- 
toient  point  honorés  des  regards  du 
«Souverain  ,  ce  qui  les  rend  plus  admi- 
rables encore.  Charles  Vil  étonné  de 
fon  bonheur  ,  ne  pouvant  le  compren- 
dre, n'ofant  s'y  fier  ,  perdoit  à  délibé- 
rer avec  la  Trémoiile  fon  favori ,  le 
temps  qu'on  employoît  à  le  fervir  par 
des  actions  fi  brillantes  &  fi  utiles  ; 
il  ne  fongeoit ,  lui  ,  qu'à  fervir  les  hai- 
nes &  les  intérêts  particuliers  de  fa 
Cour  ,  plus  occupé  à  fe  priver  des  fer- 
vices  du  Connétable  ,  qu'à  encourager 
ceux  de  la  Pucelle. 

——■mi  ii  i  ■  mi  ii    ii  m  i    ■«mu   ■«■■■H»     \mm 

valier;le  Comte  de  SufFolik  l'arma  Chevalier 
pour  pouvoir ,  félon  les  idées  du  temps  ,  Ce 
cendre  à  lui  fans  déshonneur. 
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Le  bruit  des  fuccès  de  la  Pucelle 
tourmentoit  le  Connétable  dans  fa  re- 
traite i   il  s'indignoit   d'être    étranger 
à  tout  ,   il  brûioit  de   s'alTocier   à  la 
gloire  de  cette  illuflre  filîe ,  ck  de  con- 
tribuer à  l'expulfion  des  Anglois.  Après 
avoir  dévoré  encore  quelques  refus ,  il 
réfolut  de  fe  perdre  ,  ou  de  forcer  le 
Roi  à  fouffrir  du  moins  fes   fecours  ; 
il  fe  rend  à  l'armée  avec  des  troupes 
raffemblées    en  Bretagne  &  ailleurs. 
Au  premier  bruit  de  fa  marche  >  le 
Roi   lui  fait  défenfe  de  pafftr   outre  , 
il  pouriuit  fa  route  ;  le  Roi  défend  au 
Duc  d'Alençon  de  le  recevoir  }  le  Con- 
nétable n'en  arrive  pas  moins  devant 
Beaugency.  L'armée  Royale  fut  quel- 
que temps  incertaine  du  parti  qu'elle 
avoit  à  prendre  \  devoit-elle  ,  malgré 
les  ordres  du  Roi ,  recevoir  le  Conné- 
table comme  ami  >  devoit  elle  le  com- 
battre comme  ennemi ,  &  renouveller 
la  guerre  civile  entre  les  parti  fan  s  de 
Qiaries  VII  >  On  dit   <^ue  la  Pucelle , 
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mettant  les  ordres  du  Roi  au  -deltas 
des  intérêts  de  TEtat ,  fut  de  ce  der- 
nier avis.  Le  Connétable  du  moins  le  • 
crut  ainfi  :  »  Jeanne  ,  lui  dit-il ,  on  nfa 
Hîft.    de   «  dit  que  vous  voule\  me  combattre.  Je 

Breï.  1.   io.  n  .  .  j,.  '    j 

>j  ne  Jais  pas  qui  vous  êtes  ,  m  de  par 
»  qui  vous  êtes  envoyée,  fi  ceft  de  par 
»  Dieu  ou  de  parle  d'.able.  Si  vous  êtes 
»>  de  par  Dieu  ,  je  ne  vous  crains  point, 
3»  car  Dieu  connoît  mon  intention  comme 
»  la  vôtre.  Si  vous  êtes  de  par  le  diable ,  j 
£  je  vous  crains  encore  moins»  »  Jeanne 
Pafïlira  de  fon  dévouement  tant  qu'il 
feroit  fidèle  au  Roi. 

La  Hire  &  les  autres  Seigneurs  bien 
intentionnés  qui  étoient  dans  l'armée, 
firent  au  Roi  de  fi  fortes  repréfenta- 
tipns ,  que  ,  malgré  Poppofition  conf- 
iante de  la  Trémoilïe  ,  il  conferctic  en- 
fin à  laiffer  faire  le  Connétable  ,'fe  con- 
tentant de  ne  le  point  voir.  Beaugcncy. 
capitula  ,  mais  il  redoit  à  vaincre  lésa 
Aiiglots  en  bataille  rangée.  Le  Duc  de 
Bedfort  en  fournit  fui-meme   Pocca* 

fion; 
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fion ,  en  envoyant  contre  !es  François , 
Talbot  &  Faftol  avec  des  forces  fupé- 
rieures  j  il  efpéroit  que   cet  avantage 
du  nombre  ,  les  grands  ralens  de  Tal- 
bot, les  reffources  &  le  bonheur  éprou- 
vé de  Faftol ,  qui  avoit  été  récemment 
vainqueur  a  la  Journée  des  harengs  f 
baîanceroient  le  fanatifuie  d\me  fem- 
me. On  vint  demander   à  la  Pucelle 
s'il  falloit  combattre  les  Anglois.  S'il 
faut  les  combattre?  s'écria- t-elle  ,  oui 
certainement  ,fujjent-ils  pendus  aux  nues! 
Elle  ajouta  ,  mais  nous  aurons  befoin 
île  bons  éperons.  Quoi  donc  !  dit  le  Duc 
d'Alençon  ,  prendrions-nous  la  fuite? 
09  non  !  répliqua  Jeanne  ,    mais   les 
a?  ennemis  la  prendront,  &:  il  ne  fera 
9>  pas  facile  de  les  atteindre.  »  En  effet , 
dès  le  commencement  du  combat  , 
qui  fe  livra   près  de  Patay  dans   les 
plaines  de  Beauce,Faftol  ,faifids  cette 
terreur  que    la  Pucelle  étoit  en  pof- 
feffion  d'infpirer  aux  Anglois ,  s'enfuit 
avec  une  précipitation  qui  jeta  le  défor- 
Tomc  III  H 
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dre  dans  Tannée  Angloife.  Taîbôt  fe 
furpaflà  lui-même  ,  il  s'épuifaen  efforts 
fubiimes  pour  rétablir  le  combat  & 
pour  rappeler  la  victoire  ;  il  ne  put 
que  retarder  fa  défaite,  ck  fur- tout  que 
la  rendre  plus  fanglante  par 'l'opiniâ- 
treté même  de  la  défenfe.  Saintrailies 
!e  fit  prifonnier. 

Le  Duc  de  Bedfort ,  indigné  de  la 
conduite  de  Fadol  >  lui  ôta  l'Ordre  de 
la  Jarretière  ,  rigueur  inutile  qui  fit 
oublier  Patay  &  rappeler  la  Journée 
des  harengs.  Trop  d'Anglois  avoient 
partagé  à  Patay  la  peur  ôc  la  fuite  de 
Fa  Mol.  La  Jarretière  lui  fut  rendue  par 
un  jugement  folemnel  des  Chevaliers 
de  l'Ordre, 

La  Pucelle  &  les  Chefs  de  l'armée 
allèrent  rendre  compte  au  Roi  du  fuc- 
cès  de  Patay.  Saintrailies  lui  préfenta 
le  brave  Talbot ,  mais  en  même  temps 
lui  demanda  la  permiffion  de  le  ren- 
voyer libre  à  l'inftant  &  fans  rançon, 
Talbot  eut  Je  bonheur  de  prendre  fa 
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revanche  dans  la  fuite  à  Regard  de 
Saintrailles.  Bel  exemple  &  grande  le- 
çon donnée  aux  braves  des  deux  partis, 
d'adoucir  par  les  procédés  particuliers , 
la  fureur  des  haines  nationales  &  les 
horreurs  générales  de  la  guerre  ! 

Parmi  ces  Chefs  qui  allèrent  fé!i* 
citer  le  Roi,  des  fervices  heureux  qu'ils 
lui  avoient  rendus,  on  ne  vit  point  le 
Connétable,  dont  la  bonne  conduite 
avoit  cependant  contribué  à  la  victoire; 
il  craignit  de  montrer  un  vifage  odieux 
ck  de  paroitre  triompher  de  la  Tré- 
moille  &  peut-être  du  Roi ,  plus  que 
de  Faftol  6c  de  Talbor.  Le  Roi  pa- 
rut fentir  bien  mal  cette  délicatefïe  ; 
*  un  ordre  de  quitter  l'armée  en  fut  tout 
le  prix.  Cet  ordre  révolta  &  l'armé© 
&;  la  Cour  contre  le  favori  &  même 
contre  le  Roi  ;  on  déteftoit  Pinfolence 
de  l'un,  on  déplorait  la  foiblefTe  de 
l'autre.  Si  le  Connétable  eût  permis 
alors  à  fa  vertu  d'abufer  ,  contre  un 
Maître  ingrat  &  contre  un  Miniftre. 
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imprudent,  des  difpofitions  générales 
que  cette  injuftice  avoit  fait  naître , 
les  fuccès  de  la  Pucelle  pouvoient  en- 
core refier  fans  effet,  les  Anglois  pou- 
voient  reprendre  leur  afcendant.  Le 
Roi  expofoit  l'Etat  &  fa  propre  Cou- 
ronne pour  un  favori. 

La  Trémoille  l'aveugloit  &  l'égà- 
roit  en  tour.  Les  Orîéanois  témoi- 
gnoient  un  defir  extrême  de  voir  le 
Souverain,  auquel  ils  avoient  fu  fe  con- 
ferver;  ce  prix  étoit  dû  à  leur  courage 
&  à  leur  fidélité,  on  le  leur  avoit  pro- 
mis ,  &  ils  avoient  fait  des  préparatifs 
pour  recevoir  le  Roi.  La  Trémoille , 
qui  Téloignoit  de  fes  Généraux  ck  même 
de  Tes  Courtifans ,  ne  lui  permit  pas  de 
fe  communiquer  à  fes  peuples  ;  il  l'en- 
traîna vers  Sully  ,  fous  prérexte  de 
voir  reprendre  cette  Place ,  qui  appar- 
tenoic  à  la  Trémoille. 

Le  Roi  tenoit  toujours  des  Confeils 
fecrets  avec  ce  jeune  Seigneur;  laPu- 
celle  va  le  trouver  ;  «  Sire ,  lui  dit-elle, 
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35  ceft  trop  délibérer  j    le  temps  eft 
jî  venu  d'agir,  il  faut  aller   à  Reims 
3î  recevoir    la    Couronne  Royale.    » 
Cette  propofnion  faite  par  tout  autre 
que  par  la  Pucelle,  n'eût  paru  qu'une 
extravagance  ;  il  s'aghToic  de  traverfer 
quatre-vingt  lieues  d'un  pays  occupé 
par  les  ennemis  :  mais  la  Pucelîe  avoit 
acquis  le  droit  de  faire  refpecler  fes 
oracles  -,  on  avoit  vu  comment  elle  fa- 
yoit  fe  faire  jour  a  travers  les  Anglais. 
Elle  montra  peut-être  encore  plus 
de  courage ,  en  fe  jetant  aux  pieds  du 
Roi  pour  lui  demander  une  faveur  % 
qui  importoit  au  falut  de  l'Etat  &  à  la 
gloire  du  Prince  ;  c'étoit  qu'il  voulût 
bien  rendre  fes  bonnes  grâces  au  Con- 
nétable. La  Trémoille  frémit  de  cette 
démarche,  il  feignit  de  fe  réconcilier 
avec  Richement;  ce  fut  pour  le  mieux 
trahir.  Le   Roi  ne  haïffoit   perfonne, 
il  ne  faifoit  que  fe  prêter  aux  fents- 
mens  qu'on  lui  infpiroit  ^  il  fit  dire  à 
.Richemont  qu'il  luipardonnoit  :  mai| 
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les  intrigues  ds  la  Trémoille  firent  êm- 
poifonner  cette  grâce  par  une  nouvelle 
anfulte.  Le  Jloi  défendu  au  Connétable 
de  lefuivre  à  Reims,  parce  qu'il  avoir, 
Gîfoit  -  il ,  befoin  de  lui  pour  couvrit 
rOïléanois  &  le  Maine  contre  les 
Angloîs  \  du  moins  le  prétexte  avoït 
quelque  chofe  d'hoanète  ,  mais  l'évé- 
nement rit  voir  que  ce  n'étoit  en  effet 
qu'un  prétexte  :  Richemont  continua 
d'être  traité  en  ennemi  du  Roi  ;  toutes 
les  villes  du  parti  Royal  lui  fermèrent 
leurs  portes  comme  auparavant ,  ôc 
toujours  en  vertu  des  ordres  de  la  Cour; 
Richemont  retourna  dans  fa  retraite 
de  Parthenay.  L'Hiftorien  de  Bretagne 
dit  que  la  Trémoille  tenta  de  l'y  faire 
afïàlfiner  :  le  fait  n'eft  pas  avéré  ;  quoi 
qu'il  en  fait ,  Richemont  pouffé  à  bout , 
fortitde  Farthenay  pour  faire  la  guerre, 
non  plus  aux  Angîois  ,mais  à  la  Tré- 
moille j  il  lui  prit  quelques  Places  ,  qui 
furent  reprifes  ou  rendues,  comme  it 
arrive  dans  toute  guerre  :  on  ménagea* 
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entreux  une  nouvelle  réconciliation, 
aufïi  fainTe  que  la  première  ,  mais  qui 
fit  ceffer  les    hofïilités  ouvertes ,  non 
les  haines  ni  \<ds  intrigues.  On  ne  con- 
çoit pas  bien   comment  Richemont, 
dont  l'ame  étoit  noble  ,  les  intentions 
droites  ,  ck  qui  montroittant  d'ardeur 
contre  les  ennemis  de  l'Etat,  n  \ivcit 
pas  mieux  aimé  fe  faire  Chef  àc  ban- 
des contre  les  Anglois  r  pour  fe  ven- 
ger du  Roi  en  le  fervant  malgré  lui, 
que  d'augmenter  les  troubles  du  Royau« 
me  ,   en  faifaftt  la  guerre  au  favori  dyt 
Roi;  ce  qui  reflemblôit  trop  a  faire 
la  guerre  au  Roi  lui-même. 

On  partit  pour  Reims  ^  il  faut  aroucf 
que  cette  entreprise  étoi:  contraire  aux 
îoix  de  la  prudence  ordinaire  &  à  tou- 
tes les  fpécuhtions  politiques,  On 
n'avoit  ni  argent  pour  payer  les  trou- 
pes, ni  vivres  pour  les  nourrir,  ni  ar- 
tillerie pour  réduire  les  Places  enne- 
mies qu'on  rencontrèrent  fur  fa  route 7 
ni  reflburce  d^ucune  efpèce  en  cas  ds 
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défaite  ;  on  marchoit  fur  îa  foi  d'une 
Vilhgeoife  de  dix-fept  ans  ;  la  fortune 
de  Charles  VII  &  du  Royaume  étoit 
remife  entre  fes  mains. 
c^oneldc  L'armée  royale  prit  fa  route  par  la 
rrance.         Bour^oaine.  Le  Duc,  fans  être  encore 

Hiftoire  de  ,    °    °  » 

la  Puceiie.     ami  de  Charles  Vil ,  nel'étoit  déjà  plus 

Procès toa-    .  .    .  .,  .      A 

«mer.  cies  Angiois  ,   il  vouîo.t  être  neutre} 

encore  un  p£S,  il  alloit  être  François.: 
on  peut  même  fuppofer  dès-lors  entr» 
le  Duc  de  Bourgogne  &  les  Royaîiftes, 
toutes  les  intelligences  fecrètes ,  capa- 
bles de  détruire  ou  du  moins  d'affoi* 
bîir  le  merveilleux  de  îa  conduite  de  la 
Puceîîe.  Auxcrre  ferma  fes  portes  j 
mais  par  un  traité  fecret  conclu  avec  la 
Trémoille ,  en  gardant  la  neutralité, 
elle  fournit  des  vivres.  Les  ennemis  d& 
ce  favori  dirent  qu'il  avoit  reçu  de  l'ar- 
gent pour  permettre  a  cette  ville  Bour- 
guignonne de  refter  neutre; on  fpécifla 
même  la  fomme ,  deux  mille  écus  ; 
mais  rien  n'eft  moins  prouvé.  Ce  traité 
étoit  aifez  avantageux  aux  François  ; 
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|>our  que  la  ville  d'Auxerre  ne  Peut 
point  acheté  à  prix  d'argent  j  en  même 
temps  qu'ils  tiroient  de  cette  Place  le 
fecours  le  plus  néceffaire ,  les  vivres, 
ils  s'épargnoienf  les  longueurs ,  l'em- 
barras ,  l'incertitude  d'un  fiège  :  ils 
ménageoient  le  Duc  de  Bourgogne  , 
fbit  pour  le  gagner,  foitpour  le  rendre 
fufpeët  aux  Anglois. 

La  Bourgogne  ainfi  traverfée  fans 
obftacles  6c  fans  hoftiiités  ,  on  arriva 
devant  Troyes,  cette  ville  antiroyale, 
trop  fameufe  alors  par  le  traité  qui , 
neuf  ans  auparavant  ,  avoit  prgfçrit 
Charles  VII  &  livré  la  France  aux 
Anglois  ;  on  n'avoit  pas  pour  îa  ména- 
ger les  mêmes  raifons  qu'on  avoit  eues 
à  l'égard  d'Auxerre,  mais  on  n'avoit 
pas  plus  de  moyens  pour  îa  réduire. 
Jeanne  affura  qu'avant  trois  jours  le 
Roi  y  entreroit  en  vainqueur  \  l'Ar- 
chevêque de  Reims  lui  dit  d'un  ton 
un  peu  incrédule  :  <l  Prenez-en  fept  > 
&  &  fi  vous  tenez  parole,  nous  nous 

N  5 
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>5  eftimerons  fort  heureux."  »  Jeanne* 
piquée  de  ce  doute  ,  court  a  l'aflaut, 
on  la  fuit  ,  elle  plante  Ton  étendard 
•fur  le  bord  des  fofTés ,  &  s'écrie  :  Qiion 
m' apporte  des  fafeines.  A  la  vue  de  cet 
étendard  redouté  ,  le  charme  opère* 
la  terreur  s'empare  des  affiégés ,  la 
Garnifon  fe- retire,  la  Ville  fe  foumet, 
leshabitans  abjurent  le  traité  deTroyes, 
prêtent  ferment  à  Charles  VII,  four- 
niilent  à  Tannée  rovale  des  vivres  en 
abondance. 

On  s'avance  du  côté  de  Châlons- 
fur-Marnej  l'Evêque  &  les  principaux 
habitans  viennent  quelques  lieues  au 
devant  du  Roi  lui  apporter  les  clefs. 

Il  reftoït  a  foumettre  Reims,  où  il 
y  avoit  une  Garnifon  Bourguignonne* 
lesCommandans  affemblcnt  le  peuple^ 
lui  annoncent  qu'ils  vont  folliciter  un 
renfort ,  dont  la  Garnifon  avoit  be- 
foin  ;  ils  l'exhortent  à  ù  bien  défendre 
jufqu'à  leur  retour,  &  forrent  à  l'inf- 
tant  delà  Ville,  emmenant  avec  eux  la 
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Garnifon.  D'après  une  connivence  fi 
marquée,  la  Ville  fe  rend,  Charles  VII 
y  eft  facré  &  couronné,  comme  la 
Fucelîe  l'avoir  promis. 

Les  habitans  de  Laon  apportèrent 
leurs  clefs ,  comme  avoitnt  hic  ceux 
de  Châlons  ;  Senlis  en  fit  autant ,  Com- 
piegne  ouvrit  Tes  portes;  Eeauvais ,  en 
fe  rendant  auiTi ,  chaîTa  fon  Evêque, 
Pierre  Gaucho n  ,  diffamé  pour  Ton  dé- 
vouement aux  Ânglois.  Une  multitude 
de  Places  en  Brie,  en  Champagne  Sùé 
fur  la  lifière  de  l'ïfle  de  France  &  de 
la  Picardie ,  fuivit  le  torrent;  la  mar- 
che du  Roi  rut  un  triomphe  &  un  en- 
chaînement de  profpérités.  Le  Duc  de 
Bedfort  trembla  pour  Paris;  ii  y  ap- 
pela le  Duc  de  Bourgogne,  dont  il 
tenta  de  réchauifer  le  zèle  pour  îa 
caufe  autrefois  commune.  Le  Duc  de 
Bourgogne  promit  de  nouveaux  feepurs 
ck  ne  les  fournit  point.On  fit  renouveîîer 
aux  habitans  de  la  Capitale  le  ferment 
d'exécuter  le  Traité  de  Troyes ,  çsï 

N  & 
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alloit  être  univerfeilement  révoqué* 
on  fit  retentir  les  chaires  d'imprécations 
contre  ceux  qu'on  appelqit  toujours  les 
Armagnacs ,  c'efl  -  à  -  dire  contre  les 
François  ;  déplorables  refTources  ,  qui,, 
en  attenant  la  décadence  du  parti  An* 
lois ,  L'accéleroit  encore. 

L'EcofTe  s'étoit  livrée  a  l'alliance  des 
François  ,  &c  avoit  envoyé  en  France 
Marguerite  Smart  pour  époufer  le  Dau- 
phin Louis.  Le  Connétable  de  Riche- 
mont  ,  au  moyen  d'une  trêve  qu'il  avoit 
faite  avec  la  Trémoille ,  avoit  obtenu 
la  permifîion  de  fervir  le  Roi  fans  parot- 
tre  devant  lui ,  ck  faifoit  une  irrup- 
tion en  Normandie.  Les  divifions  con- 
timioient  en  Angleterre  entre  le  Duc 
de  Gîoceftre  &  le  Cardinal  de  Win- 
cheflre  Ton  oncle;  ils  étoient  oppofés 
l'un  à  l'autre  fur  tous  les  objets  du 
Gouvernement. 

Des  intérêts  étrangers  eurent  aîorf 
une  influence  accidentelle  fur  la  que- 
relle de  la  Frajice  &  de  l'Angleterre, 
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L'inflexible  Zifca  8c  les  Huflires ,  vent 
geurs  de  la  foi  violée  par  l'Empereur 
Sigifmond ,  &  de  leurs  compatriotes 
brûlés  au  Concile  de  Confiance  ,  rem- 
plifibient  la  Bohême  de  troubles  &  d'er-î 
reurs.  Le  Pape  Martin  V  publioit  con- 
tre eux  uneCroiiade  ;  il  la  publia  fur- 
tout  en  Angleterre.  On  a  cru  que  ce 
Pape  étant  dans  les  intérêts  de  la  Fran- 
ce ,  n'avoic  voulu  que  détourner  vers 
un  objet  étranger  l'argent  &  les  trou- 
pes de  l'Angleterre  ,  pour  favorifet 
par  cette  diverfion  le  parti  de  Char- 
les VU.  Le  Duc  de  Gioceftre  &  for* 
oncle  fe  partagèrent  fur  cet  article 
comme  fur  le  refte  :  le  Cardinal  fut  pour 
la  Croifade  ,  c'étoit  afTez  pour  que  le 
Duc  de  Gioceftre  y  fût  contraire  ;  d'ail- 
leurs le  Duc  de  Gioceftre  n'avoit  pas 
oublié  que  Martin  V  étoit  le  même 
Pape  qui  avoit  caffé  fon  mariage  avec 
Jacqueline  de  Hainault.  Enfin  ce  Duc 
jugeoit  que  dans  les  conjonctures  où» 
l'on  fe  trouypit  alors ,  les  affaires  da 
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France  dévoient  feules  occuper  îa  Na- 
tion Angloife.  Cependant  le  Pape  8a 
îe  Cardinal  de  Wincheftre  l'emportè- 
rent pour  la  Croifade  ;  le  Parlement 
y  donna  fon  confentement;  mais  ce 
fiit  îe  Duc  de  Gloceftre  qui  finit  par 
l'emporter  ,  car  le  Duc  de  Bedfort 
changea  la  destination  des  troupes  le- 
vées pour  îa  Croifade  ;  au  lieu  d'aller 
en  Bohême,  elles  vinrent  en  France. 
Alors  le  Duc  de  Bedfort  fut  en  état 
de  tenir  la  campagne  \  il  vint  préfenter 
!a  bataille  a  Charles  VII  dans  la  plaine 
de  Montépilloy  ,  près  Senlis ,  ou  plu- 
tôt il  vint  tendre  un  piège  à  la  pré- 
cipitation Françoife  ,  qu'il  eut  foin  d'ir- 
riter encore  par  des  défis.  Pour  lui, 
il  Te  garda  bien  de  fortir  de  fes  retran- 
chement, toute  l'efpérance  cVes  An- 
gîois  étoit  qu'on  voudroit  les  y  for- 
cer ,  comme  à  Crecy ,  à  Poitiers ,  à 
Azinccurt  :  en  effet,  Charles  VII  brû- 
îoit  de  les  attaquer  ;  il  obfervoit  ces 
retranchemens  >  il  les  mefuroit  des 
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yeux ,  il  approchoit  à  la  portée  du  trait  ? 
il  cherchoit  le  péril  &  la  gloire  ;  mais 
les  Chefs  François  acquéroient  enfin 
quelque  prudence  :  ils  jugèrent  qu'une 
bataille  gagnée  feroit  inutile  dans  la 
conjoncture,  &  qu'une  bataille  perdue 
ruineroit  de  nouveau  les  affaires ,  qui 
étoient  en  train  de  fe  rétablir.  Le  Roi 
céda  malgré  lui  à  leurs  raifons  6c  a 
leurs  inftances. 

Paris  fut  le  premier  terme  des  fuc- 
cès  de  la  Pucelle.  Sa  miffion,  dit-on, 
étoit  remplie  ,  elle  fe  bornoit  à  déli- 
vrer Orléans  6k  à  faire  facrer  le  Roi  9 
mais  c'eût  été  1  ailler  fon  ouvrage  im- 
parfait ,  il  falloit  affurer  à  Charles  la 
Couronne  qu'elle  lui  avoit  mife  fur 
la  tête  ,  il  falloit  du  moins  lui  rendre) 
fa  Capitale*  Le  Duc  de  Bedfort,pour 
prévenir  ce  coup ,  crut  devoir  oppo- 
ser l'enthoufiafme  de  la  haine  à  l'en- 
thoufiafme du  zèle  ,  &  vaincre  par  un© 
crainte  plus  forte  la  crainte  que  la  Pu- 
celle infpiroit.  11  ofa  faire  publier  que 
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le  doux,  le  clément  Charles  VIT  ni 
pouvoft  oublier  cette  nuit  où  les  Bour- 
guignons Tavoient  chaffé  de  Paris  6c 
avoient  maffacré  fes  amis  ;  qu ayant 
conçu  pour  cette  ville  une  haine  im- 
placable ,  il  en  avoir  juré  la  perte  ; 
que  ,  s'il  y  rentroit  en  vainqueur ,  i! 
égorgeroit  tous  îes  habitans ,  détrui- 
roit  tous  les  édifices,  ck  feroit  pafler 
la  charrue  fur  le  fol  où  Paris  avoit  été. 
Charles  pouvoir  être  mécontent  de 
Paris  •  c'étok  afïlz  ,  la  moindre  lueur 
accrédite  la  calomnie*,  celle-ci  fut 
crue ,  Ôc  l'on  fe  défendit  avec  îa  fureur 
forcenée  qu'une  telle  idée  devoit  inf- 
pirer. 

Des  circonfiances  étrangères  virir 
rent  féconder  la  politique  de  Bedfort, 
Les  foldats  François  étoient  enivrés 
des  fuccès  de  la  Pucelîe ,  mais  les 
Chefs  en  éroient  jaloux  ,  &  les  Courtï- 
fans  alarmés ,  des  difpofnions  perfi- 
des fe  formoient  contre  elle  à  la  Cour; 
on  redoutoit  l'afcendant  que  lui  dori- 
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noient  Tes  exploits  tk  fes  fervices  ;  la 
Trémoille  ne  lui  pardonnoit  pas  d'a- 
voir ofé  choquer  Ton  crédit  pour  fervir 
le  Connétable.  Jeanne  née  parmi  le 
peuple,  en  avoit  confervé  la  iîmplicité 
vertueufe;  intrépide  à  la  Cour  comme 
aux  combats ,  la  même  horreur  de 
l'injuftice  qui  l'avoit  armée  pour  Char- 
les VII  contre  les  Anglois,lui  faifoït 
toujours  prendre  la  défenfe  du  pauvre, 
dn  foible  &  de  l'opprimé.  Chère  au 
peuple ,  &  dès-lors  odieufe  aux  Cour- 
tifans  ,  elle  faifoir  profeiïion  d'aimer 
&  de  refpeéter  ce  peuple  qu'on  ne 
méprife  que  quand  on  n'a  pas  de  quoi 
lui  plaire.  En  voyant  remprefîemenl 
avec  lequel  les  François  venoient  fc 
ranger  auprès  du  Roi ,  dès  qu'ils  pou- 
voient  échapper  à  la  tyrannie  Angloife, 
en  contemplant  fon  ouvrage  dans  cette 
heureufe  révolution,  fes  yeux  fe  rem- 
plifïbient  de  larmes  de  joie,  &  tout 
l'orgueil  qu'elle  auroit  pu  concevoir, 
fe  tournoiç   en   tendrefle  :  «  Peuple 
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y?  aimable!  s'écrioit-elle,  peuple  ex 

»  ceîîent  î  puiflent  tes  Maîtres  rendra 

ri  ce  qu'ils  doivent  à  ton  amour  !  Tu 

bî   fais  ton   bonheur  de  mourir  pour 

«  eux,  je  ferois  le  mien  de  mourir 

i>  pour  toi.  9   Quoiqu'elle  ignorât  le 

manège  des  Cours ,    quoiqu'elle  ne 

comprit  point  ces  petits  intérêts ,  ces 

grandes  haines,  ces  noirceurs  puériles, 

cesfinerTes  imbécilles.  &  les'profon-' 

des  combinaisons  de  l'art  abfurde  de 

nuire ,  elle  vit  bien  que  les  Couru- 

{ans  n  aimoient  pas  le  Roi ,  &  qu'ils 

la  dëfcftprcnt.  Pour  donner  moins  de 

pnf:  h  cette  haine ,  elîe  nç  voStùrpliU 

t>uvtir  aucun  avis  fur  les  expéditions 

militaires,  fous  prétexte  que  les  deux 

objets  de    fa  million  ,   la  délivrance 

d'Orléans  &  le  couronnement  du  Roi, 

croient  remplis  ;  elle  attendit  fur  tout 

îe  refte  les  ordres  du  Roi  6c  les  réfo- 

îutionsdu  Confèiîj  montrant  toujours 

la  même  ardeur  dans  l'exécution ,  fans 

qu'on  pût  démêler  fi  elle  approuvoh 
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"ou  blâmoic  les  projets  qu'on  lui  don- 
îioit  à  exécuter. 

Cependant  on  veilloit  avec  moins 
d'attention  fur  elle  dans  les  périls  où 
elle  s'expofoit,  on  la  fuivoit  de  moins 
près  auxafïauts,  on  l'abandonnoît  da- 
vantage au  hazard  des  événemens  ,  on 
■paroi (Toit  moisis  perfuadé  que  le  fort 
de  l'Etat  fût  attaché  à  la  confervatîon 
de  fa  perfonne.  Dans  cette  attaque 
prématurée  qu'on  livrait  alors  a  P  aris, 
Jeanne' s'étant  avancée  îa  première, 
félon  fonufage  ,  fur  le  bord  du  foSéj 
crioit  qu'on  apportât  desfafcines,  &C 
l'on  n'obéiiToit  point;  elle  reçut  dans 
ce  moment  une  fi  forte  bleffiire  ,  que  y 
perdant  tout  fon  lang,  elle  refta  cou- 
chée fur  le  revers  d'une  petite  émi- 
nence,  qui  la  garantiflbit  des  traits 
des  àfhegés  :  on  la  laifla  dans  cet  état 
prefqûe  toute  la  journée,  fans  que 
perfonne  fongeiit  à  la  fecourir;  enfin, 
fur  le  foir,  le  Duc  d'Alencon  vint  lui- 
même  lui  annoncer  le  mauvais  fuccêj 
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de  l'attaque  &  la  néceffité  de  levé* 
le  fiège.  Jeanne  ,  humiliée  de  ce  pre- 
mier échec,  alarmée  de  la  mauvaifc  vo- 
lante qu'on  lui  avoit  montrée ,  &  peut- 
être  bleflee  de  l'abandon  où  elle  étoit 
reliée  en  cette  occaiion  ,  demanda  la 
permiflïon  de  quitter  la  Cour  &  la 
guerre,  &  fit  préfent  de  fon  armure 
à  l'Abbaye  de  S.  Denys.  Les  Angloîs 
ayant  repris  cette  viile  quelque  temps 
après,  enlevèrent  cette  armure,  qu'ils 
portèrent  en  triomphe  à  Paris.  Le  Roi 
retint  la  Pu  celle  ,  qui  continua  de  le 
fervir  avec  la  même  ardeur  ;  mais  for» 
vœu  fecret  étoit  toujours  pour  la  re- 
traite. «  Plût  a  Dieu  ,  difait-eile  à 
l'Archevêque  de  Reims ,  »  que  j'euffe 
»  la  liberté  de  renoncer  aux  armes , 
Dépofic.  du  »  &    de  me  retirer  auprès    de  mes 

toinrc  deC  u-  t  _ 

■si«is.  Procès  »  parens  pour  les  fervir  &  garder 
»  leurs  troupeaux  avec  ma  iœur  oc 
x>  mes  frères.  » 

On  retourna  vers  les  bords  de  la 
Loire,  &   l'on  mît  le  fiège  devant 
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S.  Pîerre-!e  Moutler  en  Nivernoïs.  Les 

François  furent  repouflHs  j  mais  Jeanne 

d'Arc  éroit  à  leur  tête  .  on  vint  lui  pro* 

pofer  de  fe  retirer  :  «  Pciois  mourante, 

j>  dit-elle,  quand  en   m'entraîna  de 

»  devant  les  murs  de   i?aris  :  je  périrai    Dépolît.  1% 

»  ici ,  ou  )  emporterai  la  Place.  »  Cinq 

ou  fix  hommes  d'armes  qui  l'accoin- 

pagnoient ,  parurent  prêts  à  fe  dévouer 

avec.  elle.  Une  telle  réfolution  rend  le 

courage  aux  troupes  :  on  retourne  à 

PaiTuut,  la  Place   eft  prife. 

La  guerre  fe  faifoh  à-la-fois  dans 
plufieurs  Provinces  ;  Jeanne  les  par* 
courut  toutes ,  oc  fe  fignaia  partout; 
elle   avoiç  toujours  la   même  valeur , 
plus  de  conduite  peut-être,  mais  moins 
ffénthoàfiafme  ;  le  caractère  de  prophé- 
te(Te&  d'infpirée  s'affoibliiToit  en  elle  ; 
c'étoit  le  fruit  heureux  ou  malheureux 
des  lumières  qu'elle  acquéroit,  &  de 
fexp  ériericê  anticipée  qui   naiiïbit  de 
tant  d'évenernens  &   de   révolutions. 
Elle  battit,  près  de  Lagny,  un  dç 


3  io  -Hifloirc   " 

ces  Chefs  de  bandes  ,  que  îe  maîheuf 
des  temp^  avoit  multipliés  à  l'excès  ;  . 
celui-ci  ,  qu'on  nonimoit  Franquet 
d'x^rras ,  étoit  diilingué  par  fa  valeur 
6c  par  fes  brigandages  parmi  tous  ces 
brigands  valeureux.  Jeanne  le  fi  t  pri- 
fonnier  ,  3c  prétendoic  qu'il  fût  traité 
comme  un  prîfonnier  de  guerre  ordi- 
naire. Malgré  les  efforts  qu'elle  fit  en 
fa  faveur  ,  il  fut  exécuté  à  Lagny;  il 
l'avoir  mérité  ;  mais  Jeanne  d'Arc  mé- 
ricoit  qu'on  eût  plus  d'égard  pour  fes 
follicitations ,  ck  qu'on  ne  jetât  point 
fur  fa  conduite  les  apparences  d'un 
manque  de  foi ,  dont  les  Anglois  la 
punirent  dans  la  fuite  ,  malgré  fort 
innocence.  A  mefure  que  les  fuccès 
de  Jeanne ,  plus  affermis ,  rendoient 
fes  fecours  moins  néceffaires ,  la  recon- 
noiffance  fe  refroidiffoir.  Ces  dégoûts 
qu'on  lui  donnoit  ,  cette  diminution 
d'égards ,  amenoient  le  moment  fatal 
qui  alioît  livrer  aux  .Anglois  cette  illuk 
tre  victime. 
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Une  autre  confidération  qui  eût  dû 
fauvér  Franquet  du  fuppliçe  ,  &:  qui 
fans  doute  avoit  touché  la  Pue  cl  le  ,  c'effc 

.  que  Franquet  étoit  né  fujet  du  Duc  de 
Bourgogne  ,  Ôc  qu'il  combattoit  fous 
Penfeigne  Bourguignonne.  Or  dans  l'in- 
certitude où  flottoit  alors  le  Duc  de 
Bourgogne ,  on  devoit  éviter  tout  ce 

.  qui  pouvoit  être  pour  lui  un  motif  ou 
un  prétexte  de  le  lier  plu:  étroitement 
avec  les  Anglois. 

Cétoit  dans  cette  vue  qu'on  n'avoic 
pas  voulu  étendre   les  conquêtes   du 
côté  de  la  Picardie  &:  des  Pays-Bas; 
Peut-être  même  en  avoit>on  trop  fait, 
en   prenant  Compiegne   &:   quelques 
autres  Places  au  nord  de  Paris.  Com- 
piegne entre  les  mains  de  Charles  VII, 
étoit  aux  ennemis  la  communication 
entre  Plfle  de  France  Se  la  Picardie  ; 
le  Duc  de  Bourgogne  crut  avoir  intérêt 
de  le  reprendre  ,  ck  il  s'unit  avec  les 
Anglois  pour  cette  expédition.  Jeanne 
vint  s'enfermer  dans  Compiegne  j  mais 
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moins  heureufe  dans  la  défenfe  des 
Places  que  dans  Patraque  ,  elle  fit  uns 
fortie  qui  ne  réuflit  pas  ,  6c  fut  prife 
en  couvrant  la  retraite. 

Un  Archer  Angîois ,  plus  hardi  que 
les  autres,  ofa  la  faifir  par  le  bras  ôc 
la  renverfer  de  cheval.  Le  Bâtard  de 
Vendôme  la  fit  priformière  ,  6c  la  re- 
mit à  Jean  de  Luxembourg-Ligny ,  Gé* 
Keral  des  troupes  Bourguignonnes.  Les 
François  la  virent  prendre,  &  ne  retour- 
nèrent point  à  la  charge  pour  la  dé- 
livrer ! 

S'il  étoit  prouvé  que  Flavy ,  Gou- 
verneur de  Compiegne  ,  lui  eût  fait 
fermer  la  barrière  lorfqn'eîle  voulut  ren- 
trer dans  la  Ville  ,  le  nom  de  ce  Gou- 
verneurferoit  à  jamais  exécrable,  com- 
me celui  de  ce  Pierre  Cauchon  ,  Evê- 
que  de  Beauvais ,  qui  n'eut  pas  honte 
d'employer  les  plus  indignes  manœti- 
^es  pour  faire  brûler  vive  une  fille  de 
dix-neuf  ans,  irréprochable  ,vertueufe, 
comblée  de  gloire,  6c  qui  avoittant 
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de  droit  à  l'admiration  de  fes  ennemis; 
Cet  Evêque  ,  le  plus  furieux  perfécu- 
teur  de  fa  patrie  ,  le  plus  vil  efclave 
des  Angîois ,  chaflë  de  Ton  Siège  comme 
ennemi  public  de  la  France  ,  follicita 
comme  une  grâce  cette  occafion  d'af- 
fouvir  fa  haine  }  il  difputa  cette  proie 
à  Frère  Martin ,  Vicaire-Général  de 
Vlnqiûfition  en  France  ;  il  réclama  la 
Pucelïe,  comme  ayant  été  prife  dans 
fon  Diocèfe  ,  ce  qui  étoit  faux,  car 
c'étoit  dans  le  Diocèfe  de  Noyon,  Cefr. 
une  grande  tache  à  la  mémoire  du  Bâ- 
tard de  Vendôme  &  de  Jean  de  Luxem- 
bourg-Ligny  ,  d'avoir  vendu  cette  fille 
aux  Anglois  •  c'en  efl  une  pour  le  Duc 
de  Bourgogne  ,  qui  eut  la  curiofité  de 
la  voir  dans  fa  pri fon  ,  de  ne  l'avoir 
pas  protégée  ;  c'en  efl  une  pour  l'Uni- 
verfiïé ,  alors  foumife  au  joug  x^nglois, 
d'avoir  préfenté  Requête  pour  îa  faire 
périr  j  mais  c'eft  fur-tout  une  tache  que 
les  Anglois  voudroient  pouvoir  effacer 
de  leur  hifloire ,  que  d'avoir  livré  cette 
Tome  III.  O 
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illuftre  ennemie   au  fupplice  le  plus 

cruel. 

Jean  de  Luxembourg  la  leur  vendit 
dix  mille  francs.  C'étoit  le  prix  qu'E- 
douard III  avoit  payé  pour  avoir  en 
fa  puifTance  le  Roi  Jean.  La  joie  bar- 
bare que  les  Anglois  rirent  éclater  lorf- 
qu'ils  fe  virent  maîtres  du  fort  de  la 
Pucelie ,  étoit  l'aveu  de  la  crainte  qu'elle 
leur  avoit  infpirée.  Pour  leur  échap- 
per, elle  fauta  par  une  fenêtre  delà 
tour  où  elle  étoit  gardée  -,  la  violence 
de  fa  chute  lui  ôta  les  moyens  de  fe 
relever ,  elle  relia  fur  la  place  \  fes 
gardes  accoururent ,  elle  fut  plus  étroi- 
tement renfermée. 

Charles  VII  ne  fit  point  afTcz  d'ef- 
forts pour  la  tirer  de  leurs  mains ,  & 
jamais  fon  indolence  ne  fut  plus  cou- 
pable. Il  femble  qu'il  auroit  pu  aifé- 
nient  la  racheter  comme  un  prifon- 
nier  de  guerre  ordinaire ,  du  moins 
lorfqu'elle  étoit  encore  en  la  puifTance 
ùu  Bâtard  de  Vendôme  ou  de  Jean  de 
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Luxembourg.  Des  Auteurs  ont  dit 
qu'Agnès  Sorel  redoutoit  l'afcendant 
que  la  Pucelle  avoit  pris  ou  pouvoir 
prendre  fur  Charles  VII  j  &  qu'elle 
arrêta  ou  ralentit  les  démarches  que 
ce  Prince  vouloit  faire  en  faveur  de 
Jeanne.  Si  le  fait  eft  vrai,  Agnès  Sorel 
a  déshonoré  fon  amant ,  &  ce  crime 
efface  le  mérite  qu'elle  avoit  eu  autre- 
fois d'engager  Charles  à  régner. 

Ce  fut  à  Rouen  qu'on  inflruifit  le 
procès  de  laPucelle  \  l'Archevêché  étoic 
alors  vacant  ;  le  Chapitre  prêta  terri- 
toire à  l'Evêque  de  Beauvais ,  qui  ne 
pouvoit  faire  aucune  fonction  de  Juge 
dans  un  Diocèfe  étranger  fans  cette 
permiffion.  Il  eut  pour  AfTeffeurs  les 
Eccléfiaftiques  qu'on  crut  les  plus  dé- 
voués aux  Anglois. 

L'Evêque  fit  faire ,  au  Village  de 
Donremy,  des  informations  fur  les 
mœurs  de  la  Pucelle ,  pour  tou  t  le  temps 
qui  avoir  précédé  l'arrivée  de  cette 
guerrière  à  la  Cour  de  Charles  VII  \ 
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mais  l'homme  qu'il  avoït  envoyé  à 
Donremy  ,  n'ayant  rapporté  qu'un  té- 
moignage avantageux,  l'Evêque  refufa 
de  lui  payer  fes  frais  de  voyage  ,  6c 
l'accabla  d'injures. 

Les  réponfes  de  Jeanne  à  fes  Juges 
furent  d'une  fageffe  fupérieure  a  fon 
fiècle  ,  &  d'une  modération  qu'on  n« 
devoit  guères  attendre  d'une  enthou- 
fiafte.  On  lui  fit  jurer  de  dire  la  vérité  , 
elle  mit  des  reftnctions  a  ce  ferment. 
Vous  pourrie^,  dit-eîle  ,  me  demander 
ce  que  je  ne  puis  vous  révéler  fans  parjure. 

On  lui  défendit  de  fonger  à  fefau- 
ver:  Si  je  me  fauvols ,  dit-elle  ,  on  ne 
pourrou  m'âceufer  d'avoir  violé  ma  pa- 
role ,  puifque  je  ne  vous  ai  point  donné 
ma  fou 

On  lui  demanda  fi  le  Roi  Charles 
avoit  auifi  des  vifions.  Envoyé^  lui  de* 
mander,    répondit-elie. 

Si  elle  croyoit  avoir  bien  fait  d'avoir 
attaqué  les  remparts  de  Paris  un  jour 
4e fête  :  (c'étoit  le  8  Septembre,  jour 
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^e  la  Nativité  de  Notre-Dame  )?  «  Il  efl 
î>  jufte  ,  dit-elle,  de  refpecter  la  fo- 
»  lemnité  des  fêtes  \  fi  j'ai  péché  , 
»  c'eft  a  mon  ConfeiTeur  à  en  juger. 
j3  Vous  dires  que  vous  êtes  mon 
>*  Juge  ,  dit-elle  a  PEvcque  de  Beau- 
vais  ;  »  mais  prenez  garde  au  fardeau 
ù  que  vous  vous  êtes  impofé.  » 

On  lui  demanda  fi  les  Bienheureux 
lui  avoient  annoncé  l'irruption  des  An- 
glois  en  France  ?  Elle  répondit  que  les 
Anglois  étoient  en  France  depuis  long- 
temps j  îorfqu'elle  avoit  eu  fes  premiè- 
res révélations  \  (  car  elle  foutint  tou- 
jours la  réalité  de  fes  révélations.  )  Ce 
fut  le  feul  tribut  qu'elle  parut  payer 
aux  erreurs  de  fon  temps. 

Si  elle  avoit  eu  dès  ion  enfance  le 
idefir  de  combattre  les  Bourguignons  ? 
Réponfe.  Tai  toujours  fouhaité  qiit 
mon  Roi  recouvrât  fes  Etats. 

Si  les  Efprits  ccleftes  lui  avoient  pro- 
mis  qu'elle  échapperoit  ? 
Réponfe.  Cela  ne  touche  point  monpro- 
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tes;  voulez-vous  que  je  parle  contre  moi  ? 
De  tous  les  reproches  que  les  Ju- 
ges mêloient  à  leurs  queftions ,  le  feul 
raifonnable ,  s'il  eût  été  fondée  con- 
cernent le  fupplice  de  Franquet  d'Ar- 
ras.  «  Il  méritoit  la  mort  ,  dit  la  Pu- 
»  celle  }  cependant  je  fis  tous  mes 
»  efforts  pour  lui  fauver  la  vie.  » 

On  l'interrogea  au  fujet  d'un  enfant 
qu'elle  avoir  ,  difoit-on ,  reffufeité  a 
'  >(onftrckt.  Lagny.  L'Evêque  de  Beauvais  efpéra 
■  Hiit.  âeia  qu'en  avouant  ce  miracle,  elle  alloit 
fe  trahir ,  (  car  chaque  quefïion  qu'on 
lui  faifoit  étoit  un  piège  )  :  elle  répon- 
dit que  cet  enfant  ,  qu'on  avoit  cru 
more  ,  avoit  été  porté  à  l'Eglife  \  qu'il 
y  avoit  donné  quelques  lignes  de  vie 
fuffifans  pour  qu'on  lui  adminîltrât  te 
Baptême  ;  que  ce  prodige,  fi  c'en  étoit 
un ,  n'étoit  dû  qu'à  Dieu. 

C'étoit  principalement  de  fuperftî- 
tion  que  Tes  Juges  fuperftitieux  vou- 
loient  la  convaincre,  &  il  faut  con- 
venir que  par  fa  perfévérance  fur  l'ar- 
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tîcle  des  révélations ,  elle  leur  four- 
nifTbit  un  prétexte  }  mais  quand  elle 
n'auroit  pas  eu  ce  tort  contre  elle- 
même,  auroit-elîe échappé  à  leur  rage? 
Leur  parti  étoit  pris ,  fa  perte  étoit  ré- 
folue  j  fon  crime ,  c'étoit  d'avoir  vaincu 
les  Anglois. 

Ils  lui  demandèrent  fi  elle  changeoit 
fou  vent  d'étendard  ?.=  «  Toutes  les 
»  fois  qu'il  étoicbrifé.  « 

Si  elle  les  faifoit  bénir,  &  avec  quel- 
les cérémonies  >  =  «  Toujours  avec 
»   les  cérémonies  ordinaires.  » 

Pourquoi  elle  y  faifoit  broder  les 
noms  de  Jéfus  &  de  Marie  ?  =  «  Cefl 
»  des  Ecdéfiaftiques  que  j'ai  appris 
»  à  faire  ufage  de  ces  noms  facrés.  » 

Si  elle  avoit  fait  croire  aux  troupes 
Françoifes  que  cet  étendard  portoic 
bonheur? 

«  Je  ne  faifois  rien  croire  -,  je  difois 
»  aux  foldats  François  :  Entrer^  hardi- 
»  ment  au  milieu  des  Anglois ,  &  fy 
»  entrais  moi-même, 
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Pourquoi  à  la  cérémonie  du  cou- 
ronnement de  Charles ,  elle  avoit  tenu 
fa  bannière  levée  a  côté  de  ce  Prince  ? 

«  Ii  étoit  bien  jufte  qu'ayant  parta- 
is gé  les  travaux  &:  les  périls  ,  je  par* 
»>  tageaffe  l'honneur.  » 

Ces  interrogatoires  étoient  quelque- 
fois  auffi  ridicules  que  perfides  ;  on 
fautoit  d'un  objet  à  un  autre  :  a  des 
queftions  captieufes  9  on  en  mêloFt 
de  burlefques ,  foit  par  une  dérifion 
barbare  ,  foit  pour  embarrafTer  la 
Pu  celle. 

On  lui  demanda  fî  les  Bienheureux; 
qui  lui  apparohToient  ,  avoient  des 
boucles  d'oreilles  ,  des  bagues  ?  Vous 
jrien  avt\  pris  une  ,  dit-elle  a  l'JEvêque 
de  Beau  vais ,  rende-^-Ia  moi. 

S'ils  étoient  nus    ou  habillés  > 

Penfe^vous  que  Dieu  riait  pas  de 
quoi  les  vêtir  ? 

Si  elle  avoit  vu  des  Fées ,  &  ce  qu'elle 
en  penfoit  > 

«  Je  n'en  ai  point  vu  ,  j'en  ai  enten- 
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n  du  parler  *,  je  n'y  ajoute  point  foi.  » 

Si  elle  avoit  eu  autrefois  une  Man- 
dragore ,  ce   qu'elle  en  avoit  fait  ? 

«  Je  n'en  ai  point  eu  ;  on  dit  que 
»  c'eft  une  chofe  dangereufe  &  crimi- 
»  nelle.  » 

Quelquefois  les  Juges  lui  fai (oient 
tous  enfembîe  des  queilions  différen- 
tes. »  Beaux  Pères  ,  leur  difoit-elle  1 
»  Vun  après  Vautre,  s^il  vous  plaît. 

Quelquefois ,  excédée  de  la  multi- 
tude de  queftions  inutiles  ,  déplacées , 
indécente*  même  ,  que  TEvèque  de 
Beauvais  fur- tout  afFeâoit  de  lui  faire, 
elle  difoit  :  Demande^  à  tous  les  Juges 
ajfiflans  fi  cela  efl  du  procès ,  &  fy 
répondrai. 

On  difeourut  beaucoup  devant  elle 
fur  la  différence  de  PËgtife  militante 
ôc  de  P£glife  triomphante  ;  on  la 
fommadereconnoître  cette  différence; 
fans  vouloir  entrer  c!anscesdiilincl:ions, 
elle  répondit  qu'elle  feroit  toujours 
prête  de  fe    foumettre  à  f  Eglife. 
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On  la  prefTa  de  déclarer  ce  qu'elle 
penfoitdu  Pape  aô^uellement  régnant  : 
Que  je  ne.  le  connols  pas  ,  dit-elle. 

Un  de  Tes  Juges  ,  Moine  Auguflin  > 
nommé  Ifembart ,  (  il  mérite  qu'on 
le  nomme  )  fut  touché  de  compafîion 
&  faifi  d'horreur ,  en  voyant  une  fille 
de  dix-neuf  ans  aux  prifes  avec  une 
troupe  de    Théologiens ,  qui  alloîent 
épuifer  leur  Scolaftique  pour  arracher 
à  fa  {implicite  ignorante  quelque  héré- 
fie  qui  pût  fervir  à  la  faire  brûler  ;  il 
faifit  le  moment  où.  on  lui  parloit  du 
Pape  &  de  PEglife  ,  pour  lui  confeiîler 
de  s'en  rapporter  au  jugement  du  Pape 
&  du   Concile   qui  alloit  fe    tenir   à 
Baie  (t).  Jeanne  fuivit  cet  avis,  &  fit 
fon  appel  à  Tinflant.  L'effet  de  cet  ap- 
pel étoit  de  dépouiller  les  Juges,   & 
de   fouflraire    Jeanne  à  leur   fureur, 

(1)  L'ouverture  de  ce  Concile  fe  û:  en  effec 
fit  femaines  après  le  fupp!i*e  de  la  Pucellfi  > 
le  13  Juillet  Mp» 
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L'Evêque  de  Beauvais  en  fentit  la  con- 
féquence  :  «  Taife^vous  de  par  le  dia- 
»  ble  ,  »  cria-t-il  à  Ifembart ,  en  lançant 
fur  lui  un  regard  foudroyant.  Enfuite 
parlant  au  Greffier  d'un  ton  plus  bas 
pour  n'être  pas  entendu  de  Jeanne ,  il 
lui  défendit  de  faire  mention  de  cec 
appel.  Jeanne  s'en  apperçut  :  Ah  !  dit* 
elle ,  vous  écrive^  bien  ce  qui  fait  con- 
tre moi  9  &  vous  ne  voule^  pas  qiHort 
écrive  ce  qui  fait  pour  moi. 

On  eut  recours  au  honteux  expédient 
d'altérer  fes  réponfes ,  pour  les  faire 
paroître  criminelles,  ou  pour  y  inférer 
l'aveu  de  quelque  crime.  Un  des  Gref- 
fiers attefta  dans  la  fuite  que  l'Evêque 
de  Beauvais  avoit  exigé  de  lui  cette  infi- 
délité ,  6c  fur  Ton  refus ,  s'étoit  em- 
porté à  des  menaces  6c  à  des  injures  t 
on  lui  anocia  un  autre  Greffier  ,  qui 
fit  tout  ce  qu'on  voulut.  Un  Prêtre, 
nommé  VOyfeleur  ,.  fut  mis  dans  î» 
même  prifon  que  Jeanne,  on  lui  per- 
mit de  la  voir  T  captif  &  malheureuse 
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comme  elle  ,  il  gagna  fa  confiance. 
Jeanne  étoit  pïeufe  ,  8c  fourTroit  fur- 
tout  de  l'interruption  de  fes  devoirs 
religieux  \  elle  deiiroit  de  fe  confef- 
fer,  le  Prêtre  s'offrit  pour  cet  office, 
&  fut  accepté.  C'étoit  unefpion  apofté 
par  TEvêque  de  Beauvais.  Tandis  qu'il 
recevoit  la  confefïion  de  la  Pucelle , 
deux  hommes  cachés  derrière  une  fenê- 
tre que  couvroit  un  rideau  de  ferge , 
écrivoient  ce  qu'elle  difoit.  Ce  lâche 
artifice  ne  produifît  rien.  L'innocente 
Jeanne  n'avoit  point  de  crimes  a  con- 
feffer.  L'expédient  d'altérer  fa  confef- 
fion  &  fes  réponfes  étoit  beaucoup 
plus  sûr. 

Des  témoins  dépofent  qu'ils  ont  eu 
lieu  de  foupçonner  que  l'Evêque  de 
Beauvais  ,  dans  le  dépit  de  ne  pouvoir 
convaincre  la  Pucelle  d'aucun  crime , 
avoit  voulu  rempoifonner.il  faut  avouer 
que  cet;e  idée  eft  peu  vraifemblable; 
C'eût  été  mal  répondre  aux  vues  des 
Anglois,  de  mal  fervir  leur  vengeance» 
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Jean  de  Luxembourg-Ligny  ,  qui 
avoit  fi  lâchement  vendu  cette  refpec- 
tabîe  fille  ,  eut  la  nouvelle  lâcheté  d'al- 
ler lavoir  dans  la  prifon  ,  accompagné 
des  Comtes  de  Warwick  &  de  Staford; 
Par  une  lâcheté  peut-être  plus  grande 
encore  ,  il  voulut  lui  perfuader  qu'il 
venoit  pour  traiter  de  fa  rançon  avec 
les  Anglois.  Sans  daigner  lui  faire  de 
reproches  3  elle  fe  contenta  de  lui  ré- 
pondre :  Vous  n'en  ave\  ni  la  volonté 
ni  le  pouvoir.  Je  fais  bien  que  ces  An- 
glois me  feront  mourir  j  croyant  qu'a- 
près ma  mort  ils  gagneront  le  Royaume 
de  France  ,  mais  ils  n'auront  pas  ce 
Royaume, 

Irrité  de  cette  prophétie ,  Staford 
s'emporta  jufqu'à  tirer  l'épée  contre 
une  femme  fans  défenfe;  il  alloit  la 
tuer  y  fi  le  Comte  de  Warwick  ne  l'avoit 
retenu.  Telles  étoient  alors  les  mœurs 
des  Grands  &  en  France  &  en  Angle- 
terre. La  Pucelle  déclara  qu'un  très- 
grand   Seigneur   d'Angleterre    l'avoir 
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voulu  violer  dans  fa  prifon.  Nous  n'a- 
vons point  d'éclairciffement  fur  cette 
infâme  particularité.  La  manière  dont 
quelques  Hîftoriens  s'expriment ,  fem* 
bleroit  indiquer  le  Duc  de  Bedfort. 
Il  faut  l'avouer  ,  toute  la  conduite  con- 
nue de  ce  Prince  femble  réclamer 
contre  un  tel  foupçon  :  cependant  le 
trait  fuivant  eft  attelle. 

On  fit  vifiter  Ja  Pucelle  ;  l'objet  de 
cette  vifite-ëtoit  l'opinion  reçue ,  qu'une 
forciére  nepouvoit  être  vierge  ,  &  cette 
opinion  même  nous  avertit  que  le  grand 
Seigneur  Anglois  défigné  dans  la  plainte 
de  la  Puceile  ,  pouvoit  avoir  un  motif 
plus  exécrable  que,  l'incontinence.  Quoi 
qu'il  en  foit,  le  fait  attefté  eft  que 
le  Duc  de  Bedfort  vit  cet  examen  d'une 
chambre  voifine ,  par  le  moyen  d'une 
ouverture  pratiquée  dans  le  mur. 

Jeanne  dans  fa  prifon  étoit  chargée 
de  fers ,  &  de  plus  attachée  avec  une 
chaîne  pendant  la  nuit  ;  fes  gardes  3 
fes  Juges  ne  ceflbient  de  lui  prodigues 
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Pinfulte  &  l'outrage  5  le  Promoteur  , 
qu'on  nommoit  Bénédicité  ,  ne  lui  par- 
loit  jamais  qu'en  l'appelant  hérétique  y 
infâme  ,   &c. 

Maflïeu  ,  Curé  de  S.  Candide  de 
Rouen  ,  l'un  des  Greffiers  ,  étoit  char- 
gé de  la  conduire  devant  les  Juges; 
il  lui  permettoit  de  s'arrêter  en  paf- 
fant  devant  la  Chapelle  du  Château 
pour  y  faire  fa  prière.  Le  Promoteur 
le  fut ,  &  reprocha  durement  à  Mallieu 
cette  foible  indulgence.  Truand,  lui 
dit- il  ,  qui  te  fait  fi  hardy  d'approcher 
cette  P...  excommuniée ,  deVEgllfe,fans 
licence  ?  Je  te  ferai  mettre  en  telle  tour 
que  tu  ne  verras  ni  lune  ni  folcil 
d'ici  à  un  mois ,  fi  tu  le  fais  plus. 

Jeanne  fuccomba  enfin  à  l'horreur 
de  fa  ûtuation  ,  &  fut  dangereufement 
malade.  Le  Duc  de  Bedfort  ,  le  Car- 
dinal de  Wincheftre  qui  étoit  alors  en 
France,  le  Comte  de  Warwick,  lui 
donnèrent  deux  Médecins ,  auxquels 
ils  recommandèrent  inftarnment  d'enar 
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ployer  toutes  les  reflburces  de  leur  art 
pour  empêcher  qu'elle  ne  mourût  de 
fa  maladie  ,  ajoutant  que  le  Roi  d'An- 
gleterre l'avoit  achetée  trop  cher  pour 
n'avoir  pas  la  fatisfa&ion  de  la  faire 
brûler  ;  que  PEvêque  de  Beauvais  con- 
noiffoit  fur  ce  point  les  intentions  du 
Roi  ;  èk  que  dans  cette  vue  il  preflbit 
avec  la  plus  grande  ardeur  l'inftrucYion 
du  procès.  Ces  étranges  aveux  étoient 
affez  inutiles ,  ils  font  attelles  par  la 
dépofition  des  Médecins. 

L'Evêque  de  Beauvais ,  pour  accé- 
lérer le  Jugement ,  voulait  faire  donner 
la  queftion  à  Jeanne  ,  toute  malade 
qu'elle  étoit  ;  il  fit  expofer  à  fes  yeux 
l'appareil  des  tortures.  Jeanne  protefta 
d'avance  &  jura  de  défavouer  après  la 
queftion  tous  les  aveux  contraires  à  la 
vérité  ,  fi  la  violence  des  douleurs  en 
arrachoitde  tels  a  fafoibleiTe.  La  crainte 
qu'elle  ne  mourût  à  la  queftion,  fut 
»e  feul  motif  qui  la  lui   fit  épargner. 

Avant  fon  Jugement,  on  la  conduifu 
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à  la  Place  du  Cimetière  de  l'Abbaye 
de  S.  Ouen  de  Rouen.  Un  Docteur  , 
nommé  Guillaume  Erard  ,  prononça , 
fous  le  titre  de  prédication  charitable , 
un  difcours  rempli  d'inveclives  contre 
elle  &  contre  le  Roi  de  France.  C'eft  à 
toi  j  Jeanne,  que  je  parle  ,  s'écrioit-il , 
&  te  dis  que  ton  Roi  efl  hérétique  & 
fchifmatique,  Jeanne  ne  répondit  rien 
fur  ce  qui  ne  concernoit  qu'elle  >  quand 
elle  entendit  infulter  le  Roi  ,elle  inter- 
rompit le  Prédicateur  :  Par  ma  foi , 
Sire,  lui  dit- elle  ,  révérence  gardée  ,jc 
yous  ofe  bien  dire  &  jurer  fur  peine  de 
ma  vie ,  que  mon  Roi  efl  le  plus  noble 
chrétien  de  tous  les  Chrétiens ,  &  neji 
point  tel  que  vous  dites. 

Qui  ne  feroit  touché  de  ce  témoi- 
gnage d'amour  tx  de  zèle  pour  un  Roi 
indifférent  qu'elle  avoit  fi  bien  fervi, 
&:  qui  la  lailïbit  périr  fi  miférable-: 
ment  ! 

On  vouloit  tirer  d'elle  un  aveu.  On 
la  prefla  d'abjurer.  Elle  dit  qu'elle  ne 
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favoit  point  ce  que  ce  ternie  fignîfioîî  5 
puis  quand  on  le  lui  eut  expliqué  ,  elle 
fe  refTouvint  du  confeil   d'Ifembart  ; 
Je   m  en  rapporte  ,  dit-elle ,  à  ÏEglife 
Vniverfelle  ;   quelle  juge  fi  je  dois  ab~ 
jurer.   Tu  abjureras  préfeniement  ,  lui 
cria  Erard  >  ou  tu  feras  arfè.TLn  même 
temps  on   lui    montroit  l'Exécuteur, 
quil'attendoità  l'extrémité  de  la  Place 
avec  la  charrette  toute  prête  pour  la 
conduire  au  bûcher.  Le  Greffier  s'ap- 
procha ,  3c  lui  lut  un  modèle  d'abju- 
ration ,  qui  contenoit  fimplement  une 
promeffe  de  ne  plus  porteries  armes, 
de  laifTer  croître  fes  cheveux,  &  de  quit- 
ter l'habit  d'homme  \  il  falloït  figner 
cet  écrit ,  ou  mourir  ;  elle  figna  :  mais 
par  une  fupercherie  digne  de  ces  mons- 
tres ,  il  fe  trouva  qu'elle  avoit  fîgné  un 
autre  écrit  ^  où  elle  fe  reconnoiiioit  dif- 
folue  j  hérétique  ,  fchifmatique  ,  ido- 
lâtre,  féditieufe,  invocatrice  des  dé- 
mons ,  forcière  ,  &c.  ;  toutes  les  qua- 
lifications les   plus   incompatibles    y 
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avoîert  été  accumulées.  Ses  perfécu- 
teurs  étoient  autfi  infenfés  que  méchans. 
Sur  cet  aveu  efcroqué ,  l'Evêque  de 
Beauvais  prononça  le  Jugement ,  qui 
la  condamnoit  ,  félon  le  ftyle  de  l'In- 
quifition  ,  à  une  prifon  perpétuelle  f 
au  pain  de  douleur  &  à  l'eau  a"angoiffe. 
Le  Comte  de  Warwick  reprocha  aux 
Juges  la  douceur  de  ce  Jugement  ;  les 
Anglois  trouvoient  que  ces  hommes 
pervers  n'avoient  pas  gagné  l'argent 
qu'ils  avoient  reçu  du  Roi  d'Angle-, 
terre,  puifque  Jeanne  échappoit  au  fup- 
plice  :  Ne  vous  embarrajje^  pas ,  dit  un 
des  Juges  ,  nous  la  rattraperons  bien. 
L'écrit  qu'elle  avoit  figné  conte- 
noit ,  comme  celui  qu'on  lui  avoit  lu, 
la  promette  de  quitter  pour  jamais  l'ha- 
bit d'homme.  La  nuit,  les  gardes  enle- 
vèrent les  vêtemens  de  femme  qui 
étoient  fur  le  lit  de  Jeanne  ,  &  y  mi- 
rent un  habit  d'homme.  Elle  repré- 
senta aux  gardes  ladéfenfe  qui  lui  avoit 
été  faite  de  mettre  un  tel    habit  \  ils 
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lui  répliquèrent  brutalement  qu'elle 
n'en  auroit  point  d'autres.   Elle    prit 
le  parti  de  refter  au  lit,  elle  y  refta 
jufqu'à  midi.  Forcée  enfin  de  fe  lever, 
du  moins  pour  un  moment ,  la  pudeur 
lui  fit  prendre  les  feuls  vêtemens  qui 
fulTent  a  fa   difpofition.  Des  témoins 
apofïés  entrent  aufïi-tôt  ,   &  confta- 
tent  la  tranfgreflion.  Pierre  Cauchon, 
tranfporté  de  joie  du  fuccès  de   fon 
artifice  ,  dit  au  Comte  de  Warwick  , 
en  éclatant  de  rire  :  c'en  ejî  fait ,  nous 
la  tenons.  Elle  efl  livrée  j  comme  re- 
lapfe,  au  bras  féculier  ,  &  envoyée  au 
bûcher.  L'Evêque  de  Beauvais  voulut 
encore  en  ce  moment  l'obliger  de  fe 
rétracler  fur  l'article  des  révélations: 
Or  ça  ,  Jeanne  ,  lui  dit- il ,  vous  nous 
ave\  toujours  dit  que  vos  voix  vous  di- 
f oient  que  vous  ferïe^  délivrée  ,  (  nous 
avons  vu  pourtant  qu'elle  avoit  refufé 
de  répondre  fur  cet  article  )  ;  vous  voye^ 
maintenant  comme  elles  vous  ont  déçue  ; 
dites-nous-en  la  vérité.  Jeanne  perfifta  : 
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Soit  bons  ,  yàiV  mauvais  Efprits ,  dit- 
elle  ,  ik  me  yà/zf  apparus.  «  Quant  à 
»  ma  délivrance  ,  l'état  où  vous  me 
»  voyez  vous  juftifie,  6c  je  n'efpère 
»  rien.»  Cependant  en  allant  au  fup- 
piice,  elle  s'écrioit  quelquefois:^/ 
Rouen ,  Rouen  ,  feras- tu  ma  dernière 
demeure  ?  mot  qui  fembloit  annoncer 
encore  un  refte  d'efpérance. 

PlufieursHiftoriens  ont  trouvé  beau 
de  donner  à  Jeanne,  au  moment  de 
fa  mort ,  une  confiance  plus  qu'hé- 
roïque &  un  enthoufiafme  prophéti- 
que :  ce  n'étoit  pas  la  peine  d'altérer 
la  vérité  pour  diminuer  l'intérêt  par 
cet  étalage  d'une  infenfibilité  floïque. 
Les  monumens  atteftent  que  Jeann.e 
eut  dans  ce  terrible  moment  toutes  les 
fbiblefles  de  la  nature,  &:  elle  n'en 
e(t  que  plus  întérefTante.  Elle  pleura 
beaucoup  ,  mais  ne  fe  permit  que 
de  douces  plaintes  ,  fans  emporte- 
ment, fans  bravades  ,  fans  injures. 
Malgré  les  imputations  odieufes  ck  les 
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qualifications  infamantes  qu'on  lifoit 
fur  la  nnître  dont  fa  tète  étoic  cou- 
verte ,  &  fur  un  grand  tableau  placé 
en  face  du  bûcher  f  le  peuple  fondoit 
en  larmes ,  &c  eût  voulu  la  délivrer  ; 
le  bourreau  pleuroit  6c  trembloit..L'E- 
vêque  de  Beauvais  lui-même  ,  ce  tigre , 
fe  fentit  attendri  ,  lorfque  Jeanne  lui 
dit  avec  douceur  :  Vous  m'avie^pro- 
mls  de  me  rendre  à  VEglife  ,  &  vous 
me  Iivre%_  âmes  ennemis  :  il  rougit  d'a- 
voir pu  connoître  la  pitié  ,  il  dévora 
des  pleurs,  refte  d'humanité  que  fon 
cœur  féroce  n'avoit  pu  dépouiller  en- 
tièrement ,  mais  qu'il  défavouoit.  Quel- 
ques Juges  ,  honteux  d'avoir  prêté  leur 
minifîère  à  tant  d'injuftices  ,  s'étoient 
retirés.  Un  d'eux,  nommé  André  Mar- 
guerye  >  ayant  ouvert  un  avis  qui  pou- 
voit  fauver  la  Pucelle  ,  (  c'étoit  de  lui 
demander  quels  motifs  l'avoient  por- 
tée à  reprendre  l'habit  d'homme  )  il 
penfa  lui  en  coûter  la  vie.  Ceux  de 
ces  mêmes  Juges  qui  laifsèrent  échap- 
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per  quelques  marques    de  repentir  , 
eurent  peine  a  éviter  eux-mêmes  le  fup- 
plice  ;  d'eux    d'entr'eux    furent  arrê- 
tés,   &  .  n'obtinrent   leur  grâce  qu'en 
fe  foumettant  à  la  honte  d'une  rétrac- 
tation publique.  Après  l'exécution,  le 
bourreau  vint  trouver  les  deux  Reli- 
gieux Dominicains  qui  a  voient  aiTifté 
Jeanne  à  la  mort  ;  il  leur  dit  en  pleu- 
rant ,  qu'il  ne  croyoit  pas  que  Dieu  lui 
pardonnât  jamais  le  tourment  qu'il  avoit 
fait  foufFrir  à  cette  fainte  fille  ,  (  ce  fu- 
rent fes  termes  ),&  que  jamais  il  n'avoit 
tant  craint  de  faire  une  exécution. 

Un  Secrétaire  du  Roi  d'Angleterre 
cria  tout  haut  :  «  Nous  fommes  tous 
a  perdus  &  deshonorés  par  cefupplicc 
»>   affreux  d'une  femme  innocente.  » 

Comme  on  vouloit  qu'il  ne  pût  ref- 
ter  aucun  doute  fur  la  mort  de  la  Pu-  14  Juia 
celle  ,  on  l'avoit  élevée  fur  un  échaf- 
faud  de  plâtre  ,  afin  qu'elle  fût  diftinc- 
tement  apperçue  de  tout  le  peuple. 
Cette  précaution  rendit  fes  tourmens 
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beaucoup  plus  longs  «  parce  que  les 
flammes  ne  pouvoient  qu'à  peine  l'at- 
teindre. Pendant  toute  îa  durée  du  fup- 
plice  ,  à  travers  les  cris  de  douleur 
que  la  violence  des  tourmens  lui  arra- 
choit,on  n'entendit  forcir  de  fa  bou- 
che que  le  Nom  de  Jefus.  Le  Cardinal 
de  Wincheflre  fit  jeter  fes  cendres 
dans  la  Seine, 
■  taw  du      Charles  vil  fit  revoir  le  procès ,  6c 

ç  juin.  14^0.  a  ' 

réhabiliter  îa  mémoire  de  Jeanne  j  ré- 
paration dont  la  gloire  de  cette  guer- 
rière n'avoit  pas  befoin ,  mais  qui  étoit 
BécefFaire  à  la  gloire  de  Charles  lui- 
même. 

Les  Juges  qui  avoient  condamné  la 
Pucelle  ,  devinrent  un  objet  d'exécra- 
tion pour  les  François  6c  de  mépris 
pour  les  Anglois  :,  on  les  montroic  dans 
les  rues ,  on  les  évitoit  avec  horreur. 
Louis  XI  jugea  que  fbn  père  n'avoit 
pas  afTez  fait  en  caiTant  leur  Senten- 
ce ,  il  leur  fit  faire  leur  pro  es  j  la  plu- 
part étoien.t  morts,  mais  il. en  reftoit 

deux 
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deux  ,  qui  fubirent  la  peine  du  talion. 

Jeanne  d'Arc  avoit  été  anoblie  avec 
toute  fa  famille  par  Charles  VIÎ  j  elle 
Tétoit  aiïez  par  Tes  exploits.  Les  Let- 
tres de  Noble  fïe  comprennent  égale- 
ment les  maies  &l  les  femelles  à  per- 
pétuité. Ce  privilège  >  en  faveur  des 
femmes  de  la  famille  de  Jeanne,  a 
fubfiflé  jufquau  commencement  du 
dernier iiécle.  En  i5o3  ,  Lude le  Maire, 
qui  defeendoit  par  fa  mère  de  la  fa- 
mille de  Jeanne  d'Arc  ,  fit  enregif» 
trer  fes  Lettres  d'anobliiTement.  Six 
ans  après ,  la  NobleîTe  fut  bornée  aux 
fëuls  defeendans  de  mâle  en  mâle.  Il 
faut  préfumer  qu'on  eut  de  bonnes 
raifons  pour  reflreindre  ainfi  ce  pri- 
vilège ;  cependant  ,  comme  il  devoit 
fon  origine  à  la  valeur  d'une  femme  , 
il  paroifïbit  aflez  nature!  qu'il  pût  être 
communiqué  par  les  femmes. 

Avant  le  malheur  de  la  Pucelle , 
les  merveilles  qu'elle  avoit  opérées 
avoient  mis  les  révélations  en  crédit.. 

Tome    1IL  P 
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Saintraîîles  menoit  à  fa  fuite  un  p;nit 
berger  _,  nommé  Guillaume  ,  qu'on 
appeloit  le  Berger  Prophète "',  ck.fur  les 
avis  duquel  i!  formott  des  "en.rrepnfts 
qui  ne  rëumfTjîerit  pas  toujours  j  il 
s'engagea  parfon  çonfeil  cUnsun  com- 
bat contre  Talbot  ,  qui  ie  fit  piifon- 
niera  fon  tour ,  &  lui  rendit  gratuite- 
ment la  liberté,  comme  il  l'avoir  re- 
çue de  lui  après  le  combat  de  Patay; 
mais  le  berger  ,  piii  en  même  temps 
que  Saintrailïes  ,*  futréfervé  pour  amu- 
fer  le  peuple  aux  fêtes  de  l'entrée  de 
Henri  VI  a  Piris. 

Deux  femmes  voulurent  aufîi  pro- 
phétifer  dans  cette  Capitale;  puifque 
Paris  étoit  entre  les  mains  des  x^n- 
glois ,  c'étoit  pour  les  Anglois  qu'il 
falloit  qu'elles  prophétififTenr,  mais 
elles  étoient  apparemment  dans  le  parti 
de  Charles  VII ,  car  elles  furent  prê- 
chées  publiquement  au  parvis  de  No- 
tre-Dame. L'une  des  deux  prétendit 
que  Dieu  lui  étoit  apparu  en  robe  blan- 
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che ,  elle  fut  brûlée  pour  cette  folie  : 
cetoit avant  le  fupplice  de  la  Pucelle  , 
&:  vraifemblablement  pour  y  préparer. 

La  précaution  qu'on  avoit  prife 
d'exécuter  Jeanne  d'Arc  en  plein  jour, 
&  de  la  tenir  élevée  pour  qu'elle  fût 
bien  vue  de  tout  le  -peuple  ,  n'empê- 
cha pas  qu'après  fa  mort  il  ne  parût 
plufieurs  fatales  Jeanne  d"Arc.  Une  en- 
tr'autresàvoit  une  1  effemblance  fï  mar- 
quée avec  la  Pucelle,  ou  joua  fi  bien 
fon  perfonnage  ,  qu'elle  trompa  les 
frères  mêmes  de  la  Pucelle.  On  fait 
qu'a  la  faveur  de  cette  impofture  elle 
époufa  un  Gentilhomme  de  la  Maifon 
des  Armoifes  -,  elle  reçut  à  Orléans 
les  honneurs  dus  à  la  libératrice  de 
la  Ville. 

Une  autre  trompa  encore  la  recon- 
noiffance  des  Orléanois  ;  mais  fa  four- 
berie ayant  été  découverte,  elle  fut  ex- 
pofée,  à  Paris ,  aux  regards  du  peuple 
fur  une  pierre  de  marbre,  qui  étoit  alors 
au  bas  des  grands  degrés  du  Palais. 
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Ces  deux  premières  fe  idifoierifc 
éenappées  au  fuppliçe  par  des  moyens 
plus  ou  moins  merveilleux. 

Il  en  vint  une  troisième  ;  qui  ,  en 
convenant  du  fuppliçe  &  de  la  mort, 
prétendait   avoir    été   reMliicitée.  On 
dit  que  le  Roi  prit  la  peine  de  la  con- 
fondre lui-même  ,  en  lui  demandant 
compte  du  fecret  réel  ou  chimérique 
qu'il  difoit  n'avoir  été  connu  que  de 
lui  &  de  la  Pucelie.  Ce  prétendu  fe- 
cret n'étoit  point  entré  dans  les  infc 
truffions    de    cette  femme ,    ce    qui 
prouve  que  du  vivant  de  îa  Pucelie  , 
nift  &  la  *ï  n'en  avoit  pas  été  queftion  ;  car  fi 
*T r Abbé1* •**   Foi    eût    déclaré,    du  vivant    de 
ic'T  -•    ;    Jeanne  d'Arc  ,  comme  on  le  prétend  , 

Pafq.  lveçh,  '  r  * 

}f.y,  6.  qu'elle  avoi:  fu  par  révélation  un  fe- 
cret connu  de  lui  feul ,  quelle  femme 
eût  ofé  prendre  fur  elle  de  jouer  ce 
perfonnage  :  Celle-ci  déconcertée  par 
une  queflion  qu'elle  n'avoit  pas  pré- 
vue ,  fe  jeta  aux  pieds  du  Roi,  lui 
demanda  grâce,  &  l'obtint. 


Ht 
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Ce  que  nous  avons  rapporté  de 
Jeanne  d'Arc  ,  cil  le  réfultat  de  fon 
procès  combiné  avec  le  récit  des 
Hifloriens.  Ces  deux  fources  ,  les 
ici: les  où  il  (bit  poiftbîe  de  puifer,  Te 
(entent  sûrement  beaucoup  de  Ten- 
thoufiafme  qu'infpîra  de  fon  temps 
cette  fille  fmgulière.  La  phiiofophie 
peut  en  retrancher  ce  qu'elle  voudra , 
elle  peut  modifier  les  faits  par  1rs  cîr- 

conflances ,  £<:  les  témoignages  lûfto- 

?  o     ly- 

riques par  les  vrai  femblances  jelle  peut 

partager   pius  également  entre  la  Pu- 
celle  oc  les  Généraux  de  Charles  VII , 
la  gloire   des  exploits  de  ce  temps , 
du   même  n'attribuer  qu'à   ces  der- 
niers le  plan  &  la  conduite  des  opé- 
ations  ,  &  regarder  la  Pucelle  comme 
Vayant  été  qu'un  infiniment  entre  les 
îains  de  la  politique  ;  cet  infiniment 
lu  moins  fut  bien  aclif  &  bien  efïlca- 
:e.  Peut-être  en  tout .,  ce  phénomène 
lîfronque  efl-ii  inexplicable.  La  coa- 
lition ,  le  fexe  ,  l'âge  ,  les  verrus ,  la 
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piété  ,  la  valeur,  la  bonne  conduite  ^ 
les  fuccès  de  ce  vengeur  inattendu  de 
Charles  VII ,  offrent  un  enfembie  où 
le  merveilleux  domine ,  quelque  effort 
qu'on  faffe  pour  1  écarter  ou  pour  l'af- 
fo.blir.  S'il  falloir  abfolument  expli- 
quer ce  merveilleux  ,  nous  l'explique- 
rions par  le  vertueux  ck  fublime  en- 
thoufiafmequi  animoit  la  Pucelle,,  par 
l'idée  répandue  parmi  les  François 
quVle  était  infpirée  ,  ■&  parmi  les 
Anglois  qu'elle  étoît  magicienne.  Ce 
dernier  point  eft  prouvé  par  la  Lettre 
du  Duc  de  Bedfort  ,  que  nous  avons 
rapportée.  On  fent  combien  une  pa- 
reille idée  étoit  naturelle  dans  le  temps 
dont  il  s'agit ,  &  quel  effet  prodigieux 
die  devoit    produire. 

Les  Anglais  triomphoient  du  fripé 
plice  cela  Pucelle  5  mais  comment 
av-'ienr-iis  pu  ne  pas  prévoir  qu'une 
h  lâche  &  fi  exécrable  vengeance  nui- 
roi  t  plus  à  leurs  affaires ,  que  la  valeur 
même  de  la  Pucelle?  Ils  furent  battus 
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de  tous  cotés,  &  comptèrent  les  jours 
parleurs  pertes  ;  Flavyavoit  fait  lever 
le  fiège  de  Compiegne  aux  Bourgui- 
gnons &  aux  Anglois  réunis  \  Saintrail- 
les  les  avoit  battus  à  Germigny  ;  Bar- 
bazan  a  la  Croifette,  près  de  Châlons 
en  Champagne  \  Dunois  furprit  Char- 
tres, &  fit  lever  le  fiège  de  Lagny  au 
Duc  de  Bedfort  lui-même;  les  Fran- 
çois allèrent  piUer  la  foire  de  Caen  au 
centre  des  pofFelfions  Angloifes  ;  le 
Lord  Wtllougby  fut  défait  àSalnt-Cé- 
lérin   fur  la  Sarte  ;  «  l'habileté  fupé-  „.^-?l!m<v 

f         Hift.  d'Anal. 

»  rieur.e  du   Régent,  dit  M.  Hume,  ^magea. 

,.  Henri,  VI. 

3»  fut  împuiflante  centre  1  inclination 
5>  vive  qui  entraînait  tous  les  François 
»  à  rentrer  feus  Pqbéiffânce  de  leur 
»  Souverain  légitime ,  »  ajoutons  & 
contre  l'horreur  qu'infpiroit  le  fupplice 
de  la  Pucelle. 

Ce  fut  en  vain  qu'on  tenta  de  rani- 
mer le  parti  Anglois  ,  en  faifant  cou- 
ronner &  proclamer  Roi  de  France  à 
Piuis  le  jeune  Henri  VI.  Cette  céré- 


?  4 


344  Hijioire 

morne  annoncée  depuis  long -temps  & 
toujours  différée  à  caufe  du  défaut 
d'argent  ,  fut  froide  8c  languilTante  , 
dit  le  même  M.  Hume ,  «  en  compa- 
>j  rai  Ion  de  l'éclat  qu'avoit  eu  le  facre 
»  de  Charles  à  Reims.  »  Ce  qu'il  y 
eut  de  plus  remarquable  dans  cette  cé- 
rémonie .  ce  fut  l'entrevue  de  Henri  VI 
avec  la  Reine  ïfabelle  de  Bavière  (on 
aïeule.  Cette  femme,  devenue  étran- 
gère ï  tout ,  fe  mit  à  une  fenêîre  de  Ton. 
hôtel  de  S.  Poi  pour  voir  parler  fon 
petit  fils  :,  on  avertit  Henri  VI  H  qui 
ne  la  connoifïbic  pas.,  que  c'étoit  là 
fon  aïeule  ;  il  la  falua  ek  pafla  fans  s'ar- 
rêter: elle  rendit  le  faîut,  verfa  quel- 
ques larmes ,  8c  fe  détourna.  Ces  lar- 
mes étoient-eîies  de  tendreffe,  de  re- 
pentir ou  de  dépit  ? 

Le  Duc  de  Bedfort,.  ce  Prince  juf- 
ques-là  fi  fage  6k  (i  habile,  après  avoir 
commis  une  action  atroce,  en  commit 
d'imprudentes.  Devenu  veuf  de  la  fœur 
du  Duc   de  Bourgogne ,  il  conclut  fi 
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précipitamment  un  nouveau  mariage 
avec  Jacqueline  de  Luxembourg,  fans 
en  faire  part  à  fon  beau-frère  ,  que  îe 
Duc  de  Bourgogne,  déjà  mal  difpofé, 
crut  pouvoir  regarder  cette  conduite 
comme  injurieufe  à  la  mémoire  de  fa 
fœurj  on  voulut  réconcilier  ces  Prin- 
ces 8c  ménager  emr'eux  une  entrevue  ; 
l'orgueil  de  l'étiquette  ,  l'embarras  du 
cérémonial  s'y  opposèrent}  le  Duc  de 
Bedfort  crut  avoir  fait  affez  d'avances 
en    allant  chercher  le  Duc  de  Bour- 
gogne jufques  dans  fes  Etats  à  Saint- 
Omer-,  il  attendent  la  première  yifite,, 
comme  fils  ,  frère   &   oncle  de  Rois  ; 
le  Duc  de  :  îe  repaie! oit  la  qua- 

lité de  I  du  Sang  François  &  la 

pui  un  Souverain  comme  fupêV 

rieurès  à  tous  ces  titres;  il  ji:g-.  oit 
d'ailleurs  qu'on  avoit  une  rcpa.r.uion  à 
lui  faire,  8c  fur-roi-t  il  f^r.tok  o.i'.'on 
avoit  hti'Aa  de  !  .i.  Le  Duc  de-  Lied- 
fore  auroit  dû  fVre  plus  ^itenuon  a 
ce  dernier  point  j  ils  feféparc.  •--!•'.  fans 
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s'être  vus.  Ces  divifions  préparoient 
infenfiblement  la  défe£tion  entière  du 
Duc  de  Bourgogne,  ek  amenoient  ce 
fameux  traité  d'Arras  ,  qtiî  rtfTufcita 
la  France  en  renverfant  du  Trône  l'en- 
fant étranger  que  îa  force  y  avoir  place» 
Tout  le  monde  avoit  befoin  de  la  paix  ; 
la  France  réduite  encore  au  même  état 
ou  ette  s'étoic  vue  pendant  la  captivité 
du  Roi  Jean  ,  demandait  a  refpirer  ;  les 
Anglois  vouloient  retenir  fur  fon  dé- 
clin la  puiflance  prête  à  leur  échapper; 
la  raifon  ,  la  jiuîice  ,  l'humanité  ,  la 
patrie  parloient  au  crcur  de  Philippe 
le  Bon  ,  Duc  de  Bourgogne;  de  pro- 
fondes réflexions  fur  fes  devoirs  ck  fur 
fes  intérêts;  le  temps,  qui  éteint  les 
anciennes  pallions,  qui  en  allume  de 
nouvelles  ,  qui  change  &  les  niouve- 
mens  du  cœur  ex  les  points  de  vue  des 
objets  ,  tout  ramenoit  Philippe  à  l'in- 
dulgence fk  à  la  paix.  L'Europe  entière 
à  qui  les  prétentions  de  l'Angleterre 
fur  la  France  étoient  fouverainement 
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défagréables  ôc  par  leur  injuftice  6c 
par  le  trouble  général  qu'elles  cau- 
foient,  voulut  concourir  à  cet  heu- 
reux ouvrage.  Tous  les  Princes  de  la 
Chrétienté  eurent  des  Àrnbaffadeurs 
aux  Conférences  d'Arras;  le  Pape  ,  & 
le  Concile  de  Baie  ,  alors  aîTembli  ,  y 
avoient  chacun  Ton  Légat;  c'étoit  le 
moment  peut-être  de  fonder  fur  des 
principesinvariables  la  puhTance pacifi- 
que d'un  Confeil  Amphtcîyonique ,  en 
établifTant  Tinaliénabilité  &  l'impref- 
criptibilité  de  tous  les  Domaines  ref- 
peétifs,  ôk  en  réglant  chez  toutes  les 
Nations  Monarchiques  de  l'Europe  , 
le  droit  de  fucceflion  dans  tous  les 
cas.  L'Autorité  fpirituelle  eût  joint  fon 
afeendant  facré  aux  forces  réunies  de 
l'Autorité  temporelle  pour  cimenter 
l'édifice  de  la  paix.  Quelle  fupér'orité 
l'Europe  eût  acqinfc  fur  le  refte  du 
Monde!  Quel  triomphe  pour  le  Ch.if- 
tianifme,  dont  leTprit  eût  évidemment 
formé  ce  fyitême  de  concorde  &  de 
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jnftîce  !  Quel  plus  beau  titre  pour  cette 
Religion  divine ,  que  d'être  ainfi  la  bien- 
faitrice de  1  humani:é  !  La  guerre  .&  îa 
barbarie  feroient  reftées  le  partage  de 
Terreur,  tandis  qu'on  eût  vu  la  paix 
repofer  éternellement  au  fein  de  la 
vérité;  ou  file  fpe&acîe  du  bonheur 
de  l'Europe  eût  engagé  à  Cuivre  Ton 
exemple  ,  c'eût  été  pour  la  Religion 
un  triomphe  de  plus  >  ck  le  plus  doux: 
à  fes   yeux.~ 

L'Angltterre  étoit  bien  éloignée  de 
ces  vues ,  elle  ne  fut  pas  même  facri- 
fier  une  partie  de  fes  conquêtes  pour 
tonferver  l'autre  ;  elle   voulait  refier 
en  porTtfiTon  de  tout  ce  quV.îe  avoir 
pris.  Les  François  ofTroienr  de  lui  cé- 
der la  Guyenne  &  la  Normandie  en- 
tières,  mais  l'une  &  l'autre  Province 
fous  la   fazeraineté  de  la  France.  Les 
Légats  du  Concile  ,  ceux  du  Pape  ,  & 
tous  les  autres    médiateurs    déclarè- 
rent  que  ces  offres    leur  paroiÏÏbient 
raifciïnables  &  fumTantes  3  auili-tôt  les 
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Plénipotentiaires  Anglois  fe  retirèrent 
du  Congrès.  ^Dès-îors  l'Europe  con- 
damna les  Anglois ,  &:  fi  elle  eue  fait 
un  pas  de  plus  ,  û  elle  fe  fût  déclarée 
contr'eux ,  fi  elle  fe  fût  unie  pont  les 
chaffer  de  la  France  ek  les  refferrer  dans 
îeurlfle  ,  cVut  été  le  Cbnfeil  Àmplïie- 
tyonique ,  c'eût  été  la  paix  perpétuelle; 
Quant  au  Duc  de  Bourgogne  ,  on 
peut  dire  qu'il  pardonna  en  Maître  à 
fon  Roi  ,  en  père  a  PEtat ,  en  héros 
au  Duc  d'Orléans.  Ies_  Anglois ,  foit 
peur  le  retenir  par  les  démon  firarions  Monfireiet5. 
d'une  fauffe  confiance  ,  foit  pour  avoir  vc^fc  pré 
un  reproche  à  lui  faire  fur  fa  défec-  n4&ruiv- 
tion  ,  qu'il  étoit  aifé  de  prévoir,  lui  57;  &  fui 
donnèrent  des  pouvoirs  pour  traiter  en 
leur  nom,  comme  s'ils  emTent  remis 
leurs  intérêts  entre  fes  mains,  tandis 
que  le  Cardinal  de  Wincdlre  ,  chef 
des  Plénipotentiaires  Anglois  ,.  avoit 
feul  le  fecret  de  la  négociation.  Aufïi 
le  Duc  de  Bourgogne  ne  fut-il  point 
anêté  par  une  confuiération  fi  foible :; 
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d'ailleurs  quand  la  confiance  qu'on  lui 
montroic,  auroit  été  fincère  ,  il  ne  la 
trahifToit  point  -,  les  Anglois  avoient 
rejeté  les  proportions  que  le  Duc  de 
Bourgogne  avoit  acceptées  pour  eux, 
ii  devenoi:  libre  de  traiter  pour  lui- 
rnéme,  Ii  traita,  &  n'oublia  ni  de  ven- 
ger la  mémoire  de  (on  père  ,  ni  de 
fe  dédommager  aes  frais  de  la  guerre. 
Charles  VII  défavoua  le  meurtre  du 
Duc  Jean  ,  promit  de  faire  punir  les 
meurtriers ,  dont  le  Duc  Philippe  don- 
neroit  la  lifte  \  de  faire  élever  une  Croix 
furie  pont  de  Montertau-faut- Yonne, 
à  l'endroit  où  le  Duc  Jean  avoir  été 
afïafiTirié  -,  de  fonder  dans  cette  Ville 
une  Chapelle  ,  donc  la  Collation  appar- 
tien droit  aux  Ducs  de  Bourgogne  ,  d'y 
bâtir  un  Couvent  de  Chartreux,  & 
de  fonder  dans  l'Eglife  des  Chartreux 
de  Dijon  >  un  fervice  perpétuel  pour 
le  feu  Duc.  Voilà  pour  la  réparation  , 
voici  pour  l'indemnité.  Philippe  ,  qui 
s  "intitule  :  par  lu  grâce  de  D'un ,  Duc 
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de  Bourgogne  ,  &  qui  déclare  qu'il  par- 
donne peur  révérence  de  Dieu  &  pour 
la  compajjion  du  pauvre  peuf  le  *  fait  aug- 
menter fon  Duché  de  Bourgogne  ,  du 
Comte  d'Auxerre  ck  de  la  Seigneurie 
de  Bar  fur  Seine  au  Nord,  du  Comté 
de  Mâcon  au  Midi;  fe  fait  céder  de 
plus  ,  du  côté  des  Pays-bas  le  Comté 
de  Ponthieu  ,  conquis  fur  les  Anglois , 
&  toutes  les  Places  de  la  fbmme  ,  Sz 
même  quelques  Places  plus  voiflnes 
de  Paris  de  ce  côté-là  ,  telles  que  Roye 
&  Montdidier  ;  à  la  vérité  les  Places 
de  la  Somme  étoient  déclarées  rache- 
tabies  moyennant  quatre  cents  mille 
écus.  Toutes  les  Terres  cédees  au  Duc 
de  Bourgogne  furent  affranchi  es  de  la 
fuzeraineté  de  la  Couronne  ,  mais  pouf 
la  vie  de  Philippe  feulement  ,  qui  fe 
fit  encore  payer  cinquante  mille  écus 
pour  les  équipages  &  joyaux  quron  avoit 
pris  a  ion  père  ,  quand  on  Tavcit  alfaf- 
finé.  Il  fallut  que  les  Princes  du  Sang 
&  les  Grands  du  Royaume  fe  rendif- 
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fent  garans  envers  Philippe  d'un  traité 

fi  onéreux. 

Ce  Prince  fe  montra  plus  généreux 
à  Tégard  du  Duc  d'Orléans ,  parce  que 
le  Duc  d'Orléans  avoit  eu  ,  comme 
lui,  un  père  à  venger ,  6c  que  d'ail- 
l.i'  s  étant  prifonnier  en  Angleterre 
depuis  !a  b:*  iflie  d'Azincourt ,  il  n'a- 
iomt  eu  de  pan  à  rafîTifHnat  du 
Duc  Jean,  Philippe  le  Bon  ;digrie  alors 
de  ce  titre,  tira  lui-même  le  Duc  d'Or- 
léans de  fa  longue  captivité  ,  &  paya 
une  partie  de  fa  rançon.  Alors  toute 
diicorde  fut  étouffée,  on  détefla  les 
crimes  paifés  >  &  on  les  oublia.  Une 
paix  fmcére  réunit  les  Maifbhs  d'Or- 
léans Ô£  de  Bourgogne  ;  le  mariage 
de  Charles  a*      Marie  de  Glév;-\s .  nièce 
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eonnue'du    Roi   Louis  XII  ,  fon  fils. 

I!  choit  temps  que  les  François  cef~ 
fanent  de  fe  détruire  ,  &  que  la  France 
refpirât.  le  fléau  des  Grandes -Com- 
pagnies croit  devenu  plus  infuppor- 
table  que  jamais.  Les  Ecorcfteurs  &  îes 
Retondeurs  9  brigands  dont  les  noms 
feuls  attendent  quel  éooit  alors  l'état 
du  Royaume  ,  portoient  par  tout  la 
famine  &  la  peîte  :  les  loups  multi- 
pliés &  enhardis  par  la  défértion  des 
campagnes ,  par  la  folitude  même  des 
Villes,  venoient  dévorer  les  enfans  jus- 
qu'au milieu  de  la  rue  S.  Antoine  à 
Paris  ;on  fut  obligé  de  promettre  vingt 
fols  par  tête  de  loup,  qui  feroit  appor- 
tée au   Magiftrat. 

La  paix  d'Arras  coûtoit  cher,  mais 
c'étoit  la  paix  ,  c'étoit  l'extinâion 
entière  des  factions  les  plus  funeftes, 
c'étoit  la  réunion  de  tous  les  Princes 
François  contre  l'ennemi  commun. 
Le  Duc  de  Bourgogne  envoya  un 
Héraut  en  Angleterre  pour  déclarer 
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à  les  anciens  alliés  qu'il  étoit  rede- 
venu François  ,  &  qu'il  venoit  d'abju- 
rer ,  par  le  traité  d'Arras ,  les  erreurs 
du  traité  de  Troyes.  Les  Anglois  ne 
purent  diiïimuler  leur  relTentiment ,  ôc 
le  firent  éclater  par  de  petits  moyens. 
Le  Héraut  fut  logé  par  dérifion  chez 
un  Cordonnier  ,  &  mal  accueilli  par 
le  Confeil;  il  eût  été  maltraité  par  le 
peuple ,  fi  le  Duc  de  Gloceflre  ne  lui 
eût  donné  une  efcorte.  Les  Flamands 
qui  fe  trouvoient  à  Londres  furent  in- 
fultés ,  quelques  -  uns  même  furent 
mafTacrés,  &  le  Duc  de  Bourgogne 
eut  tous  les  prétextes  dont  fa  haine  pour 
les  Anglois  Se  fon  zèle  nouveau  pour  la 
patrie  j  pouvoient  avoir  befoin. 
30  sept.  La  dénaturée  lLbeue  de  Bavière 
mourut  dix  jours  après  la  fignature  du 
traité  d'Arras.  Si  cette  Re;ne  fut  bien 
coupable  ,  elle  fut  bien  punie  &  par 
la  jufle  exécratioa  des  François  5  ck 
parle  mépris  ingrat  des  Anglois ,  qui 
la  laidbicnt  manquer  de  tout ,  comme 
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elle  avoit  laifle   manquer  de   tout  le 
Roi  fon  mari ,  comme  elle  avoit  privé 
de  tout  le  Roi  fon  fils  ;  ils  prenoient 
plaifir  à  lui  répéter  fans  cefTe  que  Char- 
les VII  n'étoit  pas  fils  de  Charles  VI. 
Les  fuccès  de  la  France  lui  parurent 
plus  infupportabîes  encore   que  leurs 
outrages  *,  elle  ne  put  foutenir  le  fpec- 
tacle  de  la  paix  ,  ck  mourut  de    la 
crainte  de  voir  triompher    fon    fils. 
Abandonnée  a  fa  mort  comme  pendant 
fa  vie,  fon  corps  fut  porté  du  port 
S.  Landry  à  S.  Denys  dans  un  miféra- 
bîe  petit  bateau ,  n'étant  efeorté  que 
de  quatre  perfonnes  ;  ce  fut-là  fa  pompe 
funèbre.  Sa  mémoire  ,  a  jamais  flétrie 
chez  les  François,   n'a  pu  trouver  un 
défenfeur  en  Angleterre. 

Le  traité  d'Arras  fut  aufTi  fuivi  de  ,4  Déc* 
près  de  la  mort  du  Duc  de  Bedfort , 
ligne  &  principe  de  décadence  pour 
lesAngîois,  qui  perdoient  en  lui  un 
des  plus  grands  Princes  dont  leur  Na- 
tion puiflè  s'honorer.  Semblable  en  tout 
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Monftreiet.  &  peut-être  fupérieur  à  ce  fage  &  ha- 
Koiiir.of.     bile  Comte  de  Pembrock  qr.i  avoir  eu 
hcd*  la  Régence  feus   Henri  ïll(i)  ;  l'Ai- 

■pie terre  n'avait  po? m  encore  eu  de  Gé- 
néral  plus  favant  dans  fes  opérations, 
ni  de  Miniftre  plus  conciliant  dans  les 
affaires.  îl  exécutoit  avec  la  même  ra- 
pidité  que   Henri   V  ,  ce    qu'il  avoit 
conçu  avec  plus  de  fageffe  j  il   traçoit 
des  plans,   il   les    fuivoit,  fes  fuccès 
étoient  le  fruit  de  fes  combinaifons  ; 
il  faifoit  marcher  enfemble  la  politi- 
que 8c  la  guerre  ,  les  négociations  & 
les  hostilités.  Son  expédition  de  Bre- 
tagne fut  a  la-fois  un  exploit  brillant  & 
un  grand  coup  d'Etat.  Prudent,  pa- 
tient,  fage ,    modéré,   jufte  même, 
quoique  chargé  d'une  caufe  injufte  ,  il 
favoic  diriger  ,   perfuader ,    calmer  , 
ramener ,    diffimuler  -,  il    avoit  failli 
toute  fa  dextérité  pour  retenir  fi  long- 

(i)V.  i'Kiftoire  de  la' Rivalité  ,  &c,  tcm.  II» 
çhap.  io,pag.   320  Se  fuiv. 
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temps  le  Duc  de  Bourgogne  dans  le 
parti  des  Anglois.,  dont  il  brûloit  de 
fe  décacher.  Il  effc  trille  que  tant  de 
taiens  tk  même  de  vertus  n'aient  été 
employés   qu'à  faire   le  malheur  des 
hommes.    M.   Hume   dit  que  la  mé- 
moire  du    Duc  de  Bedfort  eft  fans 
tache ,  fi  l'on  excepte  l'exécution  bar- 
bare de  la  Pucelîe    d'Orléans  ;  mal» 
heureufement  cette  tache  eft   ineffa- 
çable, &  il  n'y  a  point  de  gloire  qui 
n'en  fût  ternie.  Apprenons  à  redouter 
les  haines  nationales  &  les  préjugés 
qu'elles  font  naître  ,  en   voyant  dans 
quelles  fureurs  elles  ont  pu  entraîner 
un  Prince  vertueux  &  même  éclairé; 
gémiflons  fur  un  tel  bourreau   d'une 
telle  héroïne  ;  veillons  fur  nous-mê- 
mes ,  ck  défions-nous  des  partions'. 

Le  Duc  de  Bedfort  fut  enterré  dans 
la  Cathédrale  de  Rouen  ;  on  lui  érigea 
un  tombeau,  Rapin  Thoiras  raconte 
que  Louis  XI  étant  à  Rouen  à  confidé- 
rer  ce  monument ,  un  Courtifan  Fran- 
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cois  propofa  de  le  détruire  ,  parce  qu'il 
rappeloit  la  honte  de  la  Nation.  «  Ref- 
.»  peâons ,  dit  le  Monarque  ,  la  cen- 
»  dre  d\m  ennemi,  qui ,  s'il  étoit  en 
»  vie  ,  feroit  trembler  le  plus  hardi 
»  d'entre  nous.  Je  voudrois  que  ce 
»  monument  fût  plus  digne  encore 
»   du  héros  auquel  il  fut   confacré.  » 

Le  Duc  de  Bedfort  eut  pour  fuccef- 
feur  dans  le  titre  de  Régent  en  France, 
le  Duc  d'Yorck  ,  fils  de  ce  Comte  de 
Garni  ridge  à  qui  Henri  V  avoit  fait 
couper  la  tête  ;  cet  arrangement  ne  fe 
fit  point  fans  de  violens  débats  &  de 
longs  délais  ,  qui  hâtèrent  la  ruine  des 
Ànglois  en  France  ;  le  temps  appro- 
choit  où  l'Angleterre  alloit  être  déchi- 
rée à  fon  tour ,  comme  la  France lavoit 
été  -,  il  fembîoit  que  celle  -  ci ,  en  fe 
pacifiant ,  renvoyât  à  fa  rivale  les  dis- 
cordes civiles  ;  on  en  voyoit  déjà  de- 
puis long  temps  de  triftes  avant  -  cou- 
reurs a  Londres. 

Le  Parlement  d'Angleterre  avoit  fait 
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aux  difpcfinorïs  teflamentairesde  Hen- 
ri V  ,  des  changement  ,  fans  autre  mo- 
tif apparent  que  ledeflr  d'erterctr  des 
aèïes  d^auioriié  ;  il  n'avoit  pas  voulu 
qu'il   y  eût  de  Rëgent  en  Angleterre  , 
peut-être  parce  que  c'étoit  un  Régent 
qui  gouvernoit  la  France,  &  i)  avoic 
changé  le  titre  de  Régent  d'Angleterre 
en  celui  de   Protecteur  ,   que  prirent 
auiTï  dans  la  fuite  Richard  Iil  &  Croni- 
wel.   Henri  V  avoit  donné  la  Régence 
de  l'Angleterre  au  Duc  de  Gloccflre , 
parce  qu'il  avoit  donné   celle  de    la 
France  au  Duc  de  Bedfort ,   comme  à 
l'aîné;  le  Parlement  Anglois  vit  dans 
cette  difpolition  un  aveu  de  l'infério- 
rité de   l'Angleterre  ,  ck   il   donna  le 
Protectorat  au  Duc  de  Bedfort;  mais 
comme  en  l'abfence  de  Bedfort ,  il  le 
laifibit  au  Duc  de  Gloceftre  ,  l'inten- 
tion de  Henri  V  étoit  remplie  fous  une 
autre  forme  ,  &  le  changement  n'avoit 
rien  de  réel  ;  enfin  Henri  avoit  confié 
l'éducation  de  fon  fils  au  Comte  de 
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Warwk;  le  Parlement  choifît ,  aulieu 
de  Warwick  ,  le  Cardinal  de  Wincef- 
tre  (  i  )  ,  grand-oncle  du  jeune  Roi 
Henri  VI.  La  divifion  fe  mit,  comme 
on  l'a  vu  &  comme  on  aura  cccafion 
-de  le  voir  encore,  entre  le  Duc  de 
Gîoceftre  &  le  Cardinal  de  Wincefïre  ; 
chacun  d'eux  étoit  à  îa  tête  d'un  parti 
dansle  Gouvernement  Angîoisj  le  Duc 
de  Bedfort  avoir  fu  les  contenir  par  ion 
afcendant  :  mais  le  Duc  de  Bedfort 
n  étoit  plus. 

Le  Duc  d'Yorck ,  fon  fucceîTeur , 
n'arriva  en  France  que  pour  être  té- 
moin des  défailles  de  fa  Nation;  elle 
avoit  perdu  dans  le  Duc  de  Bedfort  fan 
NePior  £k  fon  Uiyffe  \  elle  perdit  fon 
Achille  dans  le  Comte  d'Arondel,  qui 
mourut  d'une  bleiTure  au  talon ,  com- 
me ce  héros  Grec,  dont  on  lui  donnoit 


(i  )  Il  fe   nommoit  Henri  de  Beaufort; 

il  étoit  fils  légitimé  de  Jean  de  Garnit*  Duc 

de  Lancaftre, 

le 
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le  nom  ,  8c  dont  il  avoit  la  valeur  j  il 
reçut  cette  bleffure  dans  un  petit  com- 
bat, où  Saintrailles  avec  fix  cens  hom- 
mes tailla  en  pièces  trois  mille  hom- 
mes que  commandoit  Arondel.  La 
décadence  des  Anglois  ne  pouvoit  être 
plus  marquée  ,  Paris  même  leur  étoit 
enlevé  \  on  en  avoit  chatte  Willougby. 
Meaux  ,  Saint -Denis  ,  Pontoife ,  en- 
levés aufli  aux  Anglois ,  débouchoient 
les  rivières  qui  approviiionnent  la  Ca- 
pitale. Tous  les  François  étoient  hon- 
teux d'avoir  paru  Anglois  \  emprefîes 
de  prouver  qu'ils  n'avoient  été  que 
Bourguignons  ,iîsafTecloientde  fe  tour- 
ner contre  les  Anglois  mêmes  au  mo- 
ment où  ceux-ci  étoient  abandonnés 
par  le  Duc  de  Bourgogne.  Voila  ce 
que  les  Anglois  auroiemt  dû  prévoir  ; 
comment  ces  ennemis  ,  qui  n'avoient 
eu  de  fuccès  que  par  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  &  qui  ,  dans  le  temps  de  leur 
alliance  avec  lui ,  avoient  toujours  vu 
fa  ferveur  ou  fa  froideurêtre  lamefure 
Tome  III.  Q 


Monflreler. 
Graicou, 
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Holiingf-  de  letâr  profpérité  ou  de  leur  décaden- 
ce ,  fe  ilattoienr  -  ils  de  fe  foutenir 
f^uls  dans un  pays  étranger  contre  cette 
même  Puifïancè  de  Bourgogne  réunie 
aux  François ,  déjà  victorieux  iàns  ce 
fecours  ?  Quel'e  mauvaife  honte  ,  fuite 
de  TivrefTe  des  fliccès  païTés  ,  leur  avoit 
fait  refufer  îa  Guyenne  Se  la  Norman- 
die avec  la  paix,  p:>ur  courir  à  leur 
ruine  ?  ReconncifïbriS  encore  ici  cette 
orgueilleufe  ôk  farouche  inflexibilité 
que  la  guerre  infpire  ,  &  qui  fait ,  des 
triomphes  mêmes ,  la  fource  infailli- 
ble des  di fgraces. 

Pendant  le  fège  de  Pontoife ,  que 
Charles  Vil  avoit  fait  en  perfonne  ,  le 
Duc  d'Yorck  lui  aveu  préfenté  deux 
fois  la  bataille  ;  mais  le  temps  des 
grandes  imprudences  étoit  pafTé  pour 
les  François.  Charles  réferva  fa  valeur 
pour  FarTauuiePontoife  ,  où  il  monta 
des  premiers ,  &  où  il  combattit  de 
fa  main  les  plus  vaillans  des  Anglois , 
tandis  que  le  Duc  d'Yorck pilloit  l'ab-? 
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baye  de  PoiîTy ,  en  fe  retirant  vers  la 
Normandie  ,  pour  la  défendre  contre 
le  vainqueur. 

Les  progrès  des  François  n'étaient 
plus  arrérés  que  par  les  conférences 
qu'on  ne  cefïbit  de  tenir  pour  la  paix , 
tantôt  à  Arras,  tantôt  entre  Calais  & 
Gravelines ,  tantôt  à  Tours  ,  &  qui  ne 
produisirent  que  des  trêves  &le  ma- 
riage de  Henri  VI  avecla  célèbre  Mar- 
guerite d'Anjou  ,  fille  de  René,  Duc 
d'Anjou  &  Roi  de  Sicile. 

Le  principal  objet  des  François  étoit 
de  recouvrer  la  Normandie  :  tous  leurs 
efforts  furent  heureux  \  la  bataille  de 
Fourmitmy  ,  où  Thomas  Kyrie  ou 
Tyrrel  fut  défait  &  pris  par  le  Con- 
nétable de  Richemont  (  1  )  ,  ôta  aux 


(1)  Les  ftançois  difent  qu'à  leur  tour  ils  ne 
perdirent  que  Cix  hommes  dans  cette  batail'.e, 
où  de  la  part  des  Anglois  il  y  eut  près  de  cinq 
mille  morts  &  quatorze  cens  prifonniers.  On 
Cent  que  tout  cela  eft  jmpoflible ,  &  qu'il  n'y 
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Anglois  toute  efpérance  de  conferver 
cette  Province  j  Talbot  même  ne  put 
qu'en  retarder  quelque  temps  la  peite. 
Ce  fut  en  vain  que  ce  grand  homme, 
à  qui  fa  Nation  de  voit  les  feujs  fuccès 
qu'elle  eût  eu  depuis  la  mort  du  Duc 
de  Bedfort,  épuifa  toute*»  les  reffources 
de  fon  génie  pour  la  dcfendre  ;  il  eut 
encore  des  fuccès  de  détail  ;  il  perça 
plus  d'une  fois  les  armées  Franco  les 
pour  introduire  des  convois  dans  les 
Places  afïiégées  \  il  acquit  beaucoup  de 
gloire  ,  mais  une  gloire  fiérrîe  pour  fa 
Nation  ,  qui  acheva  de  perdre  coura- 
ge, lorfque  Talbot  eût  été  tué  avec 
fon  fils  à  la  bataille  de  Caftillon  en 
Guyenne  ;  il  étoit  allé  dans  cette  Pro- 
vince après  la  réduction  de  la  Norman- 
die ,  pour  défendre  ce  qui  reftoit  aux 
Anglois  en  France.  Ce  Talbot  éroit 
1  Heclor  des  Anglois.  Vertueux  ,  vail- 


a  pas  moyen  de  compter  fut  ces  forces  de 

Mies. 


de  la  Querelle,  &c.  3<5ç 
Iant  &  malheureux  ,  il  srenfeveîït  fous 
les  ruines  de  fa  Nation  ,  qui  j  fans  lui  , 
auroit  beaucoup  plutôt  fuccombé. 

La  Normandie  rentra  fous  la  do- 
mination des  François,  environ  trente 
ans  après  la  conquête  qu'en  avoit  faite  j4î< 
Henri  V.  La  Guyenne  eut  quelque 
temps  après  le  même  fort ,  &  ce  fut 
pour  toujours  que  ces  deux  Provinces 
redevinrent  Francoifes.  Ainfï  du  fein 
de  la  poîcription  tk  de  la  pauvreté  , 
Charles  VII  parvint  à  exécuter  le  grand 
ouvrage  que  Philippe  Augufte ,  dans 
toute  fa  puifTance  &  dans  toute  fa 
gloire  ,  avait  lailfé  imparfait.  La  ré- 
duction de  la  Normandie  ferma  p^ur 
jamais,  après  plus  de  cinq  fiècîes via 
plaie  que  la  foibîedè  de  Charles  le 
Simple  avoit  faite  à  la  France,  Forfqu*tI 
s'étoit  vu  forcé  de  créder  aux  Barbâtes 
du  Nord  certe  fertile  Frov  ce.  L.i  ré- 
duction de  la  G  ly^ntie  acheva  de  répa- 
rer l'imprudence  de  Louis  lt  Jetme  & 
les  fuites  ftmtftes  de  fon  divorce  avec 

Q  3 
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Eléonore  d'Aquitaine.  Les  autres  Pro- 
vinces avoient  encore  été  plus  facile- 
ment recouvrées  par  Charles  VII,  Enfin 
il  ne  refta  plus  en  France  aux  Anglois 
que  Calais  &  Tes  dépendances. 

Le  Duc  de  Bourgogne,  depuis  h 
rupture  avec  eux  ,  avoit  tenté ,  mais 
fânsfrutt ,  de  îeurçnleyer  cette  dernière 
pc  (Te  filon. 

Voila  donc  ce  qu'avoir  valu  aux  An- 
glois cette  guerre  fi  injuftement  entre- 
prife  par  Edouard  ÎII  y  fi  injuftement 
renouvelle  par  Henri  V,  la  perte  de 
la  Guyenne  es  du  Ponthieu ,  qu'ils 
pofiedoient  paisiblement  avant  cette 
guerre  !  Ils  confervèrent  à  la  vérité 
la  conquête  d'Edouard  III,  Calais  , 
une  feule  Ville  ,  &  ils  perdirent  deux 
Provinces.  Tel  fut  le  réfultat  de  tant 
de  victoires ,  tel  fut  le  prix  du  fang  de 
tant  de  héros. 

L'avantage  définitif  de  cette  guerre 
fut  pour  la  Nation  qui  iravoit  fais 
que   fe  défendre  -,  c'eft  ce  qu'on  doit 
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toujours  de&er  &  ce  qui  doit  fou- 
vent  arriver;  mais  que  de  maux  cette 
Nation  navoit-elle  pas  foufFerts ,  parci 
que  deux  Rois  étrangers  avoier.t  été 
injufles  ! 

Outre  ces  vérités  fi  favorables  au 
fyftême  moral  de  cet  ouvrage,  il  rc- 
fulte  encore  des  événemens  une  autre 
vérité  que  nous  avons  annoncée  d'à- 
vance,  ck  dont  la  démonflration  eft 
préfentement  complette  ,  c'efl  que  les 
Angloisavoientdû  leurs fuccès  en  Fran. 
ce  ,  fous  Edouard  ITI,  aux  d'Artois  & 
aux  d  Harcouctjious  Henri  V  ,  au  parti 
Bourguignon.  En  général ,  dans  l'état 
préfent  de  l'Europe,  aucune  Nation  ne 
peut  ù  promettre  de  grands  avantages 
contre  une  autre  ,  qu'a  la  dveur  des  dlf- 
cordes  civiles.  Grande  raifon  pour  les 
Rois  ck  pour  les  peuples  d'éviter  ce 
fléau  ;  grande  raifon  d'éviter  jufqiïaux 
guerres  étrangères,  qui,  comme  nous 
l'avons  dit ,  amènent  fouvent  les  guer- 
res civiles ,  fou  en  entretenant  le  goût 

Q  4- 
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des  armes  &:  l'habitude  deîa  violence, 
foit  en  irritant  le  peuple  par  l'augmen- 
tation des  impôts ,  fource  la  plus  fécon- 
de des  (éditions  ,  loit  en  promettant 
aux  rebelles  un  appui  affilié  dans  l'en- 
nemi étranger. 

Les  Anglois  n'avoient  pas  été  plus 
heureux  en  EcolTe  ,  ils  avoient  inutile- 
ment tenté  d'empêcher  l'alliance  des 
François  avec  les  EcofTots ,  &  le  ma- 
riage du  Dauphin  Louis  avec  Margue- 
rite ,  fillede  Jacques I.  Ils  avoient  tenté 
enfuite  d'enlever  cette  PrincefTe  dans 
fbri  paflage  en  France  ,  &  n'y  avoient 
pas  mieux  réufïi  ;  ils  firent  une  incur* 
fion  en  EcofTe  fous  la  conduite  du  Com- 
te de  Northumberland  ,  &  furent  bat- 
tus a  Popperden ,  par  Guillaume  de 
Douglas,  Comte  d*Angus;  mais  deux 
ans  après ,  le  Roi  d'Ecofïè  fut  cruel- 
lement maffacré  dans  fon  lit  pendant 
la  nuit  par  fon  oncle  Walter  ,  Comte 
d'Athol,  efeorté  par  une  troupe  d'af- 
faflins.  Le  Roi  étoit  logé  avec  la  Reine. 
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fa  femme  (1)  dans  le  Couvent  des  Do-  Buchanan. 
minicains  à  Perth  'y  Tes  domefliques  *"'  *"*"* 
avoient  été  gagnés,  &  le  Roi  ne  fut 
défendu  que  par  deux  femmes.  Une 
jeune  Dame  de  IaMaifon  de  Douglas  , 
attachée  a  la  Reine  ,  entendit  le  bruk 
que  faifoient  les  aiTaffins. ,  en  voulant 
enfoncer  la  porte  de  l'appartement  ; 
elle  courut  a  cette  porte  pour  en  fer- 
mer les  verroux  ,  les  domefliques  les 
avoient  enlevés  \  elle oppofa  aux  efforts 
desafTafTins  ,  la  foibîe  réfifhnce  de  ion 
bras,  elle  eut  le  bras  coupé.  Le  Roi,, 
plein  de  valeur  comme  de  vertus ,  (aifit 
fon  épée,  &  tua  quelques-uns  de  ces 
aiTaffins;  la  Reine,  donc  la  tendreffe 
animoit  le  courage,  s'élance  au-devant 
de  leurs  épées,  6c  fait  a  fon  mari  uït 
rempart  de  fon  corps.  Elle  fut  percée 
de  plufieurs  coups,  qui  iirent  craindre 
pour  fa  vie;  le  Rot  en  reçut   vingt- 

(1)  Jeanne  de  Sommerfet  ,.  petite-Hlle  du» 
Duc  de  Lancaftre ,  Jean  de  Gaunt. 

Q  ■> 
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Huit  ,  la  plupart  mortels  ,  Se  tomba 

enfin,  accablé  parle  nombre;  dans  la 

fuite  ,    tous    les  aflaffins  périrent  au 

milieu  des  fnpplices  ;  celui  du  Comte 

d'Athol  fut  horrible  (  i  )  comme  fon 

crime. 

L'Angleterre  profita  de  ce  crime  , 
fans  y  avoir  eu  part.  Jacques  laiiïbiî 
un  fils  mineur,  le  Gouvernement  relia 
entre  les  mains  de  la  veuve  de  Jacques 3 
mère  du  jeune  Roi  ;  elle  prit  le  paru 
que  la  prudence  lui  diclolt ,  celui  de 
conclure  itne  trêve  >  également  utile  a 
PEcoiTe,  pendant  la  minori  é  de  fon 
Prince,  &  à  l'Angleterre  au  milieu 
des  dé  ladres  quelle  éprou voit  dans  le 
Continent. 

(  i  )  On  commença  par  le  promener  no- 
dans  Edimbourg,  on  lui  donna  enfuit  e  l'ef- 
rr?pade  ,  on  lui  mit  fur  la  tête  une  couronne 
de  fer  ardent.  On  lai  déchira  les  entrailles  > 
on  les  brilla.  On  le  tenailla,  enfin  on  lui  ar- 
racha le  cœur,  &  on  le  jeta  au  feu;  puis  on 
décapita  ,  on    çcartela  fon  cadavre. 
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I/heureufe  révolution  qui  venoit  de 
fe  faire  en  France  ,  n'êroû  pas  unique- 
ment  due  à  la  bonne  conduite  de^  Fran- 
çois \  au  contraire  ,  elle  avoit  éré  retar- 
dée quelque  temps  par  les  diviilons  de 
la  Cou:  de  Charles  VU.  La  Trémoiile 
étoit  tou"]Curs  en  faveur  ,  ôk  le  Connéta- 
ble de  Richement  toujours  fon  enne- 
mi. La  Trémoiile  recherchoit  pour  fon 
fus ,  Franço-fe,  fille  de  Louis  d'Aniboi* 
fe  ,  Seigneur  de  Thouars  ;  R:chemont 
la  demandoit   pour  fon  neveu  Pierre 
de  Bretagne  -.l'amitié  de  Louis  d'Am- 
boife  ponr  le  Connétable,  le  fàifoit 
incliner  davantage  vers  cette  alliance. 
Deux  amis  du  Connétable  Ôk  de  I  ouis 
d'Amboif  ,  André  de  Peaumont,  Sei- 
gneur de  Lezay,    6k  Antoine  de   Vi- 
vorlne,  étaient  fufpetts  à  la  Trémoiile, 
comme  détournant  Louis  d'Ambohe 
de  fon  alliance   La  Trémoiile  propo- 
sa au  Connétable  une  entrevue  pour 
terminer   1  cru rs  différends  ,    &  pren- 
dre de  en  ens  fur  ce  nouvel  ob- 

Q  6 
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jet  de  rivalité.  Le  Roi  appuya  le  projet 
de    l'entrevue  \    Richemont    craignit 
quelque  piège  ,  &  refufa  de  s'y  trou- 
ver. La  Trémoiile  en  propofa  une  au- 
tre à  d'Amboife  ,  Lezay  &  Vivonne  9 
qui  l'acceptèrent.  La  Trémoiile  juftifia 
les  défiances  de  Richemont  en  faifant 
arrêter  ces   trois  Seigneurs.    Vivonne 
ëc  Lezay  furent  décapités  fans  aucune 
forme  de  procès }  la  Trémoiile  ne  fit- 
grâce  de  la  vie  qu'à  celui  dont  il  de- 
mandent la  fille  pour  fon  fils  ;  il  eut 
affez  d'empire  fur  Charles  VII  pour 
l'engager    à    confacrer  ces  violences 
par  des  Arrêcs  de  condamnation ,  qui 
ne  parurent  qu'un  an  après  la  mort  de 
Vivonne  tk  de  Lezay,  3c  qui  les  ac- 
eufoient  ,  ainfi  que  Louis  d'Amboife, 
d'une  confpiration  contre  le  Roi  &  la 
Trémoiile.    L'Arrêt  de  Louis  d'Am- 
boife décîaroit  que  le  Roi ,  pour  cer- 
taines caufes  ,  lui  remettoit  la  peine  de 
marc.  Ces  certaines  caufes  n'eurent  point 
lieu.  Le  crime  de  la  Trémoiile  produis 
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fit  l'effet  qu'on  en  dévoie  attendre  ^ 
il  révolta.  Marguerite  de  Rieux  ,  fem- 
me de  Louis  d'Amboife,  alla  remettre 
fa  fille  au  Connétable  -,  Françoife  époufà' 
Pierre  de  Bretagne,  qui  fut  Duc  dans 
la  fuite ,  ôc  la  guerre  fe  ralluma  plus 
que  jamais  entre  le  Connétable  &  le 
Favori.  Celui-ci  comblok  la  mefure; 
Charles  Vil ,  Prince  naturellement  jufte 
&  bon  ,  ouvrit  les  yeux  furtant  d'ini- 
quités 6c  de  violences  ciu'on  ofoit 
commettre  fous  fon  nom  j  il  cefTa  d'ai- 
mer la  Trémoille,  mais  il  n'ofoit  en- 
core le  facrifier  ,  ck  ce  Favori  n'étant 
plus  foutenu  par  l'inclination  ,  étoic 
encore  défendu  par  l'afeendant  qu'il 
avoit  pris.  Les  Courtifans ,  qui  tous 
déteftoient  la  Trémoille  jugèrent  qu'il 
étoit  temps  d'agir ,  &  que  le  Roi  avoit 
befbin  d'être  aidé.  1k  formèrent  contre 
la  Trémoille  une  confpîration ,  dont 
le  Connétable  étoit  l'ame  ,  &  dans  la- 
quelle ils  rirent  entrer  Charles  d'An* 
jou  y  Comte  du  Maine  y  beau-frère  du. 
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Roi.  La  Reine  ,  Marie  d'Anjou,  infi 
truite  du  projet,  fe  contenta  de  n'y 
pas  entrer,  &  fe  réferva  d'appaifer  le 
Roi;  la  Reine  de  Sicile,  mère  de  Ma- 
rie d'Anjou  ,  y  entra.  De  Beuiî,  pro- 
pre neveu  de  la  Trémoille  ,  fe  chargea 
de  l'exécution  ,  tant  le  Favori  étoit  dé- 
tefté,  même  de  fes proches!  La  Cour 
étant  à  Chinon  ,  les  conjurés  introduits 
dans  le  Château  par  Gaucourt,  qui  en 
éroit  Gouverneur ,  &z  par  Frétai  ,  Ton 
Lieutenant,  enfoncent  les  portes  de 
l'appartenant  de  la  Trémoille  r  ce- 
lui-ci, ayant  voulu  fe  mettre  en  dé- 
fenfe  ,  reçut  un  coup  de  dague  dans  le 
ventre;  maison  n'en  vouloit  point  à 
fa  vie ,  on  le  chargea  de  fers ,  &  on 
l'enferma  dans  le  château  de  Montré- 
for,  d'où  il  ne  fortit  q'en  payant  une 
forte  rançon.  Les  conjurés  eux-mêmes 
vont  rendre  compte  auRoide  ce  qu'ils 
ont  fait ,  le  Roi  fut  quelque  temps  in- 
certain de  ce  qu'il  devoir  faire  ,  la  Reine 
le  détermina  au  parti  de  la  clémence, 


de  la  Querelle,  &c.         375 

il  finit  même  par  donner  une  approba- 
tion authentique  a  l'aclion  des  conju- 
rés. Le  Comte  du  Maine  prit,  dans  la 
faveurdu  Roi  ,  la  place  de  laTrémoiî- 
le  ,  6k  le  fit  oublier.  Le  Connétable  de 
Richemontfut  rappelé  auprès  du  Pvoi, 
qui  s'étonna  de  ne  le  po:nt  haïr  j  ce- 
Connétable  ,  après  la  mort  du  Duc  de 
Bretagne  Ton  frère  ,  ck  des  trois  fils  de 
ce  frère,  fut  Duc  de  Bretagne  ,  &  n'en 
conferva  pas  moins  l'épée  de  Conné- 
table :  «  Elle  a  honoré  ma  j-eunefîe, 
jï  dit-il  \  je.  veux  que  ma  vieiiîefîe 
33  Phonore.  » 

G'eft  ainfi  que  le  Connétable  de  Ri- 
chement,  Général  habile,  politique 
utile  ,  homme  vertueux  ,  meiuroir 
pourtantles  fervices  qu'il  daignoit  ren- 
dre à  (on  Roi  fur  les  facrifices  qu'il 
en  obtenoit  ou  qu'il  en  arrachcit,ne 
voulant  point  fourrrir  de  rivaux  dans 
la  faveur  ;  des  fujets  plus  chers  ck  plus 
obligés  encore  à  TobéiiTànce  ,  formè- 
rent contre  ce  bon  Roi  une  ligue  cri- 
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minelle,  dans  le  temps  qu'il  n'étoï't 
occupé  qu'à  délivrer  la  France  du  joug 
des  Anglois.  C'efl  cette  ligue  qu'on 
appelle  la  Pragutrle  (i).  Le  motif  de 
la  conjuration  étoit  aufïi  coupable  que 
la  conjuration  même.  Charles  voulut 
rétablir  l'ordre  &  la  difcipline  dant 
les  troupes  •  il  avoit  voulu  ,  par  pitié 
pour  fon  peuple  ,  réprimer  des  bri- 
gandages dont  malheureufement  les 
Grands  de  fa  Cour  profuoient  ;  ils  fe 
révoltèrent.  Des  Princes  du  Sang ,  les 
Ducs  d'AIençon  ,  de  Bourbon,  de 
Vendôme,  étoient  du  complot.  Un  inf- 
tant  de  mécontentement  y  fit  entrer 
Dunois  :,  un  regard  du  Roi  le  fit  ren- 
trer dans  fon  devoir.  La  Trémoille  » 
ce  favori  alors  difgracié  >  fe  joignit  aux 
rebelles  j  ce  fut  peut-être  fe  falut  de 

(i)  Oa  ignore  la  vérirable  écymologie  de 
ce  nom.  L'Auteur  de  l'hiftcire  de  Louis  XI 
croit  que  ceft  une  allufion  à  la  guerre  dés 
Hv&iec  en  Bohême,. 
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Charles  VII }  il  en  fut  fervi  avec  d'au- 
tant plus  de  zèle  par  le  Connétable  de 
Richemont ,  ennemi  de  la  Trémoilîe. 
Le  projet  de  laligue  n'alloit  pas  à  moins 
qu'à  dépofer  Charles  VII  pour  mettre 
le  Dauphin  fur  le  Trône.  Les  conju- 
rés efpéroient  de  régner  fous  le  nom 
de  ce  Prince ,  qui  n'avoit  alors  que 
feize  ans.  11  venoit  d'époufer  Margue- 
rite Stuart  y  PrincefTe  qu'il  rendit  fi 
maîheureufe,  &:  qui  mourut  à  vingt 
ans ,  déjà  lafTe  de  la  vie  (1).  Le  fond 
de  pervetfité  que  le  Dauphin  déploya 
dans  la  fuite  fur  le  Trône,  étoit  déjà 
dans  Ton  cœur.  Déjà  ennemi  fecret 
&  jaloux  de  fon  père  ,  il  faifit  cetre  oc- 
cafion  de  lui  nuire;  &  le  Duc  drA- 
lençon  ,  le  plus  factieux  de  tous  les 
fujets  de  ce  temps ,  Payant  enlevé  au- 
Roi  ,  fon  père  ,  le  Dauphin  ne  ferrtit 
que  le  plaifir  d'être  délivré  du  Comte 


.   (1)  Son  dernier   mot  fur,  Fy  de  la  viel 
fuon  ne  m'en  parte  plus. 
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de  Perdriac  ,  Ton  Gouverneur,  &  de 
fe  voir  à  la  tête  d'un  parti.  Cet  orage 
pouvoir  devenir  dangereux;  fi*  Char- 
les VII  eût  laiifé  aux  Anglois  le  temps 
de  le  groffir  ;  mais  animé  de  ce  cou- 
rage qu'infpire  l'indignation  ,  &  afïïfté 
de  fon  Connétable  (1)  6k  du  Comte  de 
Dunois,  il  pouffa  (i  vivement  les  li- 
gués _,  de  Province  en  Province  ,  qu'il 
les  força  de  venir  à  fes  pieds  lui  ra- 
mener fon  fils  &  implorer  fa  clé- 
mence. 

Ces  orages  s'élevèrent  plus  d'une 
fois  à  la  Cour  de  Charles  VIL  Ils  étoient 
excités  par  i'efprit  inquiet  ôc  jaloux  du 
Dauphin  ,  par  l'ambition  des  Grands , 
parle  mécontentement  des  Princes  5 
ils  étoient  entretenus  par  la  facilité  mê- 
me de  Charles  VII;  ils  furent  toujours 
. .  ■  — 

(i)  Lcrfque  Richemont  vint  joindre  le  Roi 
à  Amboife  :  «  je  ;ie  crans  plus  rien,  die  le 
"Roi  en  Fcmbrafiaiît ,  p uij 'que  j'ai  mon  C011- 
»  nétable,  »        • 
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appaifés  promptement  par  fa  vigilance 
&  par  fa  bonté^ 

Des  difcordes  bien  plus  acharnées 
déchiroienr  l'Angleterre  fous  le  règne 
du  foible  Henri  VI,  defpotiquem^nt 
gouverné  parla  Reine  Marguerite  d'An- 
jou ,  fjmme  que  Ton  courage  ck  fon 
orgueil  defïinoient  à  de  grandes  fau- 
tes, de  grands  malheurs  ôc  de  gran- 
des refîburces.  Ce  fut  fous  ce  règne 
qu'éclata  la  fameufe  querelle  des  deux 
Rofes.  Cette  querelle  aura  trop  d'in- 
fluence fur  les  événemens  qui  vont 
fuivre  ,  elle  marque  trop  fenfiblement 
la  différence  des  deux  Nations  riva- 
les ,  quant  à  la  conftitution  &  a  l'or- 
dre fucceflif  ;  elle  a  fourni  d'ailleurs  k 
l'Europe  trop  d'intérêts  §r  de  points 
de  vue  nouveaux,  a  la  France  trop 
d'occafions  d'exercer  fa  vengeance  ou 
de  fignaler  fa  modération  ,  pour 
qu'on  puifïe  fe  d;fpenfer  d'en  rappor- 
ter ici  &  l'objet  ôç  les  principales  ré- 
roluïions. 
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Il  faut  d'abord  rappeler  la  poflérïté 
d'Edouard  III,  en  écartant  les  en- 
fans  ,  tant  mâles  que  femelles  ,  qui 
n'ont  point  laide  d'enfans,  ou  qui  font 
étrangers  à  la  querelle  de  Lancaftre  & 
d'Yorck. 

Edouard  III  eut  quatre  fils  ;  le  Prin- 
ce de  Galles ,  dit  le  Prince  Noir  \  le  Duc 
de  Clarence  -y  le  Duc  de  Lancaftre  *,  le 
Duc  d'Yorck. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  du  Duc  de 
Gloceflre,  parce  que  fes  droits  neve- 
noient  qu'après  ceux  de  Lancaflre  & 
ffYorck. 

Le  Prince  Noir  eut  pour  fils  Ri- 
chard II ,  qui  mourut  fans  poftérité. 

Le  Duc  de  Clarence  ne  lailîa  qu'une 
fille  ,  nommée  Philippe  ou  Philip- 
pine ,  qui  époufi  Edmond  de  Morte- 
mer  ,  Comte  de  la  Marche ,  dont  elle 
eut  Roger  ;  celui  -  ci  fut  père  d'Ed- 
mond II ,  qui  mourut  fans  enfans , 
aufïi  bien  qu'un  frère  qu'il  avoit  eu  ; 
mais  Anne  leur  fœur  avoit  épouféle 
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Comte  deCambiidge,  fécond  fils  du 
Duc  d'Yorck  ;  6c  leur  tante  E'ufa- 
beth  ,  lœr.r  de  Roger,  avoit  époufé 
Henri  Piercy  ,  Comte  de  Northum- 
berland. 

Le  Duc  de  Lancaftre  fut  père ,  aïeul 
&  bifaïeul  des  Rois  Henri  IV,  Henri  V 
&  Henri  VI. 

Le  Duc  d'Yorck  eut  â^ux  fils  ,  le 
Comte  deRmland  ,  Duc  d'Yorck  après 
lui  ,  tue  a  la  bataille  d'Azincourt,  Se 
le  Comte  de  Cambridge,  mari  d'Anne 
de  Mortcmer,  dont  le  fils  fut  Duc 
d'Yorck  après  la  mort  du  Comte  de 
Rutlandfon  oncle,  ôk  difputa  le  Trône 
a  Henri  VI. 

D'après  la  Loi  Salique  &  les  ufàges 
François, à  la  mort  de  Richard  II,  la 
branche  de  Clarence  n'ayant  point 
d'héritier  maie,  la  branche  de  Lan- 
caftre devoit  l'emporter,  comme  aî- 
née de  celle  d'Yorck  dans  Tordre  de 
mafeulinité. 
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Mais  fi  ,  à  travers  toutes  les  irrégu- 
gularités  delà  fucceflion  en  Angleterre, 
on  peut  démêler  un  ufage  qui  fane 
loi  j  cet  ufage  et.  ic  favorable  à  la  fuc- 
ceffion  par  femmes.  Ainfi  la  branche 
d'Yorck,  étant  ifTue  de  celle  de  Cla- 
rence  par  la  Maiion  de  Mortemer  , 
reprenoit  de  ce  coté  le  droit  d'aînefîe 
qu'elle  n'avoit  point  par  elle  même. 

Le  droit  d'Yorck  éroit  donc  fupé- 
rieur  au  droit  de  Lancaftre  ,  ck  paroif- 
fbit  incontedable  autant  qu'un  droit 
héréditaire  peut  Têtre,  quand  il  n'efl 
point  fixé  par  une  loi  invariable.  Le 
Duc  de  Lancaftre  ,  Henri  IV  ,  n'avoit 
régné  que  parce  qu'il  avoit  été  l'inf- 
trumcnt  dont  la  Nation  s'étoit  fervi 
pour  dépofer  Richard  II.  Il  avoit  tou- 
jours eu  des  remords  fur  (on  ufurpa- 
tion  ,  8c  à 'fa  mort ,  en  jetant  un  der- 
nier regard  fur  cette  Couronne,  qui 
lui  échappoit ,  il  dit  à  fon  fils  :  voilà 
une  Couronne  à  laquelle  nous  rf avons 
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droit  ni  vous  ni  moi  •  Henri  V  lui  ré- 
pondit :  mpnépée  me  confinera  ce  eue 
lu  vôtre   vous  a   acquis. 

Les  droits  de  Mortemer  tlz  d'Yorck, 
quoique  foiblemenr  défendus  ,  fai- 
foient  déjà  verfer  le  fang  le  plus  illuf- 
tre.  Le  Duc  de  Gloceftre  ,  fils  d'E- 
douard III ,  &  qui  mourut  en  prifon 
à  Calais  en  1397,  avoit  d'abord  offert 
à  Roger  de  Mortemer  de  le  placer  fur 
le  Trône  avant  de  vouloir  s'y  placer 
lui-même.  L'entreprife ,  même  pour 
Roger ,  étoit  prématurée.  Roger  étoit 
l'héritier  préfomptif  ,  reconnu  pour 
tel  par  Richard  II  lui  -  même  ;  mais 
tant  que  Richard  vivoit,  il  n'avoit  point 
de  droits. 

Lui  feul  en  avoit ,  à  la  mort  de  Ri- 
chard ;  les  Piercy  moururent  pour 
cette,  caufe ,  qui  étoit  aum*  la  leur , 
puifque  leur  chef  avoit  époufé  une 
Mortemer  ;  &  au  défaut  de  la  bran- 
che dTorck  ,  les  droits  de  la  Maifon 
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de  Piercy  eulTent  encore  précédé  ceux 

de  lancaftre. 

Sous  Henri  V,  le  Comte  de  Cam- 
bridge, beau-frère  des  derniers  Mor- 
temer ,  périt  fur  Péchafaud ,  pour  cette 
même  eau  Te  qui  devenoit  la    fienne. 

Richard  ,  Duc  d'Yorck  ,  Ton  fiîs, 
avoir  à  le  venger  ck  à  renverfer  du 
Trône  le  fils  de  fon  bourreau.  Il  n'a- 
voit  ni  pu  ni  ofé  rien  tenter  pendant 
la  vie  du  Duc  de  Bedfort;  mais  de- 
puis la  mort  de  ce  grand  Prince , 
tout  paroiiToit  tendre  à  une  révolu- 
tion :  des  divifions  funeftes  la  prépa- 
roient  depuis  long-temps.  Le  Duc  de 
Gloceftre,  frère  de  Bedfort  6k  le  Car- 
dinal de  Winceftre  fon  oncle,  n'avoient 
celTé  de  troubler  par  leurs  querelles 
le  Confeii  de  régence  établi  en  Angle- 
terre ;  ils  s'étoient  plus  d'une  fois  ac- 
eufés  TunPautrede  trahifon  dans  dive  s 
Parîemens;  &  quoique  ces  aceufations 
cufTent  toujours  été   jugées  frivoles  , 


* 
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îe  Cardinal  avoit  plus  d'une  fois  pris  la 
précaution  de  fe  faire  accorder  par 
le  Roi  Henri  VI,  alors  enfant,  &  qui 
fut  fuperftitieux  toute  fa  vie  ,  un  par- 
don indéfini  de  toutes  les  atteintes 
qu'il  pouvoit  avoir  portées  aux  lcix  ;  il 
femble  qu'uu  Minifh  e  eût  pu  être  con- 
damné fur  un  pareil  pardon.  Ce  même 
Cardinal  n'ayant  pu,  par  les  efpions 
dont  il  entouroit  le  Duc  deGloceftre, 
acquérir  contre  ce  Prince  la  moindre 
preuve  d'un  crime  d'Etat ,  voulut  le 
pouffer  à  bout ,  en  couvrant  d'oppro- 
bre la  Ducheffe  fa  femme  ;  elle  ai- 
moit  la  magie ,  6c  confultoit  des  Né- 
cromanciens ;  on  l'aceufa  d'avoir  en- 
voûté le  Roi ,  folie  qui  ,  pour  être 
ridicule,  n'en  eût  pas  été  moins  cri- 
minelle ;  la  Duchelfe  expliqua  toutes  Scowe. 
les  relations  avec  des  magiciens  ,  par  hed. 
le  delïr  de  trouver  des  philtres  pour 
ranimer  la  tendreffe  de  fon  mari  ; 
condamnée  par  un  tribunal  fufpeôl  , 
elle  fubit  toute  l'humiliation  de  lapé- 
Tome  III.  R 
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nicence  publique  &  toute  la  rïgueuf 
d'une  pr.fon  perpétuelle  ,  après  qu'elle 
eut  été  pendant  trois  jours  crainée , 
nus  pieds  &  tête  nue  ,  une  torche  à 
la  main  ,  dans  les  ruts  de  Londres, 
à  la  vue  de  tour  ie  peuple,  depuis  la 
prifon  jufq;  'à  l'Egtifç  de  S.  Paul.  Telle 
fut  la  dedinée  de  la  tante  où  Koi. 

Les  ennemis  du  Duc  de  Gloceftre 
s'étoient  flattés  que  le  rtffeiuiment 
d'un  tel  outrage  le  ;:etteroit  dans  la 
révolte;  il  fut  triompher  de  lui  même 
pour  triompher  d'eux  j  fa  fidélité  refta 
inviolable. 

Ces  divifions  ^voient  l'influence  la 
plus  fenfibîe  fur  les  affaires  du  Con- 
tinent. Le  Cardinal  &  le  Duc  fe  par- 
tageoient  fur  les  intérêts  généraux  de 
la  Nation  ,  comme  fur  ceux  de  leur 
ambition  particulière.  Le  Duc  de  Glo- 
ceftre  ne  refpiroit  que  la  guerre  & 
ce  qu'il  appeloit  la  gloire  du  nom. 
Anglois  ;le  Cardinal  de  Winceftre  étoit 
pour  la  France  &  pour  la  paix.  Le 


de  la  Querelle  ,  &c.         387 

Duc  avoit  voulu  marier  Henri  VI  avec 
une  fille  du  Comte  d'Armagnac }  îe 
Cardinal  avoit  fait  conclure  le  mariage 
du   Roi  avec   Marguerite  d'Anjou,  & 
en  faveur  de  ce  mariage,  l'Angleterre, 
au  lieu  d'exiger  une  dot,  avoit  cédé 
la  Province  du  Maine  à  Charles  d'An- 
jou ,  oncle   de  la  PrinceiTe.  L'impla- 
cable Marguerite  d'Anjou  ne  pardonna 
jamais  au  Duc  de  Gloceftre   l'oppo- 
fition  qu'il  avoit  mife  à  fon  mariage  ; 
elle  arriva  en  Angleterre  ,  ennemie  du 
parti  de  Gloceftre ,  &  protectrice  de 
celui  de  Winceflre.  Le  jeune  Suffolck  , 
de  qui  le  Cardinal  s'étoit  fervi  pour 
négocier  le  mariage  ,  devint  le  favori 
de  la  Reine j  elle  le  combla  de  bien- 
faits ,  avec  une   profufion  qui  porta 
quelque  atteinte  à  la  réputation  de  cette 
Princeffe. 

La  manie  des  ambitieux  eft  de  vou- 
loir détruire  leurs  ennemis,  &  c'eft 
par-là  qu'ils  parviennent  fouvent  à  fe 
détruire  eux-mêmes.  N'ayant  pu  ren- 

R  2. 
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dre  le  Duc  de  Glpceftre  coupable ,  on 
voulut  le  perdre  innocent  ;  on  le  fie 
arrêter  fur  un  de  ces  prétextes  qui 
5bid.  ne  manquent  jamais  à  la  haine ,  & 
quelques  jours  après  ,  on  le  trouva 
rocrr  clans  la  prifon  ,  comme  le  pré- 
cédent Duc  de  Gloceflre  fou  grand- 
oncle  ,  &:  comme  ces  malheureux  Rois  ? 
Edouard  II  ck  Richard  IL  Le  peur 
pie  ,  qui  Paîmoit  &  qui  ne  l'appeloit 
que  h  hen  Duc  Humfroy ,  le  plaignit , 
voulut  le  venger  ,  &  depuis  ce  mo- 
ment ,  la  paix  n'habita  plus  en  Angle- 
terre, 

Un  Tribunal  ,  préfidé  par  SufTolck; 
fil  le  procès  aux  Domefhques  du  Duc 
de  Gloceflre ,  c'eft-à-dire  les  condamna , 
pour  diffamer  la  mémoire  du  Duc.  Suf- 
folçk  crut  faire  bénir  fa  clémence  ,  en 
fe  contentant  de  les  faire  fufpendre 
au  gibet ,  &  en  faifant  couper  la  corde 
pendant  quMs  refpiroient  encore.  Cé<- 
toit  donner  au  peuple  le  fpe&acle  con- 
fiant d'une  grâce  inattendue  j  mais  le 


de  la  Querelle  y&c.  389 

nlérire  d'une  fi  foible  indulgence  ne 
put  balancer  l'horreur  qu'infpiroit  la 
mort  du  Duc  de  Gloceflre.  Les  au- 
teurs de  cette  mort  firent  punis  par 
leur  crime  même.  Le  Duc  d'Yorck , 
attentif  aux  mouvemens  de  la  Nation  , 
vit  d'un  côté  qu'on  l'avoit  délivré  d'un 
concurrent,  qui ,  ayant  le  droit  appa- 
rent (1)  6c  la  faveur  populaire,  l'aù- 
roit  toujours  écarté  du  Trône;  il  vit 
d'un  autre  côté  la  haine  publique  pour- 
fuivre  dans  Marguerite  &  dans  Suf- 
folck  les  bo  rreaux  du  Duc  de  Gio- 
ceftre  j  le  Cardinal  de  Wincefrre  avoit 
fuivi  fon  ennemi  au  tombeau  ;  il  étoft 
mort  tourmenté  de  ces  terreurs ,  jufre 
châtiment  des  âmes  crimi^eTles.  Mar- 
guerite entretenait  Henri  VI  dans  unie 
dévotion  pufillanime  ,  qui  lui  fai-fok 
abandonner  les  rênes  de  l'Etat,  &-c'étoic 


(  1  )   Le   droit   de    Lancaftre  qui  pr     aloi 
alors- 4âns  l'opinion  publique  fur  celui  '.'Yorck. 
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elle  qui  s'en  emparoit  (i).  Le  Du<j 
d'Yorck  alors  éleva  fes  vues  ,  &  les 
porta  jufqu'à  la  Couronne  -,  il  s'atta- 
cha ,  comme  le  Duc  de  Gloceftre  ,  à 
mériter  l'amour  du  peuple  ,  &  pré- 
para les  efpî  its  par  des  moyens  adroits , 
à  la  révolution  qu'il  méditoit. 

Le  parti  de  la  Reine  &  de  Suffolck 
s'appeloit  en  Angleterre  le  parti  Fran- 
çois. Marguerite  ,  en  effet ,  parut  tou- 
jours attachée  aux  intérêts  de  la  France 
fa  pairie  ,  &:  le  Duc  de  Suffolck ,  pour 
lui  plaire  >  alla  quelquefois  jufqu'à  tra- 
hir la  Serine,  Le  Duc  de  Buckingham  (2) 
en  avertit  le  Roi  ,en  préfence  du  Duc 
de  Suffolck  s  qui ,  fans  être  retenu  par 
le  refped  dû  au  Roi ,  fondit  ,  Pépée  à 
la  main  ,  fur  Buckingham  ,  comme  fi 

(O  Le  P.  d'Orléans  dit  que  Henri  VI  favoit 
mieux  prier  Dieu  qu'elle  ,  mais  qu'elle  favoit 
mieux  gouverner  que  lui. 

k   (2)  De  la  Maîfon  de  Stairbrd,  alliée  â  h 
M  ai  Ion  d'Angleterre. 
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î'infolence  fuppléoit  à  la  fidélité.  La 
Nation  enfin  fefouleva  contre  ce  favori j 
les  Communes  l'accusèrent  \  la  Reine 
fut  obligée  de  l'abandonner  :  Sufïbîck 
eut  la  tête  tranchée  fans  aucune  forme 
de  procès  ;  crime  contre  la  liberté  , 
trop  fouvent  commis  dans  ce  pays  libre. 

Le  Duc  de  Sommerfet  (  1  )  ,   qui    p^u"03' 
remplaça  SufFolck  dans   la  faveur  de     Sto;vr» 

r      '  <  Grafton, 

Marguerite  ,  le  remplaça  aulTi  dans  la 
haine  de  la  Nation  ,  &  fut  mis  pour 
un  temps  a  la  tour  de  Londres  fur 
Taccufation  des  Communes  ;  il  avoit 
{^ccéàé  au  Duc  d'Torck  dâirs  h  Ré- 
gence de  France  ,  r.ui  avoit  été  rnjuftè- 
ment  enlevée  à  ce  Prince.  L'Angle  - 
p  '  ■•»  ■  < 

(I)  Petit-fîk  du  Duc  de  Lancaftre  ,  Jean 
de  Gaunt  ,  mais  d'une  branche  cadette  de 
cette  Maifon  de  Lancafbe  Jean  de  Beaufort 
fon  père  creit  fils  d'une  rroilicme  femme  du 
Duc  d -:  Lancaftre  ,  &  ':oit  né  avant  le  mariage 
de  cette  femme  avec  le  Duc  ,  mais  il  avoir  été 
déclaré  légitime,  ainfi  que  fes  frères  &  fœurs, 
par  ade  du  Parlement. 
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terre  reprochoit  à  Sommerfet  la  perte 
de  la  Normandie  ,  arrivée  pendant  fa 
Régence ,  ck  qu'on  attribuoità  fes  intri* 
gués  ,  ou  du  moins  à  fa  négligence  *, 
ce  toit  une  raifon  pour  que  la  Reine 
fût  fa  proteclrice.  Cependant  tout  fer- 
mentoit  y  il  s'élevoit  de  tous  côtés  des 
mouvemens  que  le  Duc  d'Yorck  étoit 
fupçonné  d'exciter  du  fond  de  l'Irlande , 
où  on  l'avoit  honorablement  relégué  à 
titre  de  Gouverneur.  Un  Foulon  voulut 
foulever  le  Comté  de  Kent ,  il  fut  pris  & 
exécuté  à  Cantorbéry»  Un  autre  fëdi- 
tieux ,  nommé  Cade ,  fut  quelque  temps 
plus  habile  ôc  plus  heureux.  De  con- 
cert avec  le  Duc  d'Yorck ,  qui  vou- 
îoit  fonder  les  difpofitions  du  public , 
à  l'égard  de  la  Maifon  de  la  Marche, 
il  prit  le  nom  de  Mortemer  ,  &  vou- 
lut pafTer  pour  fils  de  Jean  dé  Mor- 
temer ,  décapité  pour  trahifon  au  com- 
mencement du  règne  de  Henri  VI  > 
mais  qui  n'étoit  pas  de  la  branche 
Royale.  Cade,  foldat  intrépide,  avoit 
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fervi  fous  le  Duc  d'Yorck  ,  &  s'étoit 
attaché   a  fa  fortune;  il  battit  le  Lord 
StarTord  ,    il  alarma  la  Cour  ,  il  la 
chaffa  de  Londres  ,  il  entra  dans  cette 
Capitale  ,  y  fit  trancher  la  tête  au  Lord 
Say,  Tréforier;  il  commit  encore  d'au- 
tres violences  ;  ck   comme  l'HrUoiré 
offre  fans  ctftè  pour  moralité  les  injuf* 
tices  tôt  ou  tard  punies  par  l'indigna-* 
tion  qu'elles  excitent  ,  les  Bourgeois 
de  Londres,  qui  avoierit  d'abord  ac-* 
cueilli  les  rebelles  ,  voulurent  les  chaÊ*- 
fer  ;  il  fe  livra  entre  fes  deux  partis 
un  grand   combat ,   dont  le  fuccès , 
quoiqu'indécis  ^répandit'  le  dé  Cour  a-* 
gement  parmi  les  rebelles  ;'  on  leur 
offrit  une  amniftie  ,  ils <  l'acceptèrent" ; 
Cade  fut  abandonné ,  ori  mit  fa  tézti 
a  prix,   &  ce  prix  fut  gagné-  par  un? 
Alexandre  Eden,  qu'on  fit  Gouverneur 
de  Douvres.  Dès-lors  on  affecta  de  ft+ 
garder  le  Duc  d'Yorck  donïme  un  en* 
flemi  public,  quoiqu'on  n'eût  acquis- 
contre  lui  ni  preuve  .ni  indice  \  on 
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fembla  les  Milices  fur  les  côtes,  pour 
s'oppofer  a  fa  defeente  ,  s'il  vouloit 
revenir  d'Irlande    avec  une   armée  , 
comme  on  s'y  attendoit.  Le  Duc  écri- 
vit au  Roi  pour  fe  plaindre  de  ces  pré- 
cautions injurieufes  ;  il  en  reçut  une 
réponfe  équivoque  &  honnête  ,  d'après 
laquelle  il  crut  devoir  hâter  Texécu- 
tion  de  fes  projets.  Quoique  l'entre- 
prife  de   Cade  eût  mal  réufli ,  le  Duc 
d'Yorck  en  avoit  rire  l'avantage  de  con- 
BOitreq  ue  le  nom  de  Mortemer  étoit 
aimé  ,  &  le   Gouvernement  haï.  Le 
Duc  ofa   pafïèr  feul  en  Angleterre , 
&   braver  de  près  une  autorité  qui  j 
fur  de  moindres  foupçons ,  avoit  im- 
molé l'oncle  du  Roi }  il  débarqua  fans 
oppofition  ,  malgré  la  vigilance   des 
Shérifs,  prit  des  mefures  fecrettes  à 
Londres  avec  fes  amis ,  a  la  tête  def- 
crafton.      quels  étoient  te  Comte  de  Salisbury  & 
Rvmer.       fon  fils ,  ce  fameux  Richard  Nevil, 
ÎZT       Comte  de  Warwick  (1),  qui  mérita 
(i)  Richard  Nevil  étoit  devenu  Comte  de 
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le  fur  no  m  de  King-Marker ,  Fa/Jeur 
de  Rois.  Par  leur  conleil ,  il  fe  retira 
dans  Je  pays  de  Galles ,  où  il  fe  vit 
appuyé  de  tout  le  crédit  de  la  Maifon 
de  la  Marche  ;  delà  il  écrivit  au  Roi 
pour  l'engager  à  fatisfaire  fon  peuple 
en  facrifiant  le  Duc  de  Sommerfetj  il 
en  reçut  une  réponfe  fi  fatisfaifânte  , 
que  ,  dans  rimpoflibilité  d'y  prendre 
la  moindre  confiance  ,  fa  réplique  fut 
de  marcher  vers  Londres  à  la  tête  d'une 
armée  ;  il  en  trouva  les  portes  fermées 
contre  fon  efpérance.  Le  Roi  campé 
aux  environs  avec  des  forces  fnpérieu- 
res,  contenoit  cette  Capitale  j  il  en- 
voya deux  Evêques  demander  au  Duc 
d'Yorck  les  raifons  de  fon  arme- 
ment. «  Ces  raifons,  répondit  le  Duc 
d'Yorck ,  »  font  qu'un  traître ,  tel 
%■  ...  .*  »  ■  ■ 

"Warwick  par  fon  mariage  avec  la  fille  du  der- 
nier Corme  de  ce  nom  ,  mort  en  France  pen- 
dant le  cours  des  guerres  entre  les  deux  Na- 
tions. 
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»  queleDucdeSommerfet,  jouit  non 
n  feulement  de  la  liberté,  mais  en- 
»  core  de  la  faveur.  =  Ayez  moins 
»  de  défiance  ,  répliqua  le  Roi  ;  je  vous 
»  ai  déjà  dit  que  le  Duc  de  Sommer- 
»  fet  ferok  jugé  félon  les  Loix  ;  j'ajoute 
»  que  dans  ce  moment  on  le  conduit 
>v  par  mon  ordre  à  la  tour  de  Londres, 
»  Etes-vous  content  ?  »  G'en  étoit  plus 
que  le  Duc  d'Yorck  n'en  demandoit; 
il  fentoit  le  piège  que  cachoitune  telle 
eondefcendance  ;.  mais  quel  prétexte,, 
prendre  pour  continuer  la  guerre  civile, 
lorfque  l'ennemi  public  étoit  livré  à  la 
Juftice  de  la  Nation?  Le  Duc  d'Yorck 
prit  le  parti'  de  s'abandonnera  la  for- 
tune \  il  pofa  les  armes ,  parut  devant 
le  Roi ,  s'y  porta  pour  accufateur  du 
Duc  de  Sommerfet  $  celui-ci  que ,  fur 
la  parole  du  Roi  ,  le  Duc  d'Yorck 
croyait  prifonnier  à  la  tourde|Lon- 
dres ,  entre  tout- à-coup  dans  la  tente 
du  Roi:  «  Je  viens-,  dit- il  ,  me  dé- 
3u  fendre  contre  mes  acqufiteurjf*,  & 
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>t  îcs  aceufer  à  mon  tour*  »  Le  ré- 
fultat  de  cette  violente  &  frauduleufe 
conférence  ,  fut  qu'au  lieu  du  Duc  def 
Sommerfet,  ee  fut  le  Duc  d'Yorck 
qui  refta   prifonnier. 

Il  aîtendoit  à  tour  moment  le  fore 
du  Duc  de  Glocefîre  :  mais  fi  Mar- 
guerite étoit  entreprenante  ,  elle  étoit 
éclairée  -,  en  voyant  les  maux  que  cette 
première  injuftice  avoit  entraînés,  elle 
fentit  qu'une  injuftice  nouvelle  rendroic 
la  guerre  civile abfolument  inévitable; 
non-feulement  elle  Iàiiïa  vivre  le  Duc 
d'Yorck  ,mais  après  avoir  pris  la  vaine 
précaution  de  le  lier  par  de  nouveaux: 
fermens  de  fidélité,  elle  le  renvoya 
libre  }  elle  fentoit  enfin  le  befoin  de 
ménager  tout  le  monde.  Henri  VI  étoit 
attaqué  ,  comme  autrefois  notre  infor- 
tuné Charles  VI ,  d'une  maladie  ,  qui 
ne  le  laifToit  jouir  de  fa  raifon  que  par 
intervalles.  L'autorité  pouvoit  être  con" 
teftée  à  Marguerite  ,  au  moins  pen- 
dant les  accès  de  la  maladie  du  Rot 
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par  un  peuple  qui  lui  conteftoit  tout , 
jufqu'à  la  légitimité  de  fon  fils  ,  que 
les  uns  diioient  feulement  n'être  pas 
fils  de  Henri ,  &  que  les  autres  difoienc 
entièrement  fuppofé.  Marguerite  mon- 
tra bien  dans  la  fuite  qu'elle  étoit  fa 
mère. 

Dans  ces  conjonctures ,  on  alla  juf- 
qu'à petfuader  à  Marguerite  &  à  Som- 
merfet  que  le  moyen  de  regagner  la 
confiance  publique  ,  feroit  d'admet- 
tre dans  le  Confeil  le  Duc  d'Yorck  & 
fes  deux  amis ,  Salisbury  &  Warwick. 
Dès  qu'ils  y  furent  entrés  ,  ils  furen,t 
les  maîtres,  au  point  qu'ils  osèrent  faire 
arrêter  Sommerfet  jufques  dans  la 
chambre  de  la  Reine.  Le  Roi  ayant 
recouvré  fa  fanté ,  le  fit  fortir  de  prifon. 

Calais  étant  la  feule  Place  qui  ref- 
tât  en  France  aux  Anglois^  le  Gouver- 
nement de  cette  Place  étoit  un  grand 
objet  d'ambition  £c  de  rivalité  à  la 
Cour  de  Henri  VI.  Le  Duc  d'Yorck 
l'avoit  enlevé  au  Duc  de  Sommerfet , 
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qui  le  réclama  dès  qu'il  fut  libre.  Henri, 
pour  ne  point  aigrir  Fini  des  deux 
"rivaux  par  une  préférence  marquée  > 
fe  nomma  lui  même  Gouverneur  de 
Calais,  comme  dans  la  fuite  en  France,  * 
la  Reine  Anne  fe  fie  Surintendante  des 
Mers  pour  refufer  cette  dignité  au  grand 
Condé  y  le  Duc  d'Yorck  prit  ce  refus 
pour  un  outrage  ,  il  arma  de  nouveau 
avec  fes  deux  amis ,  &  livra  la  ba- 
taille de  S.  Aîbans  ,  où  leRoi,bîeffé  ,4^ 
d'un  coup  de  flèche  à  la  gorge ,  fut 
faitprifonnier  ,  &  où  le  Duc  de  Scm- 
merfet  fut  tué.  Le  Duc  d'Yorck ,  après 
fa  victoire  ,  fut  déclaré  par  Henri  VI 
lui-même  Protecteur  du  Royaume  que 
ce  Roi  imbécille  ne  pouvoit  plus  gou- 
verner ,  &  ce  fut  encore  un  exemple 
qui  autorifa  dans  la  fuite  Cromweî  à 
prendre  ce  titre  de  Protefteur.  Le  Duc 
d'Yorck  en  fut  dépouillé  par  les  intri- 
gues de  Marguerite  ;  après  diverfes  né- 
gociations ,  fans  bonne-foi  &  toujours 
Suivies  de  ruptures  ,  parce  que  tout 
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traité  n'ctoit  qu'un  piège  ,  il  reprit  les 
armes  pour  ne  les  plus  quitter. 
Le  Comte  de  Salisbury  battit  l'ar- 
i4î?.  mée  Royale  à  Bloreheath  ;  Margue- 
rite répara  cet  écliec  en  difïipant  fans 
Stowe.        combat  l'armée  d'Yorck  ,  en  réduifanû 
Hoiiiags-     le  Duc  cV  fes  amis  à  la  fuite  par  un 
Foiyd.virg.  mélange  de  menaces- &  de  promeuves  4 
qui  intimida  une  partie  de  cette  armée 
&  féduifk  l'autre.  Alors  le  Parlement 
déclara  le  Duc  d'Yorck  &  Tes  adhé«* 
rens  ,  coupables  de  haute  trahifon  i 
(k  leurs  defeendans  jufqu'à  la  qua- 
trième génération  y  incapables  de  re- 
cueillir aucune  fucceflion.  A  peine  cet 
arrêt  ridiculement  infenfé  étoit-il  ren- 
du, que  le  Comte  de  la  Marche, fils 
aîné  du  Duc  d'Yorck ,  entroit  en  triom- 
phe   dans  Londres  à  là    tête    d'une 
nouvelle    armée    avec    Salisbury    & 
*4<tt.-  Warwick  \  la  Reine  fut  battue  à  Nor- 
thampton ,  où  elle  faifbit  toutes  les 
fonctions   de    Général,     tandis    que 
Henri  attendoit  dans  fa  tente  la  vie-? 
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toire  ou  la  captivité.  Ce  fut  la  cap- 
tivité. 

Henri  alors  fut  gouverné  par  fes  vain- 
queurs comme  il  l'avoit  été  par  fa 
femme  ,  &  le  Parlement  déclara  les 
Yorckiftes  bons  &  fidèles  fujets.  Mar- 
guerite ,  toujours  amie  des  François  & 
de  leurs  alliés  ,  alla  fe  mettre  avec 
fon  fils  fous  la  protection  du  Roi 
d'Ecoffe. 

La  France  parut  vouloir  prendre  fur 
l'Angleterre  les  mêmes  avantages  que 
l'Angleterre  avoit  eus  fur  elle  dans  le 
temps  des  faclions  des  Armagnacs  ôc 
des  Bourguignons.  Telle  eft  la  réaction 
perpétuelle  de  la  politique  Machravel- 
lifte  ,  &  c'eft  ainfi  que  la  guerre  pro- 
duit toujours  la  guerre.  De  concert 
avec  l'Ecoffe  ,  les  François  envoyèrent 
deux  efeadres  fur  les  côtes  d'Angle- 
terre \  l'une  pilla  Sandwich  ,  l'autre 
brûla  quelques  Villages  dans  le  Comté 
de  Cornouaille.  Ce  fut  plutôt  une  in- 
fulte  qu'une  invafion.  LesEcoffois  de 
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leur  côté  entrèrent  dans  les  Comtés 
feptentrionaux  de  l'Angleterre  ,  mal- 
gré des  trcv^s  qui  ifétêteût  obfer- 
vées  alors  que  quand  on  ne  croyoit  pas 
pouvoir  les  rompre.  Dans  le  cours  de 
1460.  ces  expéditions,  Jacqujs  II,  Roi  d'E- 
toffe ,  affiégeant  le  château  de  Roxbo- 
roug  ,  fut  tué  de  l'éclat  d'un  canon 
qui  creva.  Marie  de  Gueldres  fa  veuve 
continua  le  fiège  ck  emporta  la  Place.; 
tant  la  continuiré  des  guerres  avoit 
rendu  guerrières  jufqu'aux  femmes  ôc 
aux   Reines! 

Des  trois  Souverains  qui nxoîent  alors 
l'attention  de  l'Europe  &  faifoient  fa 
defKnée  ,  Henri  VI  confumoit  fa  vie 
dans  les  langueurs  de  dans  les  fers.  Jac- 
ques II  étoit  emporté  d'un  coup  de 
canon  ,  Charles  VII  mouroit  de 
faim  (1),  foit  dans  la  crainte  d'être 

(1)  Quelques  Auteurs  modernes  ont  répan- 
du des  doutes  fur  ce  fait,  rapporté  par  leCon- 
tinuateur  de  Monitrelet  &  le  Chroniqueur  de 
S.  Denis ,  Ecrivains  contemporains. 
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empoifonné  par  Ton  fils ,  foie  par  le  dé- 
goût d'une  vie  que  ce  fils  remplifïbic 
d'amertume.  Annibal  avoir,  été  moins 
ardent  à  fufcitcT  des  ennemis  aux  Ro- 
mains, que  le  Dauphin  à  foulever  les 
voifins  de  la  France  contre  un  père 
qui  Paimoit.  Il  avoir  époufé ,  fans  le 
confentement  paternel,  Charlotte  de 
Savcye  ,  dans  l'intention  de  fe  faire 
un  appui  du  Duc  de  Savoye  contre 
le  Roi ,  &;  de  déconcerter  les  projets 
de  Charles ,  qui  vouloir  faire  du  feeor.d 
mariage  de  fon  fils  ,  le  fceau  d'une 
paix  avec  l'Angleterre,  ou  d'une  alliance 
avec  l'EcofTe.  La  retraite-de  Louis  dans 
le  Dauphiné.,  la  prolongation  afYe£tée 
de  fon  féjour  dans  cette  Province, 
féjouraufli  funefre  aux  habitans  qu'in- 
jurieux à  fon  père  ,  les  cris  des  Dau- 
phinois opprimés ,  obligèrent  Charles 
VU  à  mettre  le  Dauphin é/bus  fa  main , 
&  à  chafier  le  Prince  de  cet  afyle. 
Louis  fe  retira  dans  les  Pays  bas  fous 
la  protection  du  Duc  de  Bourgogne  % 
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qu'il  arma  contre  le   Roi ,  &   quî  ; 
prefTé  par  Charles  VII  de  lui  renvoyer 
fon  fils ,  fit   demander  avec   hauteur 
à  Charles  s'il  vouloit  ou  non  s'en  tenir 
au  traité  d'Arras.  Le  Dauphin  portoit 
par-tout   le  trouble  &    la  difcorde  ; 
comme  il  étoic  ennemi  de  fon  père, 
il  mit  la  divifion  entre  le  Duc  de  Bour- 
gogne &  le  Comte  de  Charolois  fon 
fils  j  il  imagina  de  faire  one  ligue  ofFen- 
(ive  &  défenfive  avec  le  Duc  de  Milan 
François  Sforce,  uniquement  parce  que 
ce  Duc  étoit  alors  dans  des  intérêts 
contraires  a  ceux  de  la  France.  11  entre- 
tenoit  indirectement  des  intelligences 
avec  l'Angleterre  \  &  comme  Charles 
VII  étoit  favorable   à   Henri  VI  &  à 
Marguerite   ,    c'etoit    avec    le   parti 
d'Yorck  que  traitoit  le  Dauphin.  On 
voit  du  moins  que  le  Duc  d'Alençon  , 
lorfquil   confpirolt  avec  les   Anglois 
Yorckiftes  pour  leur  livrer  la  Norman- 
die, leur  promettait  les  fecours  du  Dau- 
phin ,  8c  c'étoit  par  une  fuite  defea 
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liaifons  avec  le  Dauphin  ,  que  le  Duc 
d'Alençon  confpiroit.  Céto't  pour  la 
féconde  fois  qu'il  fe  brifoit  a  cet  écueil  ; 
il  avoitécé  famé  de  lu  Pragucric.  Pareil 
au  rebelle  d'Artois",  comme  lui  fils  & 
petit-fils  de  Princes  morts  poiir  la  pa- 
trie (i)  ,  il  avoit  ,   comme  lui  ,  ftrvi 
l'Etat   avec  gloire  avant  de  le  trahir. 
Prifonnier  a  la  bataille  de  Verneuii  ôc 
maître  de  recouvrer  fa  liberté  en  trai- 
tant avec  les  Anglois  &  le  parti  Bour- 
guignon ,  il  avoit  préféré  les  fers  à  Tin- 
fidélité  ;  il  devint  infidèle  en  s'attachant 
au  Dauphin.  Delà  cette  défiance  qui 
empoifonna  les   dernières  années  de 
Charles  VII  ck  qui  lui  donna  la  mort  ; 
Charles  croyoit  tous  fes  officiers,  tous  fes 
ferviteurs  vendus  aux  fureurs  du  Dau-  Ibhii 
phin  :  A  qui  me  fier ,  difoit-H ,  quand  mon 
fils  &  Us  Princes  de  monfang  me  tra- 
hijftnt  ?  Henri  VI  apprit  la  confpira- 
•  i  ■  ......  « ..  i  ■— 

(i)  Son  aïeul  avoit  été  jué  à  la  bataille  de 
Crccy;  fon  père  à  celle  d'Azincoun. 
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tion  du  Duc  d'Alençon  :  comment ,  dît- 
il  ,  les  l  rinces  F rançois  peuvent-ils  tra- 
hir un  Prince  fi  généreux  ?  Puis  faifant 
un  retour  fur  lui-même  ,  hélas  l  ajouta- 
t  il ,  c  ux  de  mon  pays  ne  me  traitent" 
pas  mieux.  La  différence  étoit  grande , 
le  Duc  d'Yorck  avoit  des  droits  au 
Trône  ,  &  il  avoit  été  opprimé  ;  les 
droits  de  Charles  VII  étoient  fans  con- 
currence, &  ion  gouvernement  étoit 
jufte  ,  la  rébellion  n'avoit  pas  même 
un  prétexte. 

Le  Duc  d'Alençon  fut  le  premier 
exemple  d'un  Prince  du  Sang,  folem- 
neljement  condamt^  à  mort ,  en  pré* 
fence  &  en  perfonne  9  par  le  Roi  dans 
fa  Cour  des  Pairs  ;  le  Comte  d'Artois , 
le  Roi  de  Navarre  ,  les  Ducs  de  Bre- 
tagne n'avoient  été  jugés  que  par  con- 
tumace. Charles  ,  aufii  clément  que 
jufte ,  fit  grâce  de  la  vie  au  Duc  d'Alen- 
çon, mais  il  le  tint  enfermé  pendant 
tout  fon  règne  \  on  peut  droire  que 
le  Dauphin  Louis  parvenu  au  Trône, 
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s'empr  ffc  de  lui  rendre  la  liberté  & 
de  le  réli  tbiliter  ,  celi  éroit  prefque 
juilc  ,  il  ctoit  Ton  onplce-,  mais  le 
plaiiir  d'offenfer  la  mém  .ire  du  Roi 
fou  pt:ç  ,  entro  t  po vit  beaucoup  dans 
les  n:o  rifs  de  Louis  \  on  peut  en  juget 
p~r  l'emprc  (Terne  nt  avec  lequel  il  abo- 
lit auflî  1  Arrêt  rendu  par  Charles  VII 
contre  le  Comte  d'Arma^rac  (  1  ), 
coupable  des  plus  grands  crimes  envers 
la  natur^  &  la  patrie.  11  avoir  iéeuil 
fa  propre  feeur ,  en  avoir  eu  plufieurs  en- 
fans  ,  l'avait  enfuite  époufée  >  en  pro~ 
duifant  une  fauïTe  difpenfe  du  Pape; 
il  n'enavoit  pas  moins  une  autre  femme 
en  même  temps ,  6c  ce  bigame  inref- 
tueux  n'en  avoit  pas  moins  réclamé, 
comme  tonfuré  ,  le  privilège  de  cléri- 
cature  ,  pour  décliner   la  jurifdiclion 

(r)  Jean  V, Comte  d'Armagnac  ,  petit-fils  du 
fameux  Bernard  d'Armagnac,  Connétaile  de 
France,  tué  en  1413  par  la  faction  des  Boui> 
guignons. 
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laïque  ,  &  être  renvoyé  devant  les  Juges 
cccléfiaftiques,  grande  fource  d'impu- 
nité dans  ces  temps  d'ignorance.  Non 
moins  coupable  envers  la  patrie,  il  por- 
toit  le  trouble  dans  tous  fes  Domaines  , 
-faifoit  élire  des  Evêquesà  main  armée, 
arrêtoit  le  cours  de  la  Juflice  ,  com- 
Eiiettoit  toute  forte  de  violences ,  rani- 
moit  contre  l'autorité  du  Roi  les  reftes 
éteints  de  l'ancienne  fa&ion  des  Arma- 
gnacs ,  &  ilir-tout  entretenoit  avec  les 
Anglois  des  correfpondances  plus  que 
fufpe&es. 

Tels  étoient  les  amis  du  Dauphin  ; 
il  fuftifoit  d'avoir  déplu  au  Roi  fon 
père  pour  avoir  droit  à  fes  faveurs; 
mais.  Charles  VII  «e  haïflbk  que  les 
médians. 

Le  préjugé  le  plus  fort  contre  l'in- 
nocence du  fameux  Jacques  Cœur ,  con- 
damné aufïi  fous  Charles  VII, fe  tire 
de  fes  liaifons  avec  le  Dauphin  ,  dont 
il  fembla  toujours  rechercher  l'appui 
contre  Charles  VII  \  ils  avoient  été 

unis 
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unis  par  leur  haine  commune  pour 
Agnès  Sorel ,  qu'on  accufa  même  Jac- 
ques Cœur  d'avoir  empoifonnée  ;  il  fe 
lava  de  cette  accufation  ,  mais  il  ne  put 
fe  laver  du  crime  d'avoir  étalé  le  luxe 
le  plus  infolent  aux  regards  de  fon 
Maître  ,  qui  manquoit  de  tout ,  &  du 
peuple  qui  étoit  malheureux.  Il  étoit 
bien  difficile  d'ailleurs  queï'Argentier- 
Général  fût  fans  reproche ,  lorfqu'un 
Financier  (1),  fubordonné  a  lui  ,  ôe 
dont  les  déprédations  n'avoienc  pas  dû 
lui  échapper  ,  avoit  mérité  une  con- 
damnation  capitale  (2.).  Louis   XI  fit 

(0  Jean  de  Xaincoius  ,  ou  de  Saincoins  , 
Florenrin  ,  Receveur-Général  des  Finances.  Ii 
fut  banni  &  Tes  biens  con/îfqucs. 

(i)  M.  Bonamy  oie,  d'après  duCange  ,  que 
l'Argentier  du  Roi  n'etoit  pas  ie  Surintendant 
des  Finances ,  mais  l'homme  chargé  des  dé"- 
penfes  de  la  raaifon  du  Roi ,  &  auquel  on 
remettoit  p^ur  cet  objet  une  fomme  annuelle, 
dont  il  comptait  à  la  Chambre  des  Comptes. 
11  paroît  cependant  que  Jacques  Cœur  avoic 
l'adminiftraîion  des  Finances  du  Rojaume, 

Tome  IlL  S 
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revoir  le  procès  de  Jacques  Cœur  ,  & 
tout  oppofé  qu'étoit  ce  Prince  à  Pad- 
miniftration  de  Charles  VU  ,  tout  ami 
de  Jacques  Cœur  ,  tout  ennemi  du 
Comte  deDammartin-Chabannes,  qui 
avoir  pré S dé  à  la  condamnation  de 
Jacques  Cœur  ,  8c  qui  avoit  eu  part 
à  fa  confifcation  ,  Louis  ne  trouva  pas 
de  quoi  faire  réformer  ce  Jugement; 
il  y  eut  cependant  fous  Charles  VIII 
une  rra-n faction  entre  les  Chabannes  &c 
les  héritiers  de  Jacques  Cœur,  au  fujet 
de  la  confifcation  de  ce  Miniflre ,  dont 
Pindiiflrie  ck  les  richefîes  furent  d'ail- 
leurs utiles  à  la  France. 

Nous  venons  de  dire  tout  ce  que 
les  vraifemblances  communes  offrent 
de  plus  fort  contre  lui  ;  mais  nous  ne 
devons  pas  diiîimuler  qu'un  Savant, 
qui  a  fait  une  étude  particulière  du 
procès  de  cet  homme  célèbre  &  de 
tous  les  faits  qui  le  concernent ,  le  re- 
profente  non-feulement  comme  inno- 
cent ,  mais  comme  une  des  plus  iliuf- 
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très  ck  des  plus  refpe&abies  victimes 
que  la  foibleife  ait  jamais  facrifïées  à 
la  haine  &  a  Penvie.  Charles  VII ,  félon 
M.  Bonamy,  fut  redevable  à  Jacques 
Cœur  de  l'ordre  qui  régna  dans  fes 
finances,  de  la  fup'preflîon  des  abus 
qui  s'étoient  introduits  dans  la  fabri- 
cation des  monnoies  ,  du  rétabiifle- 
ment  du  commerce  ,  que  les  guerres 
contre  l'Angleterre  avoient  entièrement 
détruit  ^  &  auquel  il  fut  donner  une 
étendue  &  une  activité  inconnues  jus- 
qu'à lui.  Jacques  Cœur  ne  fut  pas  moins 
utile  a  fon  Maître  que  les  Dunois  , 
les  La  Hire,  les  Saintrailles  ,  les  Cha- 
bann^s \  &  ces  héros  fans  doute  au- 
roient  été  moins  heureux  dans  leurs 
exploits  ;  s7ils  n'euffent  .été  fécondés 
par  les  foins  vigilans  de  Jacques  Cœur , 
8c  par  fon  intelligence  pour  fapprovi- 
fionnement  des  armées  qu'ils  comrrnn- 
doient.  Peut-être  auroit-on  pu  lui  ob- 
jecter que  le  commerce  quVi  fa  il  oit 
avec  les  finances  de  l'Etat,  il  le  faifoit 
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pour  fon  propre  compte  ,  &  qu'il  n'en- 
richufoit  que  lui  ;  on  ne  voit  pas  cepen- 
dant que  ce  reproche  lui  aie  été  fait. 
Ce  commerce  étoitimmefife,  il  enfai- 
foit  plus  à  lui  feul  que  tous  les  Mar- 
chands de  l'Europe  enfemble.  Il  avoit 
en  propre  une  douzaine  de  Navires, 
qui  étoient  fans  ceïfe  en  mouvement; 
il  avoit  enlevé  aux  Génois  ôc  aux  Véni- 
tiens le  commerce  de  l'Egypte  6c  des 
Echelles  du  Levant.  L'immenfité  de 
fes  richeillîs  fit  croire  qu'il  avoit  le  fe- 
cret  de  la  pierre  philofophale  \  ce  fecret, 
fuivant  Borel  ,  lui  avoit  été  commu- 
niqué dans  Ton  enfance  par  Raimond 
Lulle.  Ses  richclfes  6c  fur-tout  fa  faveur 
excitèrent  l'envie ,  (on  luxe  irrita.  «  Ce 
j>  fut  là  fon  plus  grand  crime  ,  dit  La 
Thaumafière  ,  »  fes  richeffes  donné* 
•»  rent  envie  à  des  vautours  de  Cour 
»  d'en  pourfuivre  la  confifeation.   » 
Pour  le  perdre  dans  Pefprit  du  Roi , 
on  commença  par  lui  imputer  la  mort 
d'Agnès  Sorel.  Agnès  étoit  bien  éipi- 
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gnée  d'un  tel  foupçon ,  elle  l'avoit  nom- 
mé un  de  fes  exécuteurs -teftamen- 
taires  ;  il  fut  avéré  qu'elle  n'avoit  pas 
été  empoifonnée ,  qu'elle  étoit  morte 
en  couche ,  &  que  fon  enfant  avoir 
vécu  flx  mois  après  elle.  Jeanne  de 
Vendôme  ,  qui  s'étoit  portée  pour  accu- 
satrice de  Jacques  Cœur  ,  fut  condam- 
née à  lui  faire  amende  honorable  ;  mais 
il  fuccomba  fous  d'autres  aceufations* 
Jl  avoit ,  difoit-on  ,  fait  fortir  de  l'ar- 
gent du  Royaume. 

II  eft  clair  que  par  la  balance  du 
commerce,  il  arrivoit  tantôt  que  l'ar- 
gent fortoit  ,  &  tantôt  qu'il  entroit. 
Il  avoit  renvoyé  à  Alexandrie  un  ef- 
clave  Chrétien ,  qui  s'étoit  réfugié  en 
France  &  qui,  à  fon  retour  en  Egypte  , 
avoit  abjuré  îe  Chriftianifme. 

Jacques  Cœur  répondoit  qui!  avoit 
ignoré  que  cet  efclave  fût  Chrétien  ; 
que  d'ailleurs  la  bonne-foi  du  com- 
merce avoit  exigé  qu'il  renvoyât  un 
efclave  fugitif  à  fon  Maître  ,  qui  le  ré- 
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claçnoit .  8c  que  teî  avoitrété  l'avis  de 
tous  les  Négôcians  qu'il  avoit  afTem- 
blés  exprès  à  Montpellier  pour  les  con- 
fulter  fur   cette  affaire. 

Il  avoit  vendu  des  armes  aux  Maho- 
métans,  qui  les  avoient  employées  avec 
fuccès  contre  les  Chrétiens. 

Il  répondoit  qu'il  ne  les  avoit  ven- 
dues qu'avec  la  permiffion  du  Pape, 
On  lui  donna  des  CommilTa-ires  ,  «  qui 
«  furent  en  même  temps ,  dit  M.  Bo- 
namy  ,  »  Tes  ennemis ,  fes  geôliers 
»  S:  fes  Juges.  »  On  a  encore  la  lifte 
des  gens  de  la  Cour  ,  auxquels  il  avoir 
prêté  de  l'argent  fans  intérêt.  Cette 
lifte  eft  longue  (0,  &  tous  ces  débi- 
teurs regardant  la  condamnation  de 
Jacques  Cœur  comme  une  quittance 
pour  eux  ,  travaillèrent  à  fa  perte,  \  ils 
»     «    ■  —  « 

(il  Elle  contient  des  Evêques ,  des  Mare* 
chaux  de  France,  des  Chevaliers  ,  des  Cham- 
bellans ,  Echanfbns  ,  Secrétaires  âa  Roi ,  MJ- 
tres  des  Requête; ,  &c. 
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firent  bien  fécondés  par  les  Juges  & 
par  le  Gouvernement, 
i.  A  peine  Jacques  Coeur  éroit?il  ar- 
rêté ,  que  le  Roi  avoir  déjà  prélève  (ai 
fès  biens  cent  mille  écus  ,  &  fes  nom- 
breufes  terres  étoient  deflinées  d\i- 
vance  à  fes  Juges.  On  le  transféra  fiai 
raifon  dans  une  multitude  de  prifons 
différentes;  les  Juges  parurent  fe  re- 
fufer  avec  affectation  aux  preuves  de 
fon  innocence.  11  avoit  allégué  des 
permiflions  des  Papes  Eugènes  IV  (k. 
Nicolas  V  pour  la  vente  des  arme? 
faite  aux  infidèles  ;  il  avoit  dit  que  iî 
ces  permidlons  ne  fetrouvoient  point 
à  Montpellier  ou  à  Aigues-mortes  en- 
tre les  mains  de  fes  Fadeurs,  elles  fe 
trouveroient  infailliblement  a  Rome* 
Elles  ne  fe  trouvèrent  ni  à  Montpellier 
ni  à  Aigues-mortes  ;  on  le  condamna 
fur  ce  fondement,  &  après  la  con- 
damnation ,  elles  fe  trouvèrent  a  Rome 
où  l'on  n'avoir  pas  voulu  envoyer.  Il 
alléguoit  le  privilège  de  cléricature  , 
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&  Ton  Evêque  le  réclamoît;  au  Heu 
d'admettre  fes  lettres  de  tonfure,  qu'il 
cffroit  de  produire ,  on  armoit  mieux 
interroger  des  Barbiers  pour  favoir  fi 
en  le  rafant,ils  lui  avoientfait  la  ton- 
fure ,  ou  s'ils  en  avoient  apperçu  des 
veftiges  :  enfin  on  vouîoit  le  perdre, 
8c  on  le  perdit;  fes  débiteurs  furent 
quittes  8c  fes  Juges  partagèrent  fes 
dépouilles;  on  déclara  qu'il  avoit en- 
couru la  peine  de  mort  j  mais  à  la 
prière  du  Pape,  le  Roi  lui  remit  cette 
peine  ,  8c  fe  contenta  de  le  bannir.  On 
le  retint  moitié  libre  ,  moitié  prifon- 
nier  chez  les  Cordeliers  de  Beaucaire  , 
fans  doute  pour  tirer  de  lui  les  éclair- 
cKïemens  néceiTaires  au  fujet  de  fes 
Facteurs  5c  des  fonds  qui  dévoient  lui 
rentrer.  Il  fit  favoir  fon  fort  à  un  de 
fes  Fadeurs ,  nommé  Jean  de  Village, 
qui  lui  étoit  refté  fidèle.  Celui-ci  vint 
fe  loger  chez  les  Cordeliers  deTaraf- 
con  ,  Ville  fituée  fur  la  rive  gauche  du 
Rhône  ,  vis-à-vis  de  Beaucaire  ,  8c  par 
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des  intelligences   pratiquées  entre  les 
Cordeliers  de  ces*  deux  Villes,  il  trouva 
le   moyen  d'enlever  Jacques    Cœur , 
pour  lequel  il  avoit  préparé  un  Navire 
tout  armé,  qui  le  porta  en  sûreté  à 
Rome.  Jean  de  Village  rendit  à  Jacques 
Cœur  le  compte  le  plus  exact  de  fes 
fonds  &  de  leur  emploi  ;  ils  partagè- 
rent le  profit.  La  plupart  des  Facteurs 
de  Jacques  Cœur  étoient  des  hommes 
diitingués  par    les  talens  ,    plufîeurs 
d'entr'eux  parvinrent  à  de  grands  em- 
plois ou  acquirent  une  grande  fortune 
par  des  travaux  utiles ,  ce  qui  prouve 
que  Jacques  Cœur  avoit  le  mérite  d'un 
homme  d'Etat ,  celui  de  fe  connoître 
en  hommes.  Quelques-uns  de  ces  Fac- 
teurs fe  piquèrent ,  comme  Jean  de 
Village,   d'une  fidélité  inviolable  en- 
vers un  bienfaiteur  &  un   ami    mal- 
heureux \  la  remife  qu'ils  lui  firent  de 
fes  fonds  ,   adoucit  la  rigueur  de  fon 
fort. 

La  pfîfê  récente  de  Conftântïnojfte 

S  X 
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par  Mahomet  II  ,  répandoit  alors  î-a 
terreur  dans  l'Europe.  Calixte  III ,  a 
fon  exaltation  ,  avoit  juré  de  faire  ïa 
guerre  aux  Turcs,  &  de  ne  rien  né- 
gliger pour  reprendre  cette  Capitale 
de  l'Empire  Grec;  abandonné  par  tous 
les  Princes  Chrétiens  ,  il  ne  fut  pres- 
que fécondé  que  par  ce  même  Jac- 
ques Cœur,  condamné  pour  avoir 
fourni  des  armes  aux  Infidèles.  Cet 
homme ,  propre  a  tout  &  capable  de 
tout  fe  mie  à  îa  tête  des  troupes  de 
l'Eglife  ;  mais  en  traverfant l'Archipel, 
il  tomba  malade  dans  Tile  de  Chio,  & 
y  mourut.  Jean  d'Àuton,  Hiflorien  de 
Louis  XII,  &  qui  avoit  vécu  avec  les 
en  fans  de  Jacques  Cœur  ,  dit  qu'il  y 
efl  enterré  dans  l'Eglife  des  Corde- 
îiers.  Sa  femme  ,  Macée  de  Léopard  , 
étoit  morte  de  chagrin  dans  le  cours 
de  fon  procès.  L'hiftoire  du  fécond 
mariage  de  Jacques  Cœur  dans  l'île 
de  Chypre  ,  &  de  fa  econde  fortune 
plus  grande  que  îa  première  &  des  deux 
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filles  qui  naquirent  de  ce  fécond  ma- 
riage ,    oc  qu'il  maria  &  dota  riche- 
ment ,  n'eft  qu'une  fable  impofïïble. 
Les  dates  ne  s'accordent  point   avec 
cette  hifloire  ,  puifque  l'Arrêt  de  Jac- 
ques Cœur  eft  du  29  Mai  145-1,  "* 
qu'il  mourut  en  145  s»  L'obicuaire  de 
5.  Etienne  de  Bourges  lui  donne  le  titre 
de  Capitaine-  Général  de  l'Eglife  canne 
les  Infidèles;  &  Charles  VII,    auqutl 
il  recommanda  fes   enfans  en  mou- 
rant, déclare  dans    des  Lettres   du  5 
Août  1457,    £rtc  Jacques   Coeur  était 
mort  enexpofant  fa  perfonne  à  V encontre, 
des   ennemis  de   la  Foi  Catholique. 

Les  enfans  de  Jacques  Cœur,  fur-tout 
(on  (ils  aîné,  Archevêque  de  Bourges, 
ne  cefsèrent  de  follicirer  la  réhabilita- 
tion de  fa  mémoire  &  la  reftitution 
de  fes  biens. Dès  le  vivant  de  Jacques  y 
ilsavoient  voulu  faire  cafter  l'Arrêt , 
leurs  moyens  de  caifation  avoient  été 
rejetés  comme  imperîinens  &  contraires 
à  l'honneur  &  autorité  du  Roi;  cepen- 
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dant  le  Roi ,  touché  des  malheurs  de 
Jacques  Cœur  &  de  fa  famille ,  ren- 
dit à  fes  enfans  une  partie  de  la  con- 
fifcation,  &  ils  renoncèrent  au  refle. 
Mais  lorfqu'au    commencement    du 
règne  fuivant,  ils  virent  le  Comte  de 
Dammartin  -  Chabannes  tombé  a  fort 
tour  dans  la  difgrace ,  ils  lui  redeman- 
dèrent la  part  qu'il  avoit  eue  de  la  dé- 
pouille de  leur  père  ,  &  follicitèrent  de 
nouveau  la  révifion  du  procès.  Cette 
affaire  fut    appointée    au  Parlement. 
GeorTroi  Cœur ,  refté  feul  des  enfans 
de  Jacques ,  fe  faifit  par  voies  de  fart 
des  biens  du  Comte  de  Dammartin,  8z 
Louis  XI  parut   fe  déclarer  pour  lui 
contre  le  Comte;  mais  celui-ci  s'étant 
fauve  de  la  Baftille  ,  &  ayant  pris  parti 
contre  Louis   XI  dans  les  troubles  ci- 
vils ,  fit  Geoffroi  Cœur  prifonnier,  fit 
trembler  Louis  XI  lui  même.  A  la  paix, 
le    Comte  de  Dammartin  fut  rétabli 
dans  fes  biens ,  GeorTroi  Cœur  fut  aban- 
donné,  mais  le  procès   continua^  il 
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dura  plus  &  que  Louis  XI  ,  &  que 
Geoffroi  Cœur  ,  &  que  le  Comte  de 
Dammartin.  Enfin  les  héritiers  des  deux 
contendans  terminèrent ,  fous  Charles 
VIII ,  ce  différend  par  une  tranfaclion 
du  3  Septembre  J489.  Ils  partagèrent 
les  biens  de  Jacques  Cœur,  &  la  terre 
de  Beaumont  eft  encore  aujourd'hui 
poflédée  à  titre  héréditaire  par  des  def- 
cendans  de  Germaine  Cœur  ,  fille  de 
Geoffroi  &  petit  -  fille  de  Jacques 
Cœur. 

Au  refte  ,  dans  cette  petite  guerre , 
moitié  de  plurae,  moitié  d'épée  ,  entre 
les  Cœurs  &  les  Chabannes ,  on  peut 
voir  l'image  de  toutes  les  guerres ,  où 
les  hoftilités  ne  font  que  fatiguer  & 
qu'épuifer  ,  fans  rien  décider,  jufqu'à 
ce  qu'elles  viennent  aboutira  un  traité, 
violé,  s'il  eft  injufte  j  refpeclé,  s'il 
contient  une  tranfaclion  ,  c'eft- à-dire  , 
fi  de  part  &  d'autre  on  a  fu  faire  des 
facrifkes  à  la  paix.     - 

Quant  à  la  tranfaclion  particulière 
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des  héritiers  de  Jacques  Cœur  &  du 
Comte  de  Dammartin  ,  elle  avoit  un 
grand  inconvénient,  c'eft  qu'on  n'avoit 
pu  transiger  fur  les  biens ,  fans  tran- 
figer  en  même  temps  fur  l'honneur 
de  ces  deux  hommes  célèbres. 

Tous  ces  fameux  procès,  dont  le  rè- 
gne de  Charles  VII  efr.  l'époque,  annon- 
cent dans  l'Etat  quelques  défordres  in- 
féparables  des  conjonctures  où  Charles 
VII  s'étoît  trouvé  ;  ils  annoncent  aufli 
de  l'attention  à  réparer  ces  défordres. 
£a  condamnation  de  deux  hommes, 
tels  que  le  Duc  d'Alençon  &  le  Comte 
d'Armagnac  ,  montre  à-la  fois  ParTer- 
milTement  de  l'autorité  Royale  à  tra- 
vers tant  de  troubles ,  êc  l'inflexible 
équité  de  Charles  VII  :  fa  clémence 
eft.  d'ailleurs  connue.  //  déteftoil  les  dé- 
lateurs ,  &  pardonnoit  volontiers  ,  c'eft 
le  témoignage  que  lui  rend  un  Auteur 
contemporain. 

M.  le  Préfident  Hénav.lt ,,  fi  fouvent 
cité  pendant  fa  vie  &  fi  digne  de  l'être 
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après  fa  mort,  a  porté  fur  ce  Prince 

un  jugement  févère.  «  Charles   VII , 

j-     1  c  1         r  Abr-  chro* 

»  dit-il,  ne  tut  en  quelque  lorte  que  châties  vl 

»  le  témoin  des  merveilles  de  ion  reV 
3»  gne.  »  Ce  mot  paraît  autorifé  à  quel- 
ques égards  par   un  des  furnoms  qui 
furent  donnés  à  ce  Prince  :  on   l'appela 
h  hienferyi  ;  on  l'appella  auffi  le  Vic- 
torieux ,  &:  il  nous   fembie  qu'il  eut 
part  à   fes  victoires  ;    il   nous  fembie 
qu'il  mérita  les   fei  vices  de  Tes  fujets  3 
&:  qu'il  lut  les  récompenfer.  On  peut 
lui  reprocher   des  momens ,  de  long 
momens  de  découragement  &:  de  lan- 
gueqr ,  la  molle  (Te  trop  fouvent.  mêlée 
.aux  travaux  de  la  guerre  ck  delà  poli- 
"tique  ,  "de^  fêtes  déplacées ,  parmi  les 
plus  importantes   affaires  &  les  périls 
les  plus  preffans  {  La  Hire  put  lui  dire  : 
on  ne  fauroit  perdre  fon  Royaume  plus 
gaiement  :  mais  tout  fut  réparé  ,  il  étoit 
toujours  allé  de  rappeler  ce  grand  Roi 
à  la  gloire  6k  au  devoir. 

De  tous  nos  Rois ,  Charles  VII  eft 
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celui  auquel  Henri  TV  a  le  plus  ref- 
femblé  ,  quoiqu'il  fe  piquât  davantage 
d'imiter  François  I.  Charles  VII  Se 
Henri  IV,  tous  deux  élevés  durement, 
formés  par  le  malheur  ,  exercés  par  la 
pauvreté  ,  proferits  dans  leur  jeunefTe  > 
eurent  leur  Royaume  &  tous  les  cœurs 
à  conquérir  \  tous  deux  triomphèrent 
&  de  leurs  fiijets  &  de  l'ennemi  étran- 
ger y  Mayenne  fut  pour  Henri  IV  ce 
que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  été 
pour  Charles  VII  -,  Catherine  de  Mé- 
dicis  ce  qu'avoit  été  Ifabelle  de  Ba- 
vière ;  mais  du  moins  Catherine  n'étoit 
que  la  belle-mère  de  Henri  IV.  Char- 
les VII  étoiç  fils  d'Ifabelle,  &  le  feul 
fils  qui  lui  reftâc.  Charles  VII  &  Henri 
IV  eurent  ce  mélange  de  qualités  bril- 
lantes ÔC  de  foibleffes  aimables  qui  fait 
les  caractères  intéreffans.  Tous  deux 
voulurent  le  bonheur  public  ,  &  y  tra- 
vaillèrent 5  tous  deux  furent  chéris  de 
leur  peuple ,  tous  deux  eurent  des  amîr, 
Si  Tanmguy  du  ■Châfe!  fut  un  inu 
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mois  utile  que  Sully,  ce  fut  peut-être 
un  ami  plus  tendre.  Charles  VII  &  Henri 
IV ,  pendant  que  leur  gloire  rempliûoit 
l'Europe  ,  &  que  leur  Royaume  les 
béniflbit ,  étoient  les  plus  malheureux 
des  hommes  dans  leur  maifon  ,  l'un  par 
fon  fils,  l'autre  par  fa  femme. 

Quel  fpeclacle  que  celui  d'une  Cour 
qui  attend  un  mauvais  Roi  !  L'intri- 
gue s'éveille  ,  le  vice  triomphe  ,  fon 
afFreufe  joie  annonce  fes  affreufes  et» 
pérances  }  la  vertu  va  foufrir  ,  déjà 
elle  fe  tait  6c  fe  cache.  Le  premier 
moment  de  la  mort*  de  Charles  VII 
annonça  Tibère  arrivant  après  les 
belles  années  d'Augufte.  «  Nous  avons 
perdu  notre  Maître  ,  difoit  le  brave 
Dunois  ;»  que  chacun  fonge  à  fepour* 
»  voir.  Chacun  n'y  fongeoit  que  trop. 
Tandis  que  le  peuple  ,  qui  ne  fait  rien 
diflîmuler  ,  pleuroh  fon  père  &  fon 
ami ,  perfonne  a  la  Cour  n'ofoit  plus 
fe  vanter  d'avoir  aimé  Charles  VII  ; 
la  crainte  de  déplaire  au  Prince  om- 
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brageux  qui  s'avançoit ,  avoit  glacé  tous 
les  cœurs  ,  on  n'ofoit  pas  même  ren- 
dre au  Roi  mort  les  dernières  devoirs, 
on  négligeoit  juf^u'aux  foins  de  fa 
pompe  funèbre.  DuChatel  feul  ,  indi- 
gné de  ce  lâche  abandon ,  fe  chargea 
de  tout ,  fie  les  frais  des  obsèques  (i) , 
ne  les  réclama  point ,  &  n'en  fut  rem- 
bourfé  que  dix  ans  après.  Une  dif- 
grace  fut  le  fruit  de  fon  zèle  ,  il  s'y 
étoit  attendu  ,  &  l'avoit  defirée  ,  con- 
tent de  n'être  rien  quand  fon  ami  n'é- 
toit  plus.  Le  Comte  de  Dammartin, 
<jui  en  faififfant  le  Dauphiné  par  l'ordre 

»i  i  i    i  i  i  ii  i  ii  i     i— — m 

(i)  Danois  y  contribua  auîïi  pour  appaifer 
d'indécentes  conreftations  que  les  Moines  de 
S.  Denys  élevoient  à  tout  moment  au  fujec 
<le  leurs  droits,  &  qui  avoient  fait  abandonner 
le  corps  au  milieu  delà  marche.  Le  Tanneguy 
du  Châtel  dont  il  eft  ici  queftion  ,  eîr  le  ne- 
veu de  celui  qui  avoit  fauve  Charles  VII,  alors 
Dauphin  ,  de  la  fureur  des  Bourguignons, 
&  qui  fut  aceufé  de  l'aîTaiîînat  du  Duc  de 
Bourgogne  à  Montereau. 
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de  Charles  VII ,  n'avoit  fait  que  Ton 
devoir  ,  fut  mis  à  la   Baftille. 

Louis  XI  témoigna  aufli  fon  reffen- 
timent  aux  Officiers  de  ion  père  ,  qui , 
par  tendrefle  ou  par  devoir ,  s'étoient 
cru  obligés  d'ufer  d'une  forte  de  vio- 
lençe  pour  lui  faire  prendre  ou  la  nour- 
riture ou  les  remèdes  nëcefTaires  \  ils 
avoient ,  difoit-il ,  manqué  à  la  ma- 
jefré  Royale.  Ces  incroyables  indécen- 
ces étoient  les  préludes  du  règne  de 
Louis  XL 

Celui  de  Charles  VII  efl  l'époque 
de  plufieurs  changemens  afTez  confi- 
dérables  dans  l'Adminiflrarion.  Le 
Concile  de  Baie,  fi  conforme  al'ef- 
pric  du  Concile  de  Confiance  ,  &  fî 
contraire  à  l'efprit  de  la  Cour  de  Rome , 
la  Pragmatique-Sanction  ,  formée  des 
décrets  du  Concile  de  Baie,  rétabli- 
rent l'ancienne  difeipline,  &  confa- 
crèrent  les  Libertés  de  TEglife.  Nos 
Canoniftes  appellent  tous  la  Pragma- 
tique ,  le  -.Palladium  de  la  France  con- 
... 
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tre  les  entreprifes  de  Rome;  Louis  XI 
la  révoqua ,  parce  qu'elle  étoit  l'ou- 
vrage de  fon  père  ,  &  elle  refta  ,  parce 
qu'elle  étoic  fage  êc  jufle.  Louis  XI 
le  reconnut  lui-même,  ck  fit  céder 
fur  ce  point  fa  haine  pour  la  me-* 
moire  d'un  père  ,  a  fes  propres  inté- 
rêts mieux  confultés.  En  effet  ,  anéan- 
tir cette  Loi  fans  rien  mettre  à  la  place  y 
c'étoit  livrer  la  France  à  l'avidité  Ita- 
lienne ;  c'étôi  t  confacrer  toutes  les  extor- 
fions  dont  le  Clergé  de  France  avoit 
tant  gémi,  fur- tout  pendant  le  féjour 
des  Papes  dans  Avignon  & 'pendant 
le  cours  du  grand  fchifme  d'Occident. 
Lorfque  François  I  abolit  la  Pragma- 
tique ,  il  y  fubftitua  le  concordat ,  il 
régla  6c  borna  les  prétentions  du  Pape, 
&  accrut  la  puiflance  Royale ,  en  reven- 
diquant la  nomination  aux  Bénéfices. 
Le  Concile  de  Baie. ne  fut  qu'une 
longue  guerre  entre  le  Pape  Eugène 
IV  &  les  Pères  du  Concile.  La  France 
étoit  pour  le  Concile  ,  l'Angleterre  fut 
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pour  le  Fape  ,  parce  que  le  Concile  de 
Baie  avoit  refufé  de  ratifier  le  traité  de 
Troyes.  Le  Concile  l'emporta  ,  il  dé- 
pofa  Eugène  ,  mit  en  la  place  Amé 
ou  Amedée  VIII ,  Duc  de  Savoye  ,  qui 
2yant  quitté  le  Trône  ,  vivoit  en  habit 
d'hermite  dans  la  folitude  de  Ripailles. 
L'ambition  revint  le  féduirefous  cette 
nouvelle  forme  ,  il  accepta  la  Tiare 
&  forma  un  nouveau  fchifme  fous  le 
nom  de  Félix  V.  La  France  reconnut 
Félix,  l'Angleterre  continua  de  recon- 
noître  Eugène.  iMaisà  la  mort  de  celui- 
ci,  Thomas  de  Sarzane  ayant  été  élu  , 
la  France  détermina  Félix  à  l'abdica- 
tion ,  &  toute  i'Eglife  reconnu:  Sar- 
zane ,  qui  prit  le  nom  de  Nicolas  V, 
Le  grand  objet  de  conteftation  entre 
Eugène  &  le  Concile  de  Bâle,  étoit 
la  fupériorité  du  Concile  fur  le  Pape, 
décidée  à  Bâle  comme  a  Confiance, 
Charles  VU  eft  le  premier  de  nos 
Rois  6c  le  premier  Souverain  de  l'Eu- 
rope qui  aie  eu  un   Corps  perpétuel 
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de  troupes  réglées,  tenues  fous  le  dra- 
peau en  paix  comme  en  guerre ,  aiTu- 
jetties  a  une  difcipline  exacle  ,  &  for- 
mées par  des  exercices  atfidus. 

Les  incurfions  continuelles  dés  An- 
glois  en  France  fous  les  règnes  précé- 
dons ,  la  néceffité  de  garantir  le  peu- 
ple de  leurs  ravages,  la  haine  ck  la 
crainte  qu'infpiroient  ces  mortels  enne- 
mis du  nom  François  ,  firent  naître 
à  Charles  VII  l'idée  de  cet  établifTe- 
ment  utile  &  dangereux  ,  dont  il  ne 
vit  que  Inutilité!  L'expulfioU  de  ces 
mêmes  Anglois  facilita  fon  entreprife  , 
qui  n'eût  pas  même  pu  être  formée 
dans  le  temps  où  ils  poffédoient  une 
partie  de  la  France,  encore  moins  dans 
le  temps  où  ils  y  dominoient;  il  fal- 
loir des  temps  paifibles  avec  le  fou- 
venir  des  temps  orageux  ;  il  failoit  l'af- 
cendant  que  donne  la. victoire  pour 
tenter  une  révolution  qui  atfoit  chan- 
ger la  confîitiuion  de  tous  les  Etats , 
donner  à  l'Europe  une  face  nouvelle, 
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emporter  par-tout  la  balance  du  côté 
de  l'autorité  abfolue  ,  &  aflervir  les 
peuples  pour  les  défendre. 

On  fe  rappelle  que  dans  l'origine, 
les  Nations  Germaniques  étoient  pure- 
ment   militaires    &    ne  connoifîbient 
d'autre  profefîion  que  celles  des  ar- 
mes. Lorfque  le  Gouvernement  civil 
fut  formé  ,  ou  plutôt  lorfqu'il  y  eut  un 
Gouvernement ,  les  moyens  de  fervir 
TEtat   étant  devenus  plus  nombreux, 
les  profellions  fe  multiplièrent.  S  celle 
des  armes  fut  toujours  la  première , 
elle  ne  fut  plus  la  feule  ;    la   défenfe 
de  l'Etat  dans  chaque  Nation ,  ne  fut 
plus  confiée  qu'à  une  portion   déter- 
minée de  la  Nation.   Le  fyftéme  féo- 
dal avoit  pourvu  à   cet  objet  impor- 
tant d'une    manière  bien   imparfaite. 
L'efpèce  de  fervice  militaire  qu'il  avoit 
introduite  ,  n'écoit  propre  ni  aux  gran- 
des emreprifes  ,  ni  aux  mefures  con- 
cer  ées.  Le  peu  de  durçe  de  ce  fer- 
vice,  le  défaut  de  difeipline  ,  les  de* 
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voirs  mêmes  des  Vafîaux,  trop  peu  conf- 
tans ,  trop  arbitrairement  partagés  en- 
tre le  Seigneur  immédiat  ôc  le  Sou- 
verain ,  ne  formoient  qu'une  anarchie 
militaire,  dont  il  nepouvoitrien  réful- 
ter  de  grand  ni  d'utile.  Aufli  ne  voyoit- 
on  que  des  incurfions  au  lieu  d'opé- 
rations {  l'attaque  &  la  défenfe  étoient 
également  dépourvues    de  principes  ; 
la  guerre  étoic  un  fléau  ,  &  n'étoit  point 
un  art.  D'ailleurs  dans  les  guerres  civi- 
les ,  l'autorité  n'avoit  point  de  forces 
certaines  à  oppbfer  à  la  rébellion  ;  les 
Vafîaux  fe  partageoient  à  leur  gré  entre 
les  diverfes  fanions  ,  &  fi  quelques 
principes  de  la  féodalité  écoient  favo- 
rables au  Souverain  ,  l'intérêt  des  Vaf- 
faux  lui  etoit  le  plus  fouvent  contraire. 
Nous  avons  vu  des  Roisbelliqueux  ,  tels 
que  Henri  II  &  Richard  I  en  Angle- 
terre ,  ck  Philippe  Augufte  en  France, 
frappés  de  l'infumTance  du  fervice  féo- 
dal ,  chercher  à  le  remplacer  par  des 
troupes  réglées ,  qui  dépendirent  d'eux 

plus 
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plus  particulièrement  5  mais  ces  trou- 
pes ,  levées  pour  le  befoin  préfent  de 
chaque  guerre  ,  ck  retenues  fous  le 
drapeau  en  temps  de  guerre  feulement, 
étoient  toujours  licenciées  à  la  paix , 
parce  qu'alors  les  fubfides  ceiToient, 
&:  que  les  Rois  n'étoient  pfcs  affez  riches 
pour  entretenir  des  troupes  réglées  en 
temps  de  paix.  D'ailleurs  des  Nations 
encore  libres  nel'auroient  pas  foufTert; 
les  Grands  auroient  fenti  qu'on  cher- 
choit  à  fe  paiîer  d'eux ,  en  fuppléant 
ainfi  au  fervice  féodal  j  les  moindres 
Citoyens  auroient  pu  fen  tir  au  (H  com- 
bien cette  inftitution  pouvoit  devenir 
fu nèfle  a  la  liberté.  On  fouffroic  ces 
troupes  mercenaires  pendant  la  guerre, 
parce  qu'alors  la  néceflité  forçoit  la 
loi ,  &  que  le  faîut  'du  peuple  deve- 
noit  la  loi  fuprême.  De-là  ces  bandes 
d'Aventuriers  ,    relTource    équivoque 

(pendant  la  guerre  ,  fléaux  certains  pen- 
dant la  paix  ,  qui  mettaient  l'Etat  ea 
danger,  après  l'avoir  défendu.  Le  fruit 
Tome   III*  J 
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principal  que  les  Rois  avoient  prétendu 
en  tirer ,  étoit  d'avoir  à  leurs  ordres 
des  troupes  plus  dociles,  pins  dépen- 
dantes ,  dont nilobéifTance  ni  le  temps 
de  fervice  ne  fufïent  bornés  par  les 
îoix  féodales.  Ce  fruit  étoit  perdu  de 
plufieurs  manières  par  l'effet  du  licen- 
ciement à  la  paix. 

i°.  Ces  foldats  ,  qui  n'avoient  d'au- 
tre métier  que  la  guerre  ,  ne  trouvant 
plus  à  exercer  ce  métier  ,  défertoient 
e  Royaume,  ou  fe  faifoient  brigands. 
Dans  le  premier  cas ,  l'Etat  les  per- 
doit  ;  dans  le  fécond  ,  il  étoit  forcé 
de  les  combattre. 

2°.  Quelque  guerre  civile  venoit- 
elle  à  s'allumer ,  c'eût  été  le  moment 
de  leur  plus  grande  utilité ,  s'ils  fuffent 
toujours  reftés  fous  le  drapeau  -,  c'étoit 
le  moment  au  contraire  où  la  liberté 
qu'ils  avoient  recouvrée  ,  pouvoit  les 
rendre  dangereux  ,  parce  qu'alors  ils 
çhoifiiroient  le  Maître  auquel  ils  voû- 
taient fe  vendre,  &  grofliiïbiem  auifi 
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fouvent  le  parti  des  rebelles  que  celui 
du  Souverain. 

30.  Si  la  guerre  fe  rallumoit  avec 
l'étranger,  ces  Aventuriers  ,  fans  pa- 
trie ,  étoient  aum*  difpcfés  à  fervir 
l'ennemi  qivà  revenir  fous  les  dra- 
peaux du  Maître  qui  les  avoit  ren- 
voyés. 

Ces  inccnvéniens,  éprouvés  tant  de 
fois  pendant  le  cours  de  nos  difcordes 
civiles  &  de  nos  longues  guerres  con- 
tre les  Anglois  ,  avoient  difpofé  les 
efprits  au  changement  que  Charles 
VII  vouîoit  faire;  l'avantage  d'avoir 
.m  Corps  de  troupes  exercées ,  aguer- 
*ies  ,  prêtes  à  repouiTer  les  Anglois 
chaque  invafion  ,  parut  l'emporter 
ur  tous  les  inconvéniens  qui  pouvoient 
éfjlrer  de  cette  nouveauté.  D'ailleurs 
a  puiffance  de  Charles  VII,  confidé- 
rablement  augmentée  par  l'éclat  de 
on  règne ,  par  la  gloire  de  fts  fuc- 
ès,  fup-tout  par  la  réunion  des  Do- 
maines qui  avoient  appartenu  aux  An- 
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gîois ,  pouvoit  le  mettre  plus  aifément 
au-deiTus  de  quelques  légères  contra- 
dictions.  Ce  fut  donc  fans  inquiétude 
&  fans  réfiftanee   qu'on  vit  Charles 
VIT ,  lorfqu'il  licencia  fes  troupes  en 
144c  ,  après  TexpuMion  des  Anglois, 
conferver  un  Corps  de  neuf  mille  hom- 
mes de  cavalerie  &  de  feize  mille  d'in- 
fanterie ,  les  diftribuer  dans  les  diffé- 
rentes Places  du  Royaume  9  nommer 
des  Officiers  pour  les  commander  &: 
les  difcipiiner.  Les  plus  diflingués  d'en- 
tre les  Nobles  j  les  plus  grands  Sei- 
gneurs de  la  Cour  briguèrent  l'hon- 
neur d?entrer  dans  cette  milice  nou- 
velle ,  tant  la  gloire  de  Charles  VII 
impofoit  à  la  Nation,  tant  la  Noblefle 
devenoit  docile  aux  volontés  du  Sou- 
verain !  La  milice  féodale  perdit  infen- 
fiblement  fa  réputation,  elle  devint  un 
objet  de  raillerie  &  de  mépris  pour 
des  foldats  accoutumés  a  une  difci- 
pline  régulière  ,  ck  il  ne  nous  eft  plus 
jrefté  qu'une  foible  image  de  cette  an-; 
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crenne  miiice  dans  la  convocation  très- 
rare  du  ban  &  arrière-ban. 

«  En  ôtant  aux  Nobles  ,  dit  M.  Ro- 
bertfon  ,  »  !a  direction  de  la  force 
»  militaire  de  l'Etat,  Charles  VII  porta 
»  un  coup  terrible  à  Pariflocratie  féo- 
»  dale,  &  la  bleda  profondément  dans 
»  le  principe  même  de  fa  force.   ?> 

Il  paroît  que,  loin  d^augurer  mal 
d'un  tel  changement ,  la  Nation  crut 
avoir  acquis  par-là  une  fupériorité  nou- 
velle fur  fa  rivale  :  mais  les  innova- 
tions les  plus  heureufes  ne  peuvent  pro- 
curer aucun  avantage  durable., Qu'une 
Nation  fe  charge  de  fa  propre  défenfe  ; 
que  tout  citoyen  foit  foldat  pour  la 
patrie,  ou  qu'on  entretienne  des  trou- 
pes réglées  j  que  ces  troupes  foient 
plus  ou  moins  nombreufes ,  plus  ou 
moins  exercées  ;  qu'elles  foient  levées 
pour  le  befoin  du  moment  a  chaque 
guerre  ,  ou  conferyées  en  roue  temps;, 
qu'on  parvienne  enfin  à  entretenir  tou- 
jours ,  au  milieu  même  de  la  paix , 
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des  armées  immenfes  &  ruineufes  ;  tou- 
tes ces  variations  laiffent  toujours  deux 
Nations  rivales  au  même  point  relatif, 
parce  que  l'une  fe  règle  fur  l'autre  6c 
fait  les  mêmes  efforts.  Tout  ce  qui  en 
réfulte  ,  lorfque  ces  efforts  font  excef- 
(ifs ,   c'eft  l'epuifement  de   toutes  les 
Nations,  c'efi  l'opprefîion  du  peuple 
dans  chaque  Etat,  c'eft  la  nécefïité  de 
l'accabler  d'impôts  pour  entretenir  des 
troupes  j  &  d'entretenir  des  troupes 
pour  lever  des  impôts.   Voilà  ce  que 
produit  ia    guerre  ;    c'c-ft   elle   qui  , 
tenant  les  efprits  dans  une  fermenta- 
tion perpétuelle  ,  fait  facrifier  toutes  les 
vues  lointaines,  toutes  les  prévoyances 
de  l'avenir  ,  tous  les  intérêts  de  l'in- 
térieur au    defir  de  fe    procurer  la 
fupériorité  du  moment  fur  l'ennemi  I 
étranger, 

Charles  VII  n'avoit  point  vu  dans 
l'avenir  tous  les  abus  poffibles  d'une 
inftitution  alors  utile  ;  fes  intentions 
étoient  pures ,  il  ne  vouloit  point  atta-l 
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quer  ,  il  ne  vouloît  qu'avoir  une  dé- 
fenfs  toujours  prête.  Pour   entretenir 
fes   Compagnies  d'ordonnance  ck  Tes 
francs-Archers,  il  rendit  la  taille  uni- 
verfelle  &  perpétuelle.  Perforine  n'en 
murmura,  on  connoifïbit  fa  modéra- 
tion 6k  fa  juftice  ;la  Nation  ,  qui  fentoit 
comme  lui  la  néceflité  d'affurer  la  dé- 
fenfe  commune,  vit  dans  cet  arran- 
gement une  précaution  prife  par  un 
père  ,  plutôt  qu'un  tribut  impofé  par 
un  Maître  \  elle  n'eut  point  pour  lors 
à  fe  repentir  de  fa  confiance-,  jamais 
cette  impofnion  ne  fut  augmentée  fous 
Charles  VII;  il  n'en  fut  pas  de  même 
fous  Louis  XI.  Obfcrvons  qu'elle  prend 
fa*fource  dans  les  guerres  contre  les 
Anglois.  Une  Nation  Monarchique  fait 
rarement  la  guerre ,  fans  qu'il  en  coûte 
au  dedans  à   la   liberté    &  à  la   pro- 
priété. 

Ce  règne  eft  aulB  l'époque  des  pre- 
mières alliances  de  la  Fraace  avec  le* 
SuiiTes. 
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Charles  VII  étendit  fes  foîns  furies 
divers  objets  du  Gouvernement  j  il  fit 
des  Réglemens  utiles  peur  prévenir  les 
abus  &  les  déprédations  dans  la  per- 
ception des  finances.  L'année  14.53  e^ 
remarquable  par  le  fameux  Editpour 
la  rédaction  des  Coutumes  5  pour  l'a- 
bréviation des  procès  ,  pour  la  refor- 
ma tion  de  la  Juilice  dans  tous  fes  points*, 
Charles  VII  inftima  le  Parlement  de 
Touloufe  &:  la  Cour  des  Aides  de  Mont- 
pellier. 

L'Europe  étoit ,  pour  ainfi  dire ,  en 
travail  alors.  La  Chevalerie  tomboit, 
la  guerre  devenoit  fyilémarique  ,  l'at- 
taque ck  la  défenfe  des  Places  fe  per- 
feclionnoient  ,  l'artillerie  faifoit  des 
progrès  j  Malatefta  ,  Prince  de  Rimini, 
inventoit  le  mortier  èk  les  bombes , 
ou  du  moins  Tufage  des  engins  vo:ans , 
qui  en  produiioient  les  effets ,  décou- 
verte ou  abandonnée  ou  négligée  de- 
puis ,  &  qui  n'a  reparu  en  France  qu'en 
1634.  La  deftru&ion  de  l'Empire  d'O- 
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rient  Se  la  priie    de  Conftantinople 
faifoient  refluer   les  Sciences  vers  le 
Midi  &  le  Couchant  de  l'Europe  ;  l'Im- 
primerie découverte  multiplioit,  éter- 
nifoit  les  monnmens  du  Génie  ^  la  Na- 
vigation s'étendoit  ,  le  Commerce  de-- 
venoit  familier  à  des  Nations  jufques-là 
toutes  militaires;  le>  richefles  de  Jac- 
ques-Cœur, comme  nous  1* avons  dit  , 
étoient  dues  en  partie  à  un  commerce 
inconnu  jufqu'à  iui  \  les  Portugais  com- 
mençoient  à  chercher  une  route  vers 
les  Indes   Orientales   par  l'extrémité? 
méridionale  de  l'Afrique,  Tlout  annon- 
coit  un  nouvel  ordre  de  chofes  :  tour 
tendoit  aux  découvertes  ,  aux  jouifîl  n- 
ces  ,  à  la  communication  des  biens  8c~ 
des  lumières  ;  le  fyftême  de  guerre  au--- 
roit  dû  y   perdre  -,  les  pallions  &  la- 
cupidité  le  foutinrent;. 

Charles  VII  fut  fupérieurà  tous  les 
Princes  de  fon  temps  fon  gouver- 
nement fut  long-temps  propofépour 
modèle ,  ainfi  que  celui  de  S.  Louis» 
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ck  de  Charles  V  \  la  France  dans  tous 
fes  malheurs   rappeîoit  les  principes 
&  les  loix  de  ces  Princes  juftes ,  com- 
me l'Angleterre,  fous  la  tyrannie  des 
Normands  ,  redemandoit  les  loix  d'E- 
douard le  ConfeiTeur  }  on  regrettoit 
dans  Charles  VII  cette  magnificence 
décente  qui  impofoit  à  l'étranger  fans 
fouler  le  citoyen  ;  cette  économie  qui , 
retranchant  toute  dépenfe  fuperflue  ck 
n'appliquantîes  revenus  de  l'Etat  qu'aux 
befoins  de  PEtat,  trouvoitdes  refïbur- 
ces  pour  fcuîager  les  misères  particu- 
lières ,  &  des  moyens  pour  prévenir  la 
misère  publique  ;  cet  amour  de  l'ordre 
qui  rend    l'adminillration  jufte  \  cet 
amour  de  l'humanité  qui  rend  l'auto- 
rité paternelle  ;  ce  refpeft  pour  fes 
engagemens ,  qui  lui  a  mérité  ce  témoi- 
gnage de  i'Hiftoire  ,  que  fa  parole  étolt 
parole  de  Roi ,   &   tenue  pour  loi. 

Si  l'on  confidère  Charles  VII  dans 
ce  qui  concerne  la  rivalité  des  deux 
Nations ,  il  a  plus  ôté  aux  Anglois, 
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que  la  démence  de  Charles  VI  ne  leur 
avoit  donné  -,  il  a  eu  fur  Henri  VI  la 
même  fupériorité  que  Henri  IV  ck 
Henri  V  avaient  eue  fur  Charles  VI. 
Le  contraire  de  la  fortune  de  Ourles 
VU  6c  de  ç^lle  de  Henri  VI  mérite 
d'être  obfervé.  Henri  VI  au  berceau  , 
Conquérant  de  la  France  ,  Roi  de  l'An- 
gleterre ,  tyran  de  l'Irlande  ,  étoit  le 
plus  puiffant  Souverain  de  l'Europe  j 
ce  bonheur  ,  qu'il  n'avoit  pu  fentir  , 
lui  fut  vendu  bien  cher  dans  la  fuite. 
Sa  vie  fut  un  tilTu  d'humiliations  6c 
de  difgraces.  Charles  VII  à  vingt  ans 
n'étoit  qu'un  banni  au  milieu  de  fon 
Royaume  ;  il  finit  par  être  le  plus  heu- 
reux des  vainqueurs  &  le  plus  grand 
Roi  de  fon   temps. 
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CHAPITRE   XI., 

Louis  XI  en  France  ; 
Et  encore  Henri  VlentAngleterre^ 

Depuis    î'an.  i+^i   jufqu'en.  1471. 

jLA  rivalité  delà  France  &  de.  l'An- 
gleterre, qui  avoit  été  jufqu'ici  le  prin- 
cipal objet  de  l'Europe  ,  va  fe  ralen- 
tir ,  &  quand  elle  paroîtra  fe  ranimer. 
gar  intervalles  ,  elle  ne  fera  plus  qu'un 
acceffoire  a  d'autres  intérêts  &  à  d'au- 
tres querelles.  L'Angleterre,  trop  occu- 
pée chez  elle  par  la  querelle  des  deux 
Rofes ,  va  perdre  de  vue  fa  rivale  ,  &, 
les  paflions  de  Louis  XI ,  ouvrant  à 
la  France  une  fource  nouvelle  de  riva- 
Kré  avec  les  Maîfons  de  Bourgogne 
&  d'Autriche  ,  la  France  ne  s'occu- 
pera plus  de  l'Angleterre  que  relati- 
vement à  ce  dernier  objet. 
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Nous  avons  laiiFé  la   Rofe  blanche     Swwjvpi 

409  2c  fuvv. 

d'Yorck  triomphante,  &  la Rofe  rouge     Hall,  fol_ 
de  Lancailre  dans  l'oppreffion.  Le  Duc     Graft.pa^ 
d'Yorck  vient  au  Parlement,  il  fe  place     HoUr.gr- 
fbus  le  dais ,  pofe  la  main  fur  le  Trône,  &  foiv. 
n'ofe  encore  s'y  afTeoir.  L'Archevêque  66K  V  faiw. 
de  Cantorbéry   lui   demande  s'il  a  été 
rendre   fis  refpeâs   au  Roi,  -,   le  Duc 
rougit   &  répond,  après  un  moment 
de  fïlcnce  :  Je  ne  connoU  point  de  Roi 
à  qui  je  doive    des  rejpetts.  Cétoit  la 
première  fois    qu'il   pailoit  ft  claire- 
ment  6e,  fes    prétentions  au  Trône  y 
jiifques-là  ,  il  navoit  parlé  que  des  abus. 
du  Gouvernement  ,    &    fes    plaintes, 
mêmes  excluoient  l'idée   d'une  récla-- 
mation. 

Il  envoya  au  Parlement  un  Mé- 
moire .,  où  il  expofoit  Tes  droits  ;  ils 
euflL-nrété  inconteftables  dans  un  pays 
où  l'ordre  fuccefïif  auroit  été  réglé  ; 
mais  on  oppofoit  au  Duc  d'Yorck  le 
filence  de  la  Maifon  de  Mortemer  , 
torique  celle  de  Lancaftre  étoit  mour 
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tée  fur  le  Trône  -,  la  fan£tion  du  Par- 
lement ,  qui  avoit  confacré  cette  révo- 
lution ;  foixante  ans  de  pofieiîion  ac- 
quife  par  les  Lancaftres  *,  trente  ans  de 
poffeflion  acquife  par  Henri  VI  per- 
fonnellement.  Le  Duc  d'Yorck  répon- 
doit  que  le  filence  de  la  Maifon  de 
Mortemer  avoit  été  forcé  ;  que  fi.  le 
Parlement  avoit  eu  autrefois  de  bonnes 
raifons  pour  tranfporter  la  Couronne 
à  la  Maifon  de  Lancaftre  ,  il  en  avoit 
aujourd'hui  de  meilleures  encore  pour 
la  rendre  au  defcendant  de  la  Maifon 
de  Mortemer  ;  qu'il  n'y  avoit  ni  pof- 
fefïion  ni  prefcription  contre  les  droits 
de  la  nature.  Le  Parlement ,  chargé 
de  juger  ce  grand  procès ,  fit  une  tran- 
fa£Hon  entre  les  Contendans  ;  il  con- 
ferva  la  Couronne  à  Henri  VI  pour 
fa  vie  ,  8c  nomma  le  Duc  d'Yorck  fon 
fuccefleur  ,  quoique  Henri  VI  eût  un 
fils.  C'étoit  le  même  arrangement  qui 
s'étoit  fait  entre  le  Roi  Etienne  8c 
Henri  II ,  &  cet  arrangement  avoit 
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eu  lieu  au  préjudice  du  fils  d'Etienne. 
Le  Duc  d'Yorck  refta  maître  de  la 
perfonne  de  Henri  VI,  auquel  il  étoit 
indifférent  d'être  gouverné  par  fa  fem- 
me ou  par  Ton  ennemi.  Le  Duc  fit 
ordonner  par  Henri  VI  a  Marguerite 
de  revenir  à  Londres  ,  bien  sûr  qu'elle 
défobéiroit  ,  ôc  bien  réfoîu  ,  fur  cette 
défobéiffance  ,  de  la  faire  traiter  en  en- 
nemie de  lEtat.  Marguerite  apporte 
elle-même  fa  réponfe  à  la  têre  de  dix- 
huit  mille  hommes  ;  elle  défait  le  Duc 
d'Yorck  &  le  Comte  de  Rutland  fon 
fécond  fils,  dans  leurs  propres  Etats , 
à  la  bataille  de  Wakfcild  ,  où  ils  péri-  Ms0. 
rent  tous  les  deux  j  &faitexpofer  leurs 
têtes  fur  les  murs  d  Yorck  avec  celle  Poiyd.  virg. 
du  Comte  de  Salisbury  ,  qui  ,  ayant  rufv. M 
été  bleffé  &  pris  ,  fit  décapité.   On  hc"oUingf" 
mit  par  dérifion  une  couronne  de  pa-     G'af:on- 
pier  fur  la  tête  du  Duc  d'Yorck  j  le 
Comte  de  Rutland  avoit  été  maflacré 
de  fang-froid  après  la  bataille,  comme 
le  premier  Prince   de    Condé  le  lut 
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dans  la  fuite  après  la  bataille  de  Jaiv 
nac  ;  atrocités  communes  dans  les  guer- 
res civiles ,  où  toutes  les  pallions  cruel*- 
les  font  en  mouvement.  Rutland  étoit 
dans  l'âge  le  plus  tendre  &  encore  fous 
la  conduite  d'un  Gouverneur.  Ce  Gou*- 
verneur  ,  nommé  Robert  AfpaîJe  , 
voyant  la  bataille  perdue,  avoit  retiré 
fon  élève  de  la  mêlée  \  ils  rencon- 
trent  le  Baron  de  CHfford  :  Quel  ejl 
cet  enfant  ?  demande  Ciiftord  d'un  ton- 
farouche  :;  l'enfant  ck  le  Gouverneur 
tombent  à  fes  genoux  ;  c*ejl  le  Comte- 
de  Rutland.  ,  s'écrie  le  Gouverneur  y 
ayei  Plîlé  de  (on  innocence  ,  &  refpec- 
ten^  le  fang  de  vos  Rois*.  C'eft  le  fan  g 
de  mon  ennemi ,  répliqua  GliiTord ,  fon 
père  a  tué  le  mien  (i)  :  fi  je  tenois  la 
race  entière ,  je  l 'exterminerais  ,  comme 
celui  ci  ;  en  même  temps  il  lui  plonge 
un  poignard  dans  le  fein. 

Il  refioit  pour  la  vengeance  de  ces 

u 

(i  )   A  la  bataille  de  Saint- Albans* 
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Princes  le  Comte  de  la  Marche,  fils 
aîné  du  Duc  d'Yorck  &  Warwick.  Le 
Comte  de  la  Marche  avoit  pour  lui  le 
charme  de  l'affabilité,  l'intérêt  des  grâ- 
ces j  de  la  jeuneffe  ,  du  malheur  ,  & 
la  gloire  impofante  de  Warwick^  ce 
Général  lui  tenoit  lieu  de  père.  Mar- 
guerite eut  l'honneur  de  vaincre  War- 
wick  à  la  bataille  de  Barnet  (i)*»^  I*1*- 
de  mettre  Henri  VI  en  liberté,  c'eft- 
à-dire  dans  fa  dépendance.  Si  elle  eût 
marché  droit  à  Londres ,  la  guerre  étoit 
peut-être  finie. 

Le  Comte  de  la  Marche  ,  cherchant 
à  joindre  Warwick  ^  débuta  par  une 
victoire  \  il  battit  à  la  Croix  de  Mor-  &ùH 
te  mer  ,  dans  le  Comté  d'Hereford  ,  les 
troupes  de  Lancaflre  ,  &  fit  prifon- 
nier  Owen  Tudor.  Ce  Gentilhomme 
Gallois  ,  auquel  on  a  contefté  la 
Nobleffe,  avoit  époufe*  Catherine  de 
France,  fille  de  Charles  VI,  veuve  de 

(1)  Oà  féconde  bataille  de  Saint  -  ALans^ 
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Henri  V ,  mère  de  Henri  VI.  Il  mou- 
rut fur  un  échaffaùd  \  fa  race  monta 
fur  le  Trône. 

Edouard  vainqueur  exécute  ce  qu# 
Marguerite  avoit  négligé  ;  il  marche 
vers  Londres  ,  Warwick  le  préfente 
au  peuple  ,  il  eft  proclamé  ,  c'eft 
Edouard  IV. 

Il  affermit  fes  fuccès  ;  fécondé  de 
Warwick  ,  il  abat  le  parti  de  Lancaf- 
«4*1.  tre  à  la  bataille  de  Towton  ,  où  Mar- 
guerite avec  une  armée  fupérieure  fut 
mife  en   déroute. 

Cette  bataille  de  Towton  eft  tms 
des  plus  fang'antes  êc  des  plus  achar- 
nées que  la  querelle  des  deux  Rofes 
ait  produites.  Elle  dura  deux  jours.  La 
perte  fut  grande  des  deux  cotés ,  on 
la  fait  monter  en  tout  à  trente-fix  mille 
hommes  j  les  Hiftoriens  ne  parlent  que 
de  rivières  &  de  ruiflèaux  teints  de 
fan  g  ,  que  de  ponts  de  cadavres  fur  le  f- 
quels  on  les  traverfe.  Edouard  avoit 
donné  l'ordre  affreux  de  pafler  tout  au 
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fil  de  Pépée ,  fans  faire  de  prifonniers. 
Voilà  les  guerres  civiles. 

Nous  omettons  une  multitude  de 
combats  moins  importans ,  mais  tou- 
jours très-meurtriers,  dans  l'un  def- 
quels  fut  tué  ce  ClhTord ,  alTaflin  du 
Comte  de  Rut! and. 

Marguerite  ne  perdoit  jamais  le  cou- 
rage ôc  trouvoit  toujours  des  reiTotir- 
ces.  Le  feu  1  intérêt  de  r*ègner  fous  le 
nom  de  fon  mari,  lui  avoit  fait  tout 
entreprendre  ;  l'intérêt  de  faire  régner 
fon  fils  fut  encore  plus  puiflTant  fur  fon 
ame.  La  tendrelfe  maternelie  ,  fource  ibid. 
de  tant  de  force  &  de  foiblelTe  ,  l'éle- 
vant au-delTus  d'elle-même ,  fit  de  cette 
ambitieufe  ,  une  héroïne  intéreffante. 
Elle  n'avoit  plus  de  parti  en  Angle- 
terre ,  il  lui  reftoit  à  foulever  les  enne- 
mis de  ce  Royaume  ;  elle  obtint  un 
afyle  en  Ecoffe,  c'étoit  tout  ce  que  cet 
Etat  pouvoit  faire  pour  elle  pendant 
la  minorité  de  fon  Roi  ;  il  fallut  même 
qu  elle  achetât  cette  faveur  ,  en  cédant 
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à  PEcofTe  Pimportante  Place  de  Ber- 
wick. 

La  France  pouvoit  fournir  des  fe- 
coursplus  efficaces.  Depuis,  le  mariage 
de  Henri  VI   avec  Marguerite  d'An- 
jou ,  le  parti  de  Lancaftre ,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  s'appeloit  en  Angle- 
terre le  parti  François  ;  les  Yorckiftes 
au  contraire  avoient  toujours  montré 
beaucoup  ete   zèle   contre  la  Francs. 
Louis  XI  devoit  donc  être  Pennemi 
d'Edouard  ck  de  la  Rofe  blanche  ;  mais 
ce  fyftême  ayant  été  celui  de  Ton  père  , 
il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  s'en  écartât  ) 
les  conjonctures  fèrvirent  les  intérêts- 
de  Marguerite.  Louis  XI  avoit  mis  tout 
en  feu  dans  fon  Royaume  par  cet  achar- 
nement même  à  détruire  en  toutes  cho- 
fes  l'ouvrage  de  fon  père  ,  à  deftituer 
arbitrairement  tous  fes  Officiers ,  a  met- 
tre delà  violence  &  de  la  fourberie  par- 
tout où  fon  père  meitoit  de  laraifon  & 
de  la    franchife.    Tous  les   Princes, 
tous  les  Grands  étoient  ennemis  ds 
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Louis  XI.  Ils  formèrent  dans  la  fuite 
contre  lui  cette  ligue  du  bien  public  , 
dont  le  malheur  public  fut   le  fruit  ; 
les  Ducs  de  Bourgogne  &  de   Breta- 
gne (1)  en  furent  les  chefs  ;  ils  a  voient 
depuis  long-temps ,  du  moins  Louis 
les  en  foupçonnoit ,  des  intelligences 
avec  le  parti  d'Yorck  \  cette  raifon  dif- 
pofa  Louis  favorablement  pour  Mar- 
guerite ,  qui  vint  à  Paris  implorer  fcs 
fecours.  Louis  éroit  avare  ,  Marguerite 
n'en  put  tirer  qu'une  fomme  de  vingt 
mille  écus.  Pierre  de  Brézé  ,  Sénéchal 
de  Normandie ,  la  fervit  mieux.  En- 
flammé pour  elle  de  ce  zèle  de  Che- 
valier qu'Ifabelle ,  femme  d'Edouard 
II,  avoit  autrefois  in fpi ré  à   Jean  de 
Hainault  (2)  ,  il  lui  fournit  des  trou- 

(1)  Ce  Duc  de  Bretagne  étoit  François  II, 
dernier  Duc  de  la  Maifon  de  Dreux  ;  père 
d'Anne  de  Bretagne  ,  neveu  du  Connétable  de 
Richement. 

(2.)  V.  l'Hiftoire  de  la  Rivalité  de  la  Fr.  & 
dei'Angl.  tom.II.chap.  1;,  pag,  2;y  &fuiv. 
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pes  de  l'aveu  du  Roi ,  &  s'embarqua 
lui-même  avec  elle  pour  l'Angleterre. 
De  nouvelles  difgraces  y  attendoient 

ibid.  cette  Reine  infortunée.  Repouflee  des 
premières  côtes  où  elle  voulut  abor- 
der, battue  par  la  tempête  ,  féparée 
de  Brézé  ,  qui  ne  la  rejoignit  qu'avec 
peine  à  Berwick ,  s'étant  fauve  du  nau- 
frage  dans  une  barque  de  pêcheur, 

i4*A.  elle  alla  perdre  la  bataille  d'Hexham. 
Peu  de  temps  après,  Henri  VI,  que 
le  Parlement  venoit  de  déclarer  ufur- 
pateur  ,  après  l'avoir  fi  long-temps  re- 
connu pour  Roi ,  tomba  entre  les  mains 
du  vainqueur  ,  qui  l'enferma  dans  la 
tour  de  Londres  ,vicim*tudes  ordinaires 
de  la  guerre  ,  qui  en  prouvent  l'inu- 
tilité. Voici  qui  en  prouve  l'atrocité. 
On  lia  ce  malheureux  Roi  fur  un  che- 
val ,  on  le  conduisit  ainû*  à  Londres , 
où  on  l'abandonna  aux  outrages  de  la 
populace,  &  le  Comte  de  Warwick 
lui-même  n'eut  pas  honte  de  l'infulter 
dans  cet  état. 
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Pendant  que  Henri  entroit  dans  fa 
prifon  ,  Marguerite  errante,  abandon- 
née ,  dépourvue  de  tout ,  fe  cachoit  dans 
les  bois  ,  s'enfonçoit  dans  les  déferts, 
infenfible  à  Tes  dangers  ,  tremblante 
pour  Ton  fils  qu'elle  tenoit  entre  Tes 
bras  ;  des  voleurs  la  dépouillent  ,  & 
prenant  querelle  entr'eux  pour  le  par- 
tage du  butin  ,  lui  biffent  la  liberté 
de  s'échapper  avec  Ton  fils.  A  quelque 
diftance  de-là  elle  rencontre  un  autre 
voleur  *,  la  fatigue  ,  répuifement  ne 
lui  permettent  plus  de  fuir-  fon  cou- 
rage lui  fournit  nne  de  ces  reffburces 
qui    n'appartiennent  qu'aux    grandes 
âmes  ;  elle  s'avance  vers  cet  homme 
avec  une  majefté  qui  l'étonné  ;  elle  re- 
met le  Prince  dans  fes  mains  :  Tiens , 
mon  ami ,  lui  dit-elle  ,  fauve  le  fils  de  ton 
Roi.  Cet  homme  faîfî  d'une  pitié  ref- 
peâueufe  à  la  vue  d'une  telle  infor- 
tune ,  flatté  d'ailleurs  du  grand  perfon- 
nage  dont  il  fe  voit  chargé  ,  répond 
à  cette  fublime  confiance  par  une  noble 
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fidélité  j il  oublie  que  fa  fortune  pour- 

roit  être  le  prix  d'une  délation  ,  il  porte 

le  Prince,  il  aide  a  marcher  a  la  Reine, 

&;  les  conduit  tous   deux  au  bord  de 

la  mer ,  où  ils  s'embarquèrent  pour 

Tiiclufe. 

Le  Duc  de  Sommerfec  ayant  été 
pris  à  la  bataille  d'Hexham  j  eut  la 
tête  tranchée.  11  étoit  fils  de  celui  qui 
avoit  été  tué  à  la  première  bataille  de 
S.  Àibans,  6k  il  lui  avoit  fuccédé  dans 
la  faveur  de  la  Reine,  llluireftoit  deux 
frères  ,  qui. s'enfuirent  dans  les  Pays* 
Bas  avec  Holiand  ,Duc  d'Exeter  ;  celui- 
ci  avoit  époufé  une  fœur  d'Edouard 
IV  j  mais  étant  petits-fils  d'une  Lan- 
caftre  ,  il  avoit  préféré  la  Rofe  rouge 
a  la  Rofe  blanche.  Ils  fouffrirent  tou- 
Mém,  de  *es  les  horreurs  de  la  misère.  Philippe 
©h  de  com.  de  çom;nes   raconte  qu'il   rencontra 

dans  les  Pays-Bas  un  mendiant,  nus. 
pieds,  couvert  de   haillons  &  prêt  à 
mourir  de  faim  ,  c'étoit  le  Duc  d'Exe- 
ter, Ces  Seigneurs  ayant  tout  à  crain- 
dre 
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dre  ,  n'avoient  ofé  fe  faire  connaître 
à  la  DuchefTe  de  Bourgogne,  quoiqu'elle 
fût  petite-fille  d'une  Lancaftre.  Le  befoin 
prefTant  les  ayant  forcé  de  fe  décou- 
vrir ,  ils  vécurent  quelque  temps  d'une 
petite  penfion  qu'elle  leur  fit  donner. 

Les  malheurs  du  parti  de  Lancaftre 
étoient  trop  grands  pour  ne  pas  refroi- 
dir le  foible  intérêt  que  la  France  8c 
FEcofTe  avoient  pu  y  prendre.  Louis 
XI  fe  mit  à  traiter  avec  Edouard  ,  ÔC 
Marguerite  alla  mettre  fon  fils  fous  la 
protection  du  Duc  de  Bourgogne (i), 
Prince  beaucoup  plus  généreux  que 
Louis  XI.  Le  Duc  ne  put  que  donner 
un  afyle  à  ces  infortunés  ;  mais  bien- 
tôt des  révolutions  nouvelles  leur  en- 
voyèrent un  défenfeur  qu'ils  natten- 
doient  pas. 

Edouard  IV  voulant  faire  une  alliance 


(0  C'étoit  encore  Philippe  le  Eon;  l'In- 
fante de  Portugal ,  fo:i  epoufe  ,  delcendoic 
du  Duc  de  Lancaftre  ,  fils  d'Edouard  IIL 

Tome  III.  V 
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folide  avec  Louis  XI,  demandoît  en 
mariage  Bonne  de  Savoye  ,  fœur  de  la 
Reine  de  France.  Warwick  négocioit 
cette  affaire  à  la  Cour  de  Louis ,  il 
réuflit,  &  les  articles  furent  arrêtés  ; 
niais  pendant  que  la  politique  formoit 
ces  nœuds  en  France ,  les  panions  en 
ordonnoient  autrement  en  Angleterre. 
Cet  Edouard  IV ,  fait  pour  triompher 
de  toutes  les  femmes ,  quand  même 
il  n'eût  pas-  été  Roi,  céda  aux  char- 
mes d'une  de  fes  fujettes ,  dont  l'adroite 
vertu  fut  déterminer  ce  Prince  à  i'épou- 
fer.  Tout  fut  imprévu  &  romanefque 
dans  cette  aventure.  Jacqueline  de 
Luxembourg  ,  veuve  du  Duc  de  Bed- 
fort ,  avoit  époufé  en  fécondes  noces 
un  fîmple  Gentilhomme  ,  nommé  Ri- 
chard Woodville  ou  Videville ,  comme 
Catherine  de  France  ,  veuve  de  Henri 
V  ,  avoit  époufé  Owen  Tudor ,  comme 
la  veuve  de  Louis  XII  époufa  dans  la 
fuite  Charles  Brandon.  Edouard  étant 
k  la  chalfe  du  coté  de  Grafton ,  ou  de- 
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meuroit  Richard  Videville,  crut  ne  pou- 
voir fe  difpenfer  de  rendre  une  vifite 
à  la  veuve  du  Duc  de  Bedfort;  il  trouve 
chez  elle  une  jeune  femme  qui ,  fe  je- 
tant à  fes  pieds ,  implore  fa  juflice  ou 
fa  clémence  ;  c'étoit  Elizabeth  ,  fille 
de  Richard  Videville  &  de  Jacqueline  ; 
elle  écoit  veuve  du  Chevalier  Jean  Gray , 
tué  au  fervice  de  Henri  VI ,  &  donc 
les  biens  avoient  été  confifqués  pour 
fon  attachement  au  parti  de  Lancafîre  ;    Haï!,  f.  i93j 
la  veuve  ,  qui  le   trouvoit  ruinée  par  n*. 
cette  confifcation  ,  profita  de  l'occa- 
fion  que  la  fortune  lui  préfentoit ,  ôc 
fes  efpérances  ne  furent  point  trom- 
pées.   Cette   fcène  inattendue  frappa 
Edouard;  les  larmes  ,  l'éloquence,  la 
beauté  d'Elizabeth  le   touchèrent,  il 
l'aima ,  &  n'ayant  pu  la  vaincre  ,  il  l'é- 
poufa.  Cette  alliance  n'obtint  ni  l'ap- 
probation  du  peuple  ,  ni  le  confente- 
ment  de  la  Ducheiïe  d'Yorck ,  mère 
du  Roi.  Cette  PrincefTe  fit  faire  oppo- 
(ition  au  mariage  par  une  maitrefTe 

V  1 
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d'Edouard,  nommée  ElizabethdeLucy-; 
laquelle alléguoit  une  promefTe  de  ma- 
riage ,  qu'elle  ne  put  produire. 

Le  nouveau  fydème  d'union  avec  la 
France  ,  ck  le  projet  de  mariage  avec 
Bonne   de  Savoye  ,  étoient  l'ouvrage 
du  Comte  de   Warwick,  il  y  prenoit 
tout  l'intérêt  d\in  inventeur  ;  lorfqu'il 
rendit  compte  du  fuccès  de  fa  négocia- 
tion ,  il  trouva  que  ce  fuccès  étoit  de- 
venu inutile.  Louis  XI  put  êu*e  bleffé 
de  ce  manque  de  foi  de  la  part  d'un 
Prince  qui  avoit  traité  avec  lui  \  il  put 
regretter  une  alliance  propre  à  ter- 
miner ou  à  fufpendre  les  querelles  des 
deux  Nations  rivales  :  mais  quel  tyran- 
nique   orgueil    pouvoit  perfuader  au 
Comte  de  Warwick  que   fes  fervices  , 
tout  importans  qu'ils  étoient,  lui  euf- 
fent  donné  le  droit  de  forcer  les  incli- 
nations de  fon  Maître  ,  &  qu'Edouard 
n'eût  pu  fatisfaire  fon  cœur  fans  l'aveu 
â\m  fujet  >  Warwick  éclata,  menaça  , 
offcnfa,  fut  humilié,  prépara  faven- 
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geance.  Il  vit  tout  fon  crédit  pafler  à 
la  Maifon  des  Vîdeville.  Richard  ,  père 
de  la  Reine  ,  fut  créé  Lord ,  Comte 
de  Rivers  ;  les  frères  de  la  Reine  fu- 
rent comblés  de  biens  6c  d'honneurs. 
Edouard  I V ,  tant  que  Warwick  Pavoit 
conduit,  avoit  paru  un  héros  ;  il  ne  fut 
qu'un  Roi  foible  fous  les  nouveaux  fa- 
voris qui  le    gouvernoient.  Warwick 
lutn  long-temps  contre  la  difgrace, 
tantôt  comblé  de  faveurs  équivoques  , 
tantôt  en  butte  à  des  traits  de  colère 
promptement  fuivis  de  réconciliations 
trompeufes.  Warwick  enfin  fe  déclara  , 
il  tendit  à  Marguerite  cette  même  main 
qui  avoit  mis  fon  mari  dans  les  fers; 
il  irrita  contre  Edouard  le  reffêntiment 
de  Louis  XI  3  qui   fe  contenta  cepen- 
dant de  le  haïr,   fans  lui  nuire,  étant 
trop  occupé  chez  lui  par  fes  pallions 
6c  fes  intrigues  pour  fe  livrer  aux  af- 
faires du  dehors  -,  mais  Warwick  porca 
un  coup  funefte  a  Edouard  ,  en  fou- 
levant  contre  lui  fon  propre  frère, le 
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Duc  de  Clarence  ,  auquel  il  donna  fk 
fille  aînée,  qu'Edouard  avoit  tenté  de 
féduire ,  parce  qu'elle  étoit  belle ,  & 
parce  qu'elle  étoit  fille  de  Warwick. 
Edouard  voyant  qu'il  alloit  avoir 
contre  lui  Warwick  &  la  France  ,  prit 
le  parti  de  traiter  avec  les  Ducs  de 
Bourgogne  &  de  Bretagne  ;  il  donna 
Marguerite  fa  fœur  en  mariage  au 
Comte  de  Charolois  >  qui  fut  dans  la 
fuite  le  Duc  de  Bourgogne ,  Charles 
le  Téméraire  ,  l'implacable  ennemi  de 
Louis  XL  Ces  alliances  étrangères  ref- 
tèrent  ftériles  ;  les  querelles  inteftines 
&  de  la  France  &  de  l'Angleterre  fu- 
rent trop  vives  pour  pouvoir  fe  mêler  ; 
il  n'y  a  qu'un  intérêt  foible  qui  puhTe 
s'unir  comme  accefïbire  à  un  intérêt 
plus  fort.  La  querelle  des  deux  Rofes 
en  Angleterre  ,  la  rivalité  naifTante  de 
Louis  XI  &  du  Comte  de  Charolois 
en  France,  étoient  de  ces  intérêts  prin- 
cipaux qui  occupent  entièrement  une 
Nation  ,  ck  ne  lui  lahTent  plus  d'ac- 
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tivité  pour  les  intérêts  étrangers.  A'mfi 
Marguerite  n'eut  guères  d'autre  ennemi 
qu'Edouard  ,  ni  d'autre  appui  que 
Warwiek.  La  réconciliation  de  Mar- 
guerite avec  Warwiek  fut  ménagée  par 
Louis  XI  ;  mais  elle  fut  encore  plus 
l'ouvrage  des  conjonclures  &  des  be- 
foins  mutuels. 

Il  reftoit  une  fille  au  Comte  de  War- 
wiek ,  il  la  donna  au  Prince  de  Galles , 
fils  de  Marguerite.  De  ce  mariage  ôc 
de  celui  du  Duc  de  Clarence,  il  ré- 
fulta  une  grande  complication  d'inté- 
rêts. Warwiek  réunifient  les  deux  Rofes 
dans  fa  famille  -,  beau-père  à-la-fois 
du  Prince  de  Galles  6c  du  Duc  de 
Clarence ,  il  avoir  un  égal  intérêt  aux 
fuccès  de  la  Maifon  de  Lancaftre  & 
à  ceux  delà  Maifon  d'Yorck  ;  il  n'avoir 
d'ennemi  que  le  feul  Edouard.  Le  Duc 
de  Clarence,  en  quittant  le  Roi  (on 
frère  pour  le  Comte  de  Warwiek ,  avoit 
efpéré  le  Trône  :  mais  quand  il  vit  que 
la  réconciliation  de  Warwiek  avec  Mar- 
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guérite ,  avoit  pour  but  le  rétablifTe- 
ment  de  la  Maifon  de  Lancafire  ,  il 
devint  très  froid  fur  les  projets  du 
Comte;  &  le  Roi  fon  frère  ,  qui  le 
^aifoit  obferver ,  profitant  de  fon  mé- 
contentement ,  le  ramena  peu  à  peu 
à  fon  parti;  mais  ce  fut  long-temps 
un  fecret  entr'eux.  Voilà  tout  ce  que 
le  Roi  fit  pour  fa  propre  défenfe, 
il  s'endormit  enfuite  au  fein  des  volup- 
tés ,  laifïa  fes  Favoris  &  Tes  Miniftres 
exercer  fous  fon  nom  toutes  les  injuf- 
tices  capables  de  le  rendre  odieux  ,  & 
dédaigna  flupidement  la  colère  d'un 
homme  tel  que  Warwick  -,  il  donna 
plus  flupidement  encore  fa  confiance  au 
Lord  Montaigu ,  frère  de  Warwick  , 
après  l'avoir  précédemment  enveloppé 
dans  la  diigrace  de  fon  frère.  La  révo- 
lution n'attendoit  plus  que  Warwick  ; 
avant  même  qu'il  arrivât ,  fon  nom 
feul  &  l'Ours  blanc  de  Warwick  ,  pris 
pour  enfeigne  par  cinq  cens  payfans 
à  peine  enrôlés  ,  avoient  gagné  la  ba-. 
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taills    de  Bambury  ;   les    vainqueurs  i4<?, 
ayant  furpris  à  Grafton  le  Comte  de 
Rivers  &:  un  de  fes  fils ,  (  c'éco'ent  le  '   stowe. 
père  &  le  frèredela  Reine)  leur  avoient  hed.     ° 
fait  trancher  la  tête.  Warwick  paroît,     Fabiân. 
il  furprend  Edouard  &  le  fait  prifcn-  riuïicora, 
nier  ,  les  deux  Rois  font  en  fa  puif- 
fance  \  mais  tandis  qu'il  court  à  Lon- 
dres pour  délivrer  Henri   VI ,  il  ap- 
prend qu'Edouard  a  échappé  à  fes  gar- 
des &  qu'il  eft  à  la  tête  d'une  armée  ; 
on  ménage  entre  Edouard  ,  Warwick  , 
&   Clarence  qui  n'avoit   pas  encore 
quitté  le  parti  de  Warwick,  une  con- 
férence ,  qui  Te  paffe  en  reproches  ck 
ne  fait  qu'aigrir  ks  efprits.  Warwick 
&  Clarence   courent  affembler  leurs 
amis  que  Tefpérance  d'une  réconcilia- 
tion avoit  difperfés ,  &  cependant  ils 
font  marcher  une  armée  fous  la  cdn- 
duite   de  Robert  de  Wèles  ;  Edouard 
fe  faifit  du  Baron  de  Wèles  ,  père  de 
Robert ,  l'oblige  d'écrire  a  Ton  fils  pour 
feng^eer  à  oofer  les  armes  ,  &  fur  le 
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refus  de  Robert ,  il  fait  trancher  la  tête 
au  vieux  de  Wèles  \  Robert ,  battu  près 
de  StafTord ,  eft  aufii  décapité.  War- 
wick  &:  Ciarence  ,  refiés  fans  armées  \ 
retournent  chercher  des  fecours  en 
France  j  mais  lorfqu'ils  croient  débar- 
quer à  Calais ,  Vaucler  ,  à  qui  War- 
wick  avoit  confié  la  garde  de  cette 
Place  en  fon  abfence ,  fait  tirer  le  canon 
fur  eux  ;  pour  comb'e  d'embarras,  la 
Duchefïe  de  Ciarence  fut  furprife  ,dans 
ce  moment-là  même#,  des  douleurs 
de  fenfantement;  elle  accoucha  fur 
nier  d'un  fils ,  qui  porta  dans  la  fuite 
comme  fon  aïeul  maternel  y  le  nom 
de  Comte  de  Warwick ,  &  dont  nous 
verrons  la  deflinée.  On  eut  peine  à 
obtenir  que  l'enfant  fût  porté  à  la  Ville 
pour  y  recevoir  le  Baptême  ck  qu'on 
en  fit  venir  les  fecours  dont  la  mère 
avoit  befein.  Cependant  Vaucler  fit 
faire  ,  fous  main  6k  peut  être  à  tout 
événement,  des  exeufes  au  Comte  de 
Warvick    fur   fa  conduite  ,   dont  il 
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promit  de  lui  dire  les  raiforis  dans  un 
temps  plus  favorable.  Warwick  aborda 
en  Normandie,  il  trouva  Louis  XI  un 
peu  plus  zélé  pour  la  caufe  de  Lan- 
caftre ,  depuis  que  le  nouveau  Duc  de 
Bourgogne ,  Charles  le  Téméraire  (  1  ) , 
parfon  mariage  avec  la  fœur  d'Edouard 
IV ,  étoit  devenu  le?  défenfeur  de 
la  caufe  d'Yorck.  Louis  combîoit  d'é- 
gards Marguerite  6c  fon  fils,  il  avoit 
voulu  que  le  jeune  Prince  de  Galles 
fût  un  des  parrains  de  Charles  VIII 3 
qui  venoit  de  naître.  Le  Comte  de 
Warwick  obtient  de  Louis  quelques 
fecours ,  il  s'embarque,  6c  trouve  le 
pafTage  fermé  par  une  flotte  nombreufe 
que  le  Duc  de  Bourgogne  tenoit  en 
mer  pour  l'enlever.  Cette  flotte  fe  dif- 

(1)  Charles  Je  Téméraire  étoit ,  comme  le 
Comte  de  Warwick  &  ce  m  me  le  Duc  d'Exe- 
ter  ,  Helland,  allié  aux  deux  Mutons  rivales  ; 
ildefcendoir  ,  par  fa  mère,  de  h  Mail  on  de 
Lancaftre  ,  &  aveit  epoufe  une  Ycrcfc  ,  fœur 
d'Edouard  IV.     . 
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(ipe  à  fa  vue ,  (bit  faifie  d'une  terreur 
panique  ,  foit  pouffée  par  les  vents 
contraires ,  Warwick  reparoît  en  An- 
gleterre ,  Montaigu  lui  livre  l'armée 
Royale  dont  il  avoit  le  commande- 
ment ,  le  Roi  Edouard  s'enfuit  dans 
les  Pays-Bas  à  travers  mille  dangers , 
fa  femme  va  chercher  fa  sûreté  dans 
l'afyle  de  Weftminfter,  où  elle  accou- 
cha de  fon  fils  aine ,  qui  fut  dans  la 
fuite  Edouard  V.  Ken  ri  VI  remonte 
fur  le  Trône  aux  acclamations  du 
même  peuple  qui  avoit  infulté  à  fon 
ibid.  malheur.  Edouard  erra  quelque  temps 
dans  les  Etats  de  fon  beau-frère ,  le 
nouveau  Duc  de  Bourgogne ,  qui  l'avoir, 
averti  de  fon  danger  ,  &  dont  il  avoit 
un  peu  trop  négligé  les  avis  \  il  im- 
plora fes  fecours  &  dévora  fes  froi- 
deurs. Charles  ,  vivement  pourfuivï 
alors  par  Louis  XI,  avoit  befbin  de 
toutes  fes  forces  ,  ôc  craignoit  d'atti- 
rer fur  lui  les  armes  de  l'Angleterre, 
tandis  qu'il  refiftoit  avec  peine  à  celles 
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de  la  France.  Vaincu  cependant  par 
les  follicirations  de  fa  femme  &  d'E- 
douard ,  il  confentit  à  fecourir  fon 
beau-frère  le  plus  fecrètement  qu'il  fut 
pofîible. 

Edouard  rentre  en  Angleterre ,   le 
malheur  lui  a  rendu  le   couraoe  &  la 
prudence  *,  il  traite  plus  que  jamais  & 
toujours  en  fecret  avec  le  Duc  de  Cla- 
rence  fon  frère,  qui  trahit  WarwicK, 
comme  Montaigu  avoit  trahi  Edouard. 
Ce    Monarque   heureux  &  chéri  eft 
introduit  dans  Londres  par  fes  amis, 
fes  créanciers  6k  fes  maîtrefTes  \  War- 
wick  eft  défait  &c  tué  avec  le  Lord  Mon- 
taigu Ton  frère  à  la  bataille  de   Bar-    Ie       A?rfi 
net  ;  l'Archevêque  d'Yorck,  leur  frère  ,  1471% 
mourut  de  douleur  après   avoir  langui 
dans   les  fers  ;  la  ComtelTe  d'Oxford 
leur  fœur ,  eft  réduite  à  vivre  du  travail 
de  fes  mains  \  fon  mari  enfermé  dans 
une  citadelle  ,  y  refle  douze  ans.Kenrï 
eft  encore  précipité  du  Trône  ,  &  pour 
jamais. 
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Marguerite  connut  enfin  îe  décou- 
ragement, elle  trembla  pour  fon  fils , 
elle  le  cacha  dans  un  Monaftère.  Les 
principaux  Seigneurs  de  ion  parti  vin- 
rent ranimer  fon  courage  &  Tes  efpé- 
rances  ;  ils  lui  perfuadèrent  qu'un 
Prince  né  pour  régner ,  n'avoit  à  choi- 
fîr  qu'entre  le  fceptre  6c  la  mort  î 
maxime  qui  a  perdu  bien  des  Princes 
&  troublé  bien  des  Etats.  Marguerite 
fe  remit  à  la  tête  de  fon  parti  prefque 
détruit  ,&  avec  quelques  foiblesfecours 
qu'elle  avoit  arrachés  à  Pavarice  de 
Louis  XI ,  elle  fit  une  defcente  en 
Angleterre  3  accompagnée  du  Prince 
de  Galles  ,  qui  commençoit  à  être  en 
état  de  s'armer  pour  fà  caufe  ;  elle  tenta 
?h.  de  com.  *a  f°rtune  ^  Tewkesbury ,  ce  fut  îe  der- 
1#  L "i,c 'l\   nier  de  tant   de  revers  :  Edouard  eft 

Hall      toi. 

zii&fuiv.    vainqueur;  on  lui  amène  après  la  ba* 

Hdbingt  »  .      . 

Fas-  453  &  taille  ,  le  Prince  de  Galles  Drifonnier  : 

fuiv.  ^  » 

Hoîiingf-     «  Jeune  téméraire  ,  lui  dit  arrogam- 
fie  fuiv         ment  Edouard  ,  »  qui  ta  inipire  1  au> 

Polyd.Virg.         ,  ,,  ,  ,  , 

p.  s 30  &  u   »  dace  ci  entrer ,  les  armes  a  la  main  , 
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»  dans  ce  Royaume  ?  «  J'ai  cru  ,  ré- 
pondit le  Prince  de  Galles  avec  une 
fermeté  modefte ,  »  pouvoir  pren- 
»  die  les  armes  pour  faire  rendre  à 
»  mon  père  un  Tiône  qui  n'appar- 
»  tient  qu'à  lui.  »  On  feignit  de  trou- 
ver de  l'infolence  dans  cette  réponfe, 
pour  autorifer  Edouard  à  violer  un 
ferment  qu'il  avoit  fait  de  fauver  la 
vie  au  Prince  de  Galles.  «  //  manque 
de  refpeci!  s'écrie  Richard,  Duc  de 
Gloceftre  ,  fécond  frère  d'Edouard  , 
6c  que  nous  verrons  bientôt  fonder 
fur  le  crime  les  plus  affreufes  efpéran- 
ces  ;  Edouard  indigné  ,  ou  voulant  le 
paroi tre  d'une  réponfe  qu'il  eût  du 
eflimer,  frappe  avec  Ton  gantelet  le 
Prince  de  Galles  au  vifage  ,  ce  fut  l'Ar- 
rêt du  vaincu  ;  le  Duc  de  Gloceftre, 
le  Duc  de  Clarence  ôc  d'autres  ti- 
gres s'élancent  fur  le  Prince  de  Galles  > 
qui  tombe  percé  de  coups.  Margue- 
rite fut  trouvée  mourante  fur  le  champ 
de  bataille  ,  elle  ne  revint  à  la  vie  que 
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pour  pleurer  fon  fils,  fon  mari  &  fa 
liberté.  Enfermée  à  la  tour  de  Lon- 
dres ,  elle  y  gémit  quatre  ans  ,  au 
bout  defquels  Louis  XI  fe  détermina 
enfin  à  payer  la  rançon  d'une  Reine 
de  fon  fang.  Marguerite  ayant  tou: 
perdu ,  s'étoit  lailTée  traîner  dans  la 
captivité  par  les  Anglois  ,  fe  laiffa 
mettre  en  liberté  par  les  François, 
également  infenlible  aux  rigueurs  de 
Tune  &  aux  douceurs  de  l'autre  ;  elle 
paiTa  le  refte  de  fa  déplorable  vie  à 
regretter  ce  fils ,  le  principe  de  fon 
grand  couage  ,  &  l'objet  de  tous  Tes 
travaux. 

On  trouva  Henri  VI  mort  dans  fa 
prifon ,  foit  de  chagrin  ,  quoiqu'il  en 
parût  peu  fufceptible  ,  foit  par  un 
nouveau  crime  du  Duc  de  Glocellre; 
cette  féconde  opinion  eft  la  plus  vrai- 
fcmblabîe  &  la  plus  générale. 

Les  Sommerfets  &  le  Ducd'Exeter 
étoient  revenus  en  Angleterre  offrir 
leurs  fervi  ces  à  Marguerite  5    les  deux 
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premiers  ayant  été  pris  à  la  bataille 
de  Tewkesbury ,  eurent  la  tête  tran- 
chée (1)  comme  leur  frère  l'avoit  eue 
après  la  bataille  cTHexham.  En  eux 
périt  la  race  mafculine  de  Sommer- 
fec ,  qui  defeendoit  du  Duc  de  Lan- 
cadre,  troiilème  fils  d'Edouard  III. 
Marguerite,  leur  coufine  (1)  ,  avoit 
porté  leurs  droits  dans  la  Maifon  de 
Tudor,  par  Ton  mariage  avec  Edmond, 
fils  d'Owen  Tudor  &  de  Catherine  de 
France,  veuve  du  Roi  Henri  V.  Mar- 
•■'■■■        1  .    '  "■   - ■«■ 

(1)  Du  moins  l'aîné  de  ces  deux  derniers 
Sommerfets ,  nommé  Edmond,  comme  forç 
père  ,  &  devenu  Duc  de  Sommerfec  depuis 
la  more  de  Henri  Ton  frère  aîné,  décapité 
après  la  bataille  d'Heiham  ,  eut  la  tête  tran- 
chée ,  comme  fon  père  &  fon  frère  ;  mais  , 
félon  plufieurs  Auteurs  ,  Jean  fon  frère  puîné 
fut  trouvé  fur  le  champ  de  bataille- ,  parmi 
les   morts,   à  Tewkesburv. 

(i)  Elle  étoit  fille  de  Jean  de  Beaufort, 
Duc  de  Sommerfetj  frère  aîné  d'Edmond  , 
père  des    trois  derniers  Sommerais. 
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guérite  eut  pour  fils  Henri  Tudor  ; 
Comte  de  Richemont,  qui  feroit  in- 
failliblement tombé  entre  les  mains 
d'Edouard  ,  file  Comte  dePembrock, 
oncle  de  Henri  &  frère  d'Edmond  , 
ne  fe  fût  embarqué  avec  lui  pour  la 
France  après  la  bataille  de  Tewkes- 
bury  ;  la  tempête  les  jeta  fur  les  côtes 
de  Bretagne  ,  &  le  Duc  les  retint  pri- 
fonniers  ;  mais  s'il  les  priva  de  la 
liberté  ,  il  les  garantit  aufli  des  périls 
dont  cette  liberté  même  eût  été  la 
fource,  &  leur  prifon  devint  pour  eux 
un  afyle  nécelTaire  contre  la  perfécu- 
don   de  leurs  tyrans. 

Le  Duc  d'Exeter  avoit  été  laiiïe 
pour  mort  à  la  bataille  de  Barnet  ; 
il  guérit,  fe  cacha,  ck  du  fond  d'une 
retraite  ignorée,  il  implora  la  clé- 
mence du  vainqueur  ,  dont  il  étoit  le 
beau-frère.  N'ayant  pu  obtenir  fon 
pardon,  &  craignant  de  mettre  fes 
amis  en  danger,  il  les  quitte  &  difpa- 
roît  entièrement ,  ne  prenant  confeil 
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que  de  fon  défefpoir.  Deux  ans  après 
il  fut  trouvé  mort  fur  le  rivage  de  la 
ruer  ,  dans  le  Comté  de  Kent.% 

Henri  VI  ,  pour  qui  tant  d'infor- 
tunés mouroient  ou  fouffroîent,  eut 
quelques  vertus  de  tempérament  ;  fon 
humanité  ,  qui  maiheureufement  n'é- 
toit  en  général  que  de  la  foiblefTe  ÔC 
de  la  douceur  fans  lumières  ,  alloit 
jufqu'à  ne  confenr.r  jamais  qu'avec  une 
extrême  répugnance  ,  au  fuppîice  ces 
plus  grands  criminels  ;  d'ailleurs  il 
n'eut  point  de  caractère;,  ii  ne  mérite 
d'être  remarqué  que  comme  un  exem- 
ple déplorable  des  vicifîitudes  hu- 
maines  &  de  t'inconflanc:-  du  fort. 
Mais  s'il  fut  incapable  de  goûter  les 
faveurs  que  la  fortune  luiprodigua  dans 
fon  enfance,  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait 
fenti  les  malheurs  djnt  elle  fembla 
vouloir  l'accabler  dans  l'âge  mûr  ;  la 
nature  vint  à  fon  fecours  ,  en  lui  fai- 
fant  le  trille  don  de  l'infenfibilité.  Le  D'Orïéan»', 
P.  d'Orléans  parle  des  miracles  ope- 
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rés  au  tombeau  de  ce  Prince  ,  com- 
me d'un  fait  qui  n'admet'toit  point  de 
doute;  il  paroît  regretter  que  le  pro- 
jet de  la  canonifation  de  Henri  ait 
été  abandonné.  Henri  VI  pouvoir  être 
un  Saint,  mais  ce  n'étoit  pas  un  Roi; 
notre  Louis  IX  avoir  fu  être  l'un  &c 
l'autre. 

Le  jeune  Edouard ,  Prince  de  Gal- 
les ,   fils   de  Henri  VI  ,  arraché  aux 
efpérances  de  la    nation   par   le    fer 
du  barbare  Gioce'ftre,  promettait  des 
vertus  &  montroit  du  courage  -,  il  pa- 
roit  que  Pâme  ardente   de  fa    mère 
eût  vivifié  en  lut  les  vertus  douces  de 
fon  père.    Nourri  parmi  les  dangers 
&  les   malheurs  ,     la  fenfibilité   eût 
pu  en  faire  un  bon  Roi.  Son  dernier 
mot  à    fon   tyran     annoncoit    de  la 
grandeur  fans  orgueil  &  de  la  modef- 
tie  fans  foiblelfe. 

Marguerite,  que  nulle  femme  ,  dit 
le  P.  d'Orléans,  nefurpaffoit  en  beau- 
té ,  &  '  que  fi  peu  d'hommes  égaloient 
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en  courage  ,    la  fublime  Marguerite 
fut    peu  regrettée  des   Angiois  \    les 
pallions    pouvoient    lui    avoir    attiré 
fes  revers  \  mais    obfervons  combien 
Péquiti  des  jugemens  publics  devoit 
alors  être  altérée  par  Pefpnt  de  parti. 
Les  Àngiois  haïfïbient   fur-<o  ;t  dans 
Marguerite  fon   attachement  fidèle  a 
la  France  ,  fa  patrie,  fentiment  dont 
il  feroit  injufte  de  faire  un  crime  à 
cette  FrincefTe. 

Ceft   fous  le    règne  de  Henri  V I 
qu'on   voit   en    Angleterre    le    pre- 
mier exemple  des  dettes  contractées 
fur    des    sûretés   Parlementaires.  En 
France  ,  la  première  constitution  des 
rentes  fur  la  Ville  eit  de   1512,  fous 
François   I.  C'eft  de  part   &  d'autre 
une  confiance  qui  honore  le  Gouver- 
nement.     On    voit    fur    quoi    cette 
confiance  eft  fondée  ,   dans  les  Etats 
où  la  nation    a  part    au    Gouverne- 
ment y  dans  les  Etats  Monarchiques, 
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elle  eft  fondée  fur  cette  maxime  :  que 
la  parole  des  Rois  eft.  inviolable  , 
comme  leur  perfonne  ejl  facrée  ;  voilà 
le  principe. 

Fin  du  troifîeme  volume* 
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